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AVANT-PROPOS 

MIRON CONSTANTINESCU 

President de !'Academie 
des Sciences Soc ia Ies et Pol itiques 

Il y a des personnalites scientijiques dont la silhouette s' estompe au gre 
des annees qui s' ecoulent et dont l' ceuvre subit elle aussi l' attaque inexorable 
du temps; il y en a d'autres, auxquelles l'eloignement confere des dimensions 
jamais atteintes auparavant, que ce soit la l' ejfet d' un rayonnemeitt spirituel 
insoupfonne ou l'eclat d'une existence a quelque egard exemplaire. 

L' ceuvre et la personnalite de Nicolas Iorga sont de celles qui grandissent 
dans une perspective historique, ce qui s' explique par l' universalite et la richesse 
de son savoir, par l' originalite et la nouveaute de sa pensie, ainsi que par la 
lefon impressionnante d'une vie vouee au bien public, couronnee par une mort 
de martyr au service de la liberei et de la dignite humaines. 

Nicolas I orga a ete un grand historien de son peuple, dont il a explore 
le passe dans d'innombrables travaux, parmi lesquels il sujfira de citer la grande 
Histoire des Roumains et de la romanite orientale, en dix volumes; il a 
igaleme'nt eti l'un des meilleurs connaisseurs du Sud-Est europeen, de Byzance 
et de l' Empire ottoman ; enjin, il a consacri de no'mbreux ouvrages a l' histoire 
universelle, s' ejjorfant d' en retracer l' essor dans des raccourcis toujours plus 
audacieux, depuis l'Essai de synthese de l'histoire de l'humanite (4 volumes, 
Paris, 1926), jusqu'au dernier travail auquel il ait mis la main, - l'Histo
riologie humaine; - reste inacheve et publie a titre posthume en 1968 seulement. 

Dans plus d'un domaine parcouru par son genie intrepide, Iorga a eti 
un precurseur : un erudit doue d' une rare capacite d' associer les f aits et les 
donnees de l' histoire, un esprit penetrant, capable de decouvrir aux situations 
les plus banales ou les plus obscures des signijications cachies et d' echajauder 
l·a-dessus des interpretations d'une grande originalite; enjin, un artiste puis
sant, doue a un degre eminent du don d' evoquer et de jaire revivre sous nos 
yeux les hommes et les evenements du passe. 

En utilisant une ample documentation et en examinant des jonds d' ar
chives pour la plupart inconnus jusqu'JA, lui, Nicolas I orga a etudie dans une 
egale mesure des aspects essentiels de la vie agraire, des metiers et du commerce, 
du developpement de l' enseignement ; il s' est longuement attarde sur des pro
blemes d' ethnographie et de geographie et a jait preuve d' un interet non moi ns 
digne d' etre souligne pour l' histoire de la litterature, l' histoire de l' art et celle 
de la culture des Roumains. 
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8 Avant-propos 2 

S' engageant sur la voie indiquee par Gh. Ş inc ai dans l' ouvrage posthume 
intituli «Hronicul Românilor şi al mai multor neamuri», il a presente natre 
histoire en etroite connexion avec celle des peuples voisins, surtout des peuples 
de l'Est et du Sud-Est de l'Europe. De cette maniere l:historien, qui etait aussi 
un lzomme d' Etat, soulignait le jait que l' histoire d' un peuple ne saurait etre 
comprise sinon dans l' ambiance du developpement general des autres peuples. 

A cet egard, il est interessant de rappeler ce que I orga disait dans une 
le~on inaugurale intitulie Verite et erreur dans la maniere d'ecrire l'histoire, 
en novembre 1935, a l'Universite de Bucarest: «Les grands phinomenes dont 
l'enchaînement forme l'lzistoire doivent etre connus en eux-rnernes avant que 
leur localisation et sigmjication puissent etre saisies dans chaque cas parti
culier. C' est di re que 1zo11s sommes tenus de suivre tel phenomene partout ou 
il se prdduit pour etre surs de comprendre les necessites inherentes qui le 
jont paraître » 1 (c'est nous qui soulignons - 1ll. C.). Dans le meme expose, 
il jaisait encorc obsen•er : <(A s' interdire les rapprochements, on peut ajficher 
des certitudes ; mais sans de tels rapprochernents, on ne saisit pas l'histoire. 
Ceux-d une jois jixes, - Ctant donne que les jaits lzumains peuvent s'en
tendrc en Cit X-menzes, a l' aide d' autres jaits cncore et, je dirais meme, grâce a 
l'ensemble des jaits de mcme genrc, - tout ce gui est aux alentours prend du 
relief» 2 (c'est encore 11011s qui soulignons - 111.C.). 

Commc il est facile de s'en rendre compte, l'idee de l'interdependance des 
phCnomenes lzistoriqucs, des rapports et correlations, d'une certaine necessite 
mcme' inlzirente au X p!u!nom cnes' n' est pas t!trang ere a la pensie de N. I orga, 
qui insiste sur le jait que lcs phCnomenes lzistoriques doivent etre etudies comme 
des totalit/s, partout oit. ils se rencontrent, pour reussir a connaître « leurs ne
cessites inhirentes ». 

Tout aussi revelatrice est la pensie exprimee par N. Iorga relativement 
a l' ccuvre de son maître Karl Lamprecht, le grand historien allemand, qui pour
rait tout aussi bien s' appliquer a lui-meme: « Survint alors ce grand esprit inquiet. 
ll voulait trouver non pas la verite des faits mais la verite du dedans des faits, 
non pas la sur face mais, en meme temps qu' elle, l' essence, le sens superieur de l'agi
tation de l'lzumanite, Ies phys1'onomies que son âme mobile revet successivement, 
les voies sures de son developpement, les types qui marquent chacun de ses arrets »a. 

Nicolas Iorga a incarne dans une grande mesure la figure de l'homme 
de science avec des preoccupations mulft'laterales, ce qui le rapprochait des 
rep~esenta_nts les plus remarquables de l'esprit encyclopedique: parmi les Rou
mams D111iitrie Cantemir, Ion Budai Deleanu, Bogdan Petriceicu Hasdeu. 

N ous avans s1'gnale dans un ouvrage antirieur4 le f ait que, a cause des condi
tions specifiques dans lesquelles s' est developpee la societe roumaine dans cette 
partie du monde, aux historiens est revenu pour une bonne part le râle de la 
formulation et de l'analyse des problemes sociaux et politiques, qui dans 
d'autres pays ont ete le partage des economistes, des philosophes, des sociologues et 

1 Generalităţi cu privire la studiile istoricea, p. 209. 
2 Ibid., p. 203. 
3 N. Iorga, Oameni caYe au fost, B.P.T., voi. II, p. 30. 
4 Bibi'irJtheca H istodca Romaniae, n° 5, Outline of Romanian historiogyaphy, 1965. 
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3 Avant-propos 9 

des politologues. Si, en A ngleterre par exemple, ceux qui ont formule l' ensemble des 
problemes du developpement de la societe anglaise ont ete avec priorite les eco
nomistes (nous pensons en premier lieu a Adam Smith et a David Ricardo), 
si en France cette mission est revenue plut ât aux sociologues et aux politolo
gues (Saint-Simon, Ch. Fourier, Auguste Comte, Proudhon), oit en Allemagne 
aux philosophes (de Kant a Hegel, a Feuerbach et a I. Dietzgen), dans les 
pays roumains, dans les circonstances de l 'oppression nationale et sociale, 
un role primordial dans la f ormulation des idees relatives au developpement 
historique est revenu aux historiens et aux linguistes (parmi ceux-ci nous rappelons 
les representants de l'« Ecole transylvaine », pitis N. Bălcescu, M. Kogălni
ceanu, G. Bariţiu, B. P. Hasdeu, Radu Rosetti, Ioan Nădejde, C. Dobrogeanu
Gherea, A. D. Xenopol, N. Iorga, Ioan Bogdan, Vasile Bogrea, Emil Petro
vici, lvl. Diaciuc-Dăscălescu, Lucreţiu Patraşcanu). 

Le râle social et ideologique de ces remarquables guides de la societe et de 
la rnlture romnaines a ete precisement de militer pour l 'elaboration et la de
f ense des idees de continuite, d'unite, d'independance nationale, des idees sur 
les insurrections et les revolutions, sur la liberation sociale et nationale du 
peuple roumain. Entre eux ont existe de profondes divergences de vues, deter
minees par leurs positions de classe, mais on doit aussi attirer l' attention sur 
certains aspects de generalite et de continuite. 

«Non idem est si duo dicunt idem», ce n'est pas la meme pensie si deux 
hommes disent la meme chose, surtout quand ils s' expriment en partant de posi
tions de classe differentes et comme representants de courants et de conceptions 
differents, parfois opposes. M ais, dans certains problemes, les points de vue 
se sont rencontres en gardant la relativite qu'on a mentionnee. 

Dans cette illustre galerie des representants les plus importants de la 
vie spirituelle roumaine, N. Iorga occupe une place de choix. Dans cettte ambi
ance doit etre encadree aussi son ceuvre. 

'* 
Evidemment que la conception de Nicolae I orga est differente de notre 

maniere de penser et d'interpreter les faits historiques, mais, pour pouvoir 
emettre des jugements de valeur sur son ceuvre, nous devons l' encadrer dans 
l' epoque dans laquelle il a vecu et dans laquelle il a deploye sa prodigieuse 
activite. 

De la sorte, nous pouvons apprecier que ce qui forme la caracteristique 
de l' activite scientifique, culturelle et politique de N. I orga est le fait que, bien 
que puissamment lie par sa position sociale aux classes dominantes de l 'epo
que dans laquelle il a vecu, il a conserve une certaine independance de pensie, 
une certaine sympathie emotionnelle envers la paysannerie et, generalement, 
envers les classes exploitees, ce qiti lui a permis de prendre des positions par
fois particulierement tranchantes en faveur de celles-ci. Un trait remarquable
ment positif de l'activite de N. Iorga, et qui doit etre souligne dans les presentes 
circonstances, est celui de l'appui qu'il a accorde a la lutte de la paysannerie 
pour la terre. On sait que, depuis l'article intitule significativement « Cachez 
les paysans », publie en 1906 en pleines festivites royales, a ses vehementes 
protestations contre la ripression des paysans insurges au printemps de 1907 
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10 Avant-propos 

et jusqu'au moment de la reforme agraire de 1921, N. Iorga a milite 
pour la distribution des terres aux paysans. Celte attitude n' etait pas 
seulement nee d'une position sentimentale, de sympathie envers les masses de 
ceux qui peinent sur la terre mais se fondait en premier lieu sur sa conviction 
profonde que la paysannerie etait en possession d'une immense energie capa
ble de servir au developpement de la nation roumaine, que les sauvages mesu
res de repression contre ceux qui etaient opprimes et a/James frappaient, au 
fond, la cause meme de l'unite nationale et du progres de la nation roumaine. 
Sans doute est-ce la qu'il faut chere/zer la source du courant litteraire propage par 
la revue «Semănătorul» (le Semeur), conception patriarcale, idyllique, conserva
trice, qui l' empeclzait de voir que la paysannerie etait desagregee par le capi
talisme, qui le faisait regarder avec nostalgie la vie archaique du peuple roumain. 
L 'analyse critique du courant du <1 Semănătorul » est une tâche importante de 
natre lzistoriographie litteraire. 

N. Iorga a eu un role remarquable dans le retablissement des preroga
tives normales de la langue roumaine dans la litterature et au tlziâtre. 

Certaines theses doctrinaires de N. Iorga ont pourtant evolue dans un 
sens retrograde, en prenant une teinte nationaliste et xenophobe ; mais il s' est 
repris lui-meme sur quelques-unes de celles-ci, surtout dans la periode de la 
lutte antihitlerienne (1933-1940). De meme l'activite politique de N. Iorga 
a connu des meandres brusques et contradictoires. 

La conception historique de N. Iorga a reuni des courants et des orien
tations a caractere divers ; 1·l a etudie avec attention les grandes lignes de de
veloppement theon·que de l' Mstoriographie mondiale et a cherche a donner une 
interpretation personnelle a la reaWe sodale dans son evolution continue. 
Digne d' etre souligne est le fait que ses 1"dees theoriques ne sont pas le fruit 
d'une elaboration speculative abstra1·te; elles sont tirees de sa pratique histo
riographique, elles fusionnent avec l 'ed1ffre g igantesque mais contradictoire 
qu'il a eleve dans l'historiographie. 

On peut cons1"derer que la conception generale de l' ceuvre historique de 
N. Iorga part d'un idealisme psychologiste, qui a ses racines dans le posi
tivisme et dans le relativisme. Pourtant, 1·z /aut montrer qu' en etudiant la rea
We historique dans toute sa variete et sa complexite, il a souvent ele obliged'adop
ter des solutions el des interpretations qui incluaient des elements de pensee 
materialiste. C' est a cause de cela que l' appreciation d' ensemble de l' ceuvre de 
N. I orga doit ten ir compte aussi bien du facteur dominant, qui etait sa concept ion 
idealiste, que des elements constructifs qui sont une consequence de l'examen 
direct des documents et de la vie historique. A l' egard de celte ceuvre, on 
doit emettre un jugement critique juste et non une appreciation simplificatrice 
et totalisatrice, entropique, de nivellement. 

On peut poser la question: qu'expriment les efforts de N. Iorga pour 
elaborer des etudes et des monographies dans certains domaines et branches de 
l'activite humaine (agriculture, metiers, commerce, culture, art militaire)? 
C elles-ci representent des tentatives, souvent tres valeureuses, d' etudier certai
nes composantes essentielles de la vie sociale globale. M ais N. Iorga ne 
s' est pas arrete a des etudes partielles ; dans ses travaux de synthese, tant dans 
ceux qui concernant l 'histoire des Roumains que dans ceux d' histoire univer-
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s Avant-propos 11 

selle, il comprend la totalite du phenomene historique dans sa multiplicite 
et il cherche le sens du developpement historique. 

Le point nevralgique de l' ceuvre de N. Iorga est le fait qu'il n'a pu 
fonder sa conception sur l'etude des phenomenes du developpement mate
riei et que son non-materialisme l'a prive de la possibilite de connaître Ies 
forces motrices du developpement et du progres social, ce qui l'a mene a 
l'incomprehension de quelques phenomenes historiques. La position critique 
qu'il prend parfois contre« la doctrine de Karl Marx» part d'une connaissance 
incomplete, simplifiee, inexacte du marxisme. 

On doit remarquer le fait que, bien qu'il ait ete le contemporain d'Oswald 
Spengler, de N. Berdiaev, de Jean Wahl et d' autres qui prophetisaient le declin 
de la civilisation, N. Iorga ne s'est pas laisse influencer par ces theses. De la 
sorte, avec toutes ses oscillations, N. Iorga conserve une vision realiste et pro-

.gressiste de l'evolution des evenements, ainsi que la foi dans le developpement 
progressif, non pas au sens revolutionnaire, mais evolutionniste, de l' humanite 
en general, sans en exclure la nation a laquelle il appartenait. 

N. Iorga donnait de l'importance au probleme de l'intuition, ce qui le 
rapprochait de Droysen, de W. Dilthey et de H. Rickert, desquels pourtant il 
se separait par l' accent special mis sur l' examen des faits historiques. 
Le probleme de l'intuition historique apparaît chez N. Iorga, dans un autre 
contexte, a l'egard des relativistes (des intuitionnistes) historiques; ceux-ci 
niaient la possibilite de connaître la verite historique objective, tandis que 
N. Iorga cherchait cette verite en utilisant aussi l'intuition de l'historien (sou
vent f ondee sur une vaste documentation et sur l 'experience). 

C eci lui a permis de saisir quelques aspects saisissants de l 'evolution de la 
societe europeenne aux !Ir et IVe decennies de natre siecle, respectivement le 
grand danger que representait l' expansion hitlerienne. Sa possibilite d' avoir 
l'intuition de l'avenir se re/tete avec beaucoup de relief surtout dans ses articles 
a caractere journalistique. Ainsi, voila ce que N. Iorga ecrivait en 1934, cinq 
ans avant le commencement de la seconde guerre mondiale, dans un article sur 
la mort de Hindenburg : 

<c Et alors ceux qui avaient voulu Hindenburg pour president ont erige 
Hitler comme „prince" de la nation. Le vieillard s' est tu. Peut-etre croyait-il 
aussi que le nouveau venu accomplirait le prodige que lui-meme, qiti savait ce 
qu' etait la guerre, s' etait senti, au debut, incapable d' accomplir? Est-ce que, au 
moment ou il fermait les yeux, a-t-il eu la vision du Rhin traverse, de la Po
logne envahie, de Vienne annexee sous la direction d'Adolj r', devenu empereur 
du „!Ir Reich'', qu'il avait erei lui? Ou bien, peut-etre, a-t-il beni Dieu de 
l 'enlever avant la catastrophe que celui-ci prepare ? 1> 5 

Ce don de prevision, fonde sur l'intuition historique, est vraiment 
stupefiant chez N. Iorga. 

N. Iorga a stigmatise l'hitterisme allemand, dans lequel il avu un danger 
pour la paix, pour l'humanite et pour son pays, consequence aussi a ses senti
ments contre l'imperialisme allemand de la periode de la premiere guerre mon-

5 N. Iorga, Hindenburg, dans Oameni ca•'e au fost, vol. II, p. 273-274. 
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12 Avant-propos 6 

diale. Il avait toutefois montre une attitude moins ferme envers le fascisme ita
lien qui, surtout par son systeme corporatiste (qui correspondait d'une certaine 
maniere a quelques-unes de ses propres vues), l'avait induit en erreur. On 
doit dane faire une distinction entre les positions de N. Iorga a l'egard du 
Jascisme i·talien et envers l' hitlerisme. 

L 'assassinat de N. I orga par les legionnaires fut une action bestiale, 
1·gnoble, nee aussi d'une vengeance longtemps premeditee; a ce denouement 
tragique ont contribue aussi, bien sur, les ressentiments paranoiaques des cer
cles din"geants hitlen"ens. Ces explications sont pourtant partielles, a natre avis. 
Dans une analyse plus poussee des circonstances qui ont mene a l'assassinat 
de N. I orga an doit avoir en vue aussi le fait, qui nous paraît essentiel, que 
dans lcs annees 1939-1940 Hitler cherchait a exterminer ces personnalites 
qui, par leur position, pouvaient polariser les forces antihitleriennes des nations 
europeennes. Incontestablement, la puissante autorite morale, culturelle, sci
entifique, politique de N. I orga pouvait contribue'r au regroupement des forces 
d' opposition antih1.tlerienne des nations europeennes. C' est pour cela que N. I or
ga devait etre aneanti et la bande criminelle legionnaire de Horia Sima a ete 
clzargee de jouer ce role odieux. De fait, dans ces circonstances-la, Nicolae 
I orga etait, tout a son lzonneur, considere comme un exponent et un symbole 
de la resistance nationale antihitlerienne. 

Devant le peuple entier, par sa mort, N. Iorga a refu !'aureole du martyre. 
Combattant consequent pour la realisation du parachevement de l'unite 

d' Etat, N. I orga a deploye une activite des plus soutenues dans le cadre de la 
Ligue culturelle, pour l'education patriotiqtte de la generation qui allait accom
plir cet ideal grandi"ose. 

On doit aussi signaler le fait que, plus lard, dans la periode 1939-1940, 
ont travaille dans la Lt"gue culturelle - au sit et avec l' approbation de N. I or
ga - des membres dit parti communiste roumain, dans le cadre de la lutte 
commune antilzitlen"enne. 

N. I orga a contribue par ses travaux, par ses conjerences donnees devant 
les grandes institutions 1"nternationales' a l 'information des cercles scientifi
ques du monde entier sur l' histoire et la culture de la Roumanie. Parallelement, 
il a cree certaines institut1"ons comme l' Ecole roumaine de Rome, celle de Venise 
et celle de Paris. 

Nous considerons que l'activite deroulee dans natre pays ces dernieres 
annees, l1"ee a l'etude de l'ceuvre de N. Iorga, a donne de bons resultats, 
parmi ceux-ci pouvant etre compte aussi le present volume. Elle doit con
tinuer, pour obtenir une reconsideration et une revalorisation plus complete 
de son ceuvre immense. 
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ELOGE FUNEBRE DE M. N. IORGA, 
MEMBRE DE L'ACADEMIE 

DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES. 
SEANCE DU 6 DECEMBRE 1970 

MARIO ROQUES 

President de !'Academie 
des lnscriptions et Bel Ies Lettres 

Un communique du Conseil des ministres de Roumanie transmis a la 
presse le 29 novembre a fait connaître ceci: Le soir du 27 novembre le pro
fesseur Nicolas Iorga a ete enleve de son domicile a Sinafa. Les mesures 
prises rapidement pour retrouver l'ancien premier ministre et pour le libe
rer furent sans succes. Le 28 novembre, des gendarmes du district de Pra
hova ont decouvert le corps de N. Iorga « peree de six balles de revolver». 
Le 30 novembre une autre depeche de Bucarest annonc;ait que Ies obse
ques du professeur Iorga avaient eu lieu en presence d'une assistance con
siderable dans laquelle on remarquait, avec de nombreuses personnalites 
politiques et universitaires, le charge d'affaires de France. 

La nouvelle de l'assassinat de notre confrere nous etait arrivee, par 
voie radiophonique, des le jeudi 28 novembre; nous avions voulu conserver 
l'espoir qu'elle pouvait etre encore dementie et nous n'en avions pas fait 
etat a notre seance du lendemain. Notre espoir etait illusoire: ni l'âge de 
Iorga, presque septuagenaire, ni Ies cinquante annees de son labeur scienti
fique et national, ni son patriotisme si sincere et si ardent, ni la courageuse 
<lignite de sa vie civique, ni l'eclat qu'il a donne dans le monde savant au 
nom roumain ne l'ont preserve des hideuses violences ou sont entraînees 
Ies frenesies de vengeance politique. 

'* Les jeunes nations, dans leur course hâtee pour monter au meme ni-
veau de culture intellectuelle et d'exigence morale, au meme plan d'organi
sation politique et sociale que Ies Etats de formation ancienne, ont parfois 
le bonheur de trouver en elles-memes des guides qui eclairent leur route,des 
chefs qui assurent leurs pas. La conscience nationale se forme a travers des 
hesitations et des retouches : lentement degagee des incertitudes, elle reste 
longtemps exposee a se devoyer et a se corrompre si des hommes de sagesse, 
de sens large et de foi ne la ramenent pas sans cesse au principe de liberte 
dont elle est nee, ne lui rappellent pas sans cesse la fin derniere de progres 
humain ou elle doit tendre. 

Nicolas Iorga a ete un de ces hommes des temps epiques, initiateurs, 
conducteurs, directeurs de la nation, qui doivent inlassablement tout com
prendre de leurs pays, tout apprendre, mais aussi tout demeler, trier, adap
ter de ce que Ies autres nations peuvent lui fournir, tout essayer chez eux, 
tout commencer, tout organiser, plus tard tout verifier, corriger et souven t 
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tout reprendre a la base. Les hommes de cette sorte tiennent necessaire
ment une grande place, excessive au golit de certains : leur activite multiple, 
rapide, vive, brusque quelquefois, trouble Ies esprits lents, blesse les vues 
trop basses, inquiete Ies âmes timorees et bouscule tant d'interets etroits, 
que l'opinion va pour eux de l'enthousiasme au sarcasme, de l'affection a 
Ia haine. T out cela, Nicolas Iorga, l'a vecu, ressenti, su bi. 

II etait merveilleusement arme pour cette carriere heroique. Ce Mol
dave (il etait ne le 5/18 juin 1871, a Botoşani) n'avait rien de l'indolence 
gracieuse et un peu sceptique que l'on prete aux gens d'entre Prut et Car
pates. Grand malgre sa tendance a se vouter, avec une endurance voulue a 
la fatigue qui arrivait a suppleer une resistance physique moins certaine, 
ii avait une puissance de travail, une continuite dans la preoccupation du 
travail, faites pour etonner Ies plus laborieux, Ies plus vigoureux d'entre 
nous. En Roumanie ou a l'etranger, a la ville ou a la terre, en tournee dans 
le pays ou en voyage a travers !'Europe, jamais Iorga n'a cesse de lire, de 
transcrire, de composer, de dicter. Je ne pense pas que le mot de vacances 
ait eu pour lui un sens, et peut-etre non plus le mot de repos: je ne l'ai 
jamais rencontre, ou que ce soit, et meme dans la rue, qu'il n'ait eu a 
m'expliquer, a me montrer ou me demontrer le travail auquel ii se donnait 
a ce moment-la meme, la trouvaille qu'il avait faite, l'idee qui lui etait venue, 
le systeme qu'il construisait, le projet qu'il etablissait. Ses visites aux bou
quinistes juifs de Bucarest ou de Iassi ou aux boîtes de nos quais n'etaient 
pas plus des flâneries que ses seances dans Ies bibliotheques ou Ies 
archives etrangeres, mais une perpetuelle recherche menee par un esprit 
aussi curieux qu'averti de tout ce qui a ete action ou pensee humaine, et 
dans Ies longues heures de ses voyages vers l'Italie ou la France, ou la Po
logne, quand ii avait epuise Ies forces de ses compagnons de wagon a Ies 
faire ecrire sous sa dictee, ii s'accordait le divertissement d'ecrire des scenes 
de quelqu'un de ses drames d'histoire nationale. 

En effet, l'activite de ~. Iorga pouvait se manifester sous des formes 
diverses : ii a fait des nrs, il a compose pour le theâtre, en vers et en 
pro se, et ii a im prime de gros recueils de documents anciens ; il a tente 
de larges syntheses d'histoire orientale ou d'histoire universelle et broche 
de rapides aperc;:us historiques ; ii a ecrit des etudes tres speciales sur 
des questions obscures d'histoire roumaine et redige des manuels d'enseigne
ment ou des brochures de vulgarisation, ii a enseigne Ies etudiants de 
Buca rest, mais aussi Ies officiers des ecoles militaires, le public de Paris 
et Ies auditeurs ruraux ou Ies touristes etrangers du village de Vălenii
de-Munte; ii a prononce de grands discours au Parlement roumain et dans 
Ies ceremonies officielles et ii a donne presque quotidiennement a ses jour
naux de brefs et mordants articles de critique politique. II a aborde chacun 
de ces genres si divers avec le meme allant, la meme confiance en son 
intelligence, sa valeur, son talent, qui etait une grande force pour lui et 
une necessite de sa nature. Ce qu'il avait appris ou compris, apen;:u ou cons
truit dans son esprit, ii etait incapable de le conserver en lui, de le re
server pour lui seul ou de le laisser se decanter, prendre du corps et de l'âge : 
ii lui fallait le jeter immediatement au public, le repeter, le multiplier : 
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aussitot su, aussitot dit et fixe par ecriture, dictee ou stenographie; aussitât 
fixe, aussitât imprime, bien ou mal, et distribue largement avec l'aide de 
l' Academie, du roi, du ministere ou du service des Ecoles, par la Ligue 
Culturelle ou Ies journaux qu'il avait crees, ou par Iorga lui-meme, a ses 
frais. Il est arrive a avoir une imprimerie a lui, a Văleni, non pour son profit 
certes - etil a du peiner pour la faire vivre, - mais a son usage, comme le 
porte-voix necessaire de l'orateur ou plutot de l'apotre qu'il a toujours ete, 
et il suffisait pour ne pas laisser chomer ses typographes. 

Pour etre orateur, il lui manquait la souplesse et le dramatique de la 
voix, du geste, je dirais de la pensee; mais c'etait un inlassable explicateur, 
un surprenant montreur de soudains points de vue. Sous le deroulement 
rapide, heurte, mais continu de sa parole aux sonorites monotones, insis
tantes, corrosives, l'on etait emporte - parfois un peu etouffe, - vers la 
conclusion que Iorga, en parlant, semblait toujours, par-dela son public, 
regarder de ses yeux noirs, brillants, dilates, comme pour la fasciner, la 
saisir et la jeter toute chaude aux pieds des auditeurs harasses. 

Et son style etait sa parole meme, plus insistant que passionne, 
plus entraînant que limpide, ne decouragean t pas Ies objections par sa surete, 
Ies nivelant plutot par son elan et sa masse. 

Les bibliographes qui se sont risques a tenter de dresser la liste des 
publications de N. Iorga comptaient deja, il y a 7 ou 8 ans, 800 volumes 
grands et petits et plus de IO OOO articles. Puissance de travail, facilite 
de p:uole ou d'ecriture, besoin de s'exprimer n'expliqueraient pas ces chif
fres, si l'on ne savait pas }'extreme rapidite d'information et d'adaptation 
de l'auteur. Iorga s'etait tres vite donne un precieux outillage de polyglotte; 
vous avez juge de sa connaissance du frarn;ais et nous ne saurions. oublier 
qu'une grosse partie de ses ouvrages, et des plus importants, est ecrite 
dans notre langue; il s'est servi de meme, bien plus rarement, de l'allemand 
et de l'italien; il pouvait user pour sa documentation du grec moderne, du 
hongrnis et des langues slaves. 

Il avait aussi de bcnne heure acquis une pratique suffisante des mo
yens auxiliaires de la recherche historique, tels que paleographie ou di plo
matique, dans Ies domaines byzantin ou slavon aussi bien que latin. Il 
~'eta.it donne sur l'histoire des pays de l'Europe centrale et orientale une 
mformation parfois rapide, mais souvent de premiere main, et qui embras
sait Ies institutions, Ies faits economiques, Ies arts, Ies lettres et le folklore 
aussi bien que Ies faits politiques, diplomatiques ou militaires. Pour la 
Roumanie, c'etait merveille de le voir saisir, recueillir, enregistrer dans sa 
memoire autant que dans ses notes, Ies materiaux Ies plus disparates, Ies 
faits Ies plus aberrants, pour Ies replacer dans un ensemble ou plutot 
pour y agreger presque instantanement d'autres faits, d'autres materiaux 
analogues qui transformaient d'emblee un minime detail en un embryon 
d'histoire et aboutissaient toujours a un article, une brochure, un livre 
ou un recueil : ici une inscription, la une lettre privee, la encore un livre de 
comptes ou le carnet d'echantillons de quelque marchand transylvain, 
un fragment de manuscrit ou de livre liturgique, une tapisserie, un portrait, 
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une croix. Et l'on comprenait que ce qui, chez Iorga, paraissait a certains 
improvisation s'etait en realite degage spontanement de la collection de 
faits et d'observations ramassees sans relâche, conservees et organisees 
dans une memoire sans defaillance. 

Ce n'est pas davantage une improvisation ou une poussee d'ambition 
qui, en 1907, a jete Iorga dans la vie politique. Histoire nationale, culture 
nationale, politique nationale, tout se tient en lui. Historien, il a degage 
la tradition heroi:quement obstinee des Latins d'Orient ; critique des institu
tions et des mreurs, il a reconnu la necessite pour le peuple roumain de garder 
intacte son originalite propre, de ne pas la sacrifier a l'imitation d'aucune 
autre civilisation, flit-ce de la civilisation fran<;aise si tentante, si aimee 
et si proche de l'esprit roumain; chef de parti ou homme d'Etat, il a voulu 
une politique non pas etroitement, mais essentiellement nationale, toute 
dirigee vers le progres de l'esprit, de la culture, de la valeur du peuple 
roumain et qui prendrait son ferme point d'appui chez le paysan et non 
dans l'instabilite morale du cosmopolitisme des villes. J e ne veux juger 
ni ce programme, ni Ies efforts de Iorga pour le realiser, mais je puis <lire que, 
dans sa vie politique comme dans toute son activite, Iorga a apporte la 
meme puissance de labeur et le meme oubli de soi, et je ne saurais taire qu'il 
y a garde sa <lignite personnelle, sa liberte d'opinion, et aussi sa pauvrete. 
II a dispose au cours de sa vie de beaucoup de ressources; elles lui ont valu 
beaucoup de jalousies: rien ne lui en est jamais reste, ni aux siens; il a fallu 
que la reconnaissance et l'amitie lui donnent a Bucarest une maison digne 
de lui et de ses collcctions, pour qu'il puisse sortir d'un mediocre logis trop 
etroit pour sa famille nombreuse et son multiple tra,·ail; la vieille maison 
de boyard qu'il habitait a Yăleni lui aYait etc remise par ses admirateurs 
et avant de disparaître lui-meme il l'avait vue detruire par le tremblement de 
terre; tout le reste, il l'ayait donne toujours, ou legue, pour la culture na
tionale. 

Ne croyez pas pourtant que je vcuillc vous representer Iorga comme 
ayant uniquement vecu un incessant et douloureux sacrifice, jusqu'a ce 
supreme supplice du 27 noYembre. Sans doute, en cinquante annees d'action 
ou de vie politique, il a eprouYe bien des amertumes, qu'il confiait rarement 
a des amis tres surs; il en a garde des rancunes, il n'est jamais apparu qu'il 
en conserYât des rancreurs bien cuisantes. C'est qu'il avait le golit inne de 
la lutte, la jouissance de la riposte chez lui toujours prompte et coupante, 
et que, bon escrimeur, le coup porte effa<;ait pour lui le coup re<;u. II avait 
le besoin de se mettre en avant, d'etre au premier rang, toujours, mais il 
avait le courage d'encourir Ies risques, et le succes public lui etait une vo
lupte a peine troublee par Ies irresistibles mais brens crises de jalousie que 
lui causait le succes d'autrui. II avait surtout l'âme et Ies joies des fondateurs. 
II a inscrit en tete d'un des volumes de sa grande Histoire des Roumains 
ce sous-titre : Les fondateurs d' Etat; j 'imagine qu'il a mis dans cette tour
nure sa plus ardente sympathie : commencer quelque grande entreprise, 
preparer le sol ou se fondera quelque etablissement national ou humain 
con<;u pour de grands desseins gui s'y realiseront peut-etre, cela a ete la 
permanente tentation, sans doute la plus grande satisfaction de N. Iorga. 
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La Ligue Culturelle roumaine, le parti national-traditionaliste, plusieurs 
journaux ont ete Ies plus vastes, mais Ies plus ephemeres de ses fonda
tions. Voici des entreprises scientifiques plus durables : Ies Notes pour servir 
a l'histoire des Croisades au XVe siecle, Ies Actes et jragments relatifs a l'his
toire des Roumains, rassembles dans les depots de manuscrits de l'Occident, 
le recueil roumain des Etudes et documents, dont Iorga a publie lui-meme 
30 volumes avant de le faire adopter par !'Academie roumaine comme une 
serie reguliere de ses publications, et la « Revue historique roumaine » et 
le « Bulletin de la Commission des monuments historiques ». Void mainte
nant des etablissements, non pas 5eulement ceux de Văleni ou Ies jeu
nes enseignants roumains et etrangers devaient prendre contact dans 
l'etude commune des choses de Roumanie et d'Europe, mais a l'etranger, 
cette Ecole roumaine en France, etablie a Fontenay-aux-Roses sur Ies con
seils de notre confrere Ferdinand Lot et par ou sont passes Ies meilleurs 
des professeurs de l'enseignement superieur roumain, I'Ecole roumaine de 
Rome qui, plus jeune, a deja a son actif des publications meritoires; en 
Albanie, initiative hardie, !'Institut Roumain d'Archeologie de Santi-Qua
ranta, et en Roumanie !'Institut pour l'etude de l'Europe sud-orientale, avec 
son (( Bulletin », puis sa <( Revue historique du Sud-Est europeen », la Com
mission Historique de Roumanie et sa collection de textes. L'on pourrait 
allonger cette liste; elle suffira a tous ceux qui, dans l'espoir ou la peine, 
ont pu fonder quelque ceuvre viable, pour mesurer la volonte et l'intensite 
des efforts de Nicolas Iorga, pour estimer la grandeur de son role, pour 
sentir la puissance des joies qu'il a pu y trouver. 

Ces fondations scientifiques nous ramenent aux preoccupations nor
males de notre compagnie. Je m'excuserais bien volontiers de m'en etre 
trop longuement eloigne, si vous ne pensiez pas comme moi que, dans Ies 
circonstances ou nous avons a deplorer la mort de natre confrere roumain, 
le grand citoyen qu'il a ete meritait plus de respect encore que l'historien. 
J e n'oublie pas cependant que c'est l'historien et non l'homme politiqu e 
que vous avez accueilli le 8 janvier 1932 comme votre associe etranger, 
en remplacement de Kr. Nyrop et que ses titres vous ont ete exposes 
ici par deux historiens, Charles Bemont et M. Charles Diehl. Ils vous ont 
dit fortement, brillamment, - comment en auriez-vous perdu le souvenir? 
- que M. Iorga est reste sans cesse un historien, que son ceuvre historique 
considerable est, dans sa diversite, souvent excellente et toujours illuminee 
d'intelligence; ils vous ont, l'un et l'autre, donne un sommaire apen;:u de 
ses ouvrages historiques principaux. 

Vous me permettrez de me borner a <lire tres brievement quels traits 
marquent pour moi le travail d'historien de N. Iorga. C'est d'abord le 
souci de la recherche documentaire, bien naturel chez un eleve de notre 
Ecole des Hautes Etudes; il se manifestait deja largement dans la these 
presentee par Iorga pour le diplome de l'Ecole, sur Philippe de M ezieres 
et la croisade au XIVe siecle (1896); il s'est affirme de plus en plus, non 
seulement dans Ies series documentaires dont je vous ai rappele la fonda
tion ou dans Ies milliers de pages des sept enormes volumes qu'il a ajoutes 
de 1897 a 1913 a la collection Hurmuzachi des Documents concernant l' his-
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toire des Roumains, mais plus encore dans le nombre infini des monographies 
inserees dans des revues, des joumaux, des melanges, ou dans Ies« Annales » 
de !'Academie roumaine, et consacrees a des documents isoles ou en pe
tits groupes. Ces documents ne sont pas toujours des documents d'archi
ves, mais aussi bien des informations commerciales, des temoignages de 
voyageurs, des monuments figures, des inscriptions, des objets d'art, des 
correspondances priYees, des documents humains. 

La conception de l'histoire qui s'est affirmee chez Iorga est en effet 
tres Iarge: c'est, pour la Roumanie, toute la civilisation, toute la vie qu'il 
a voulu etudier et restituer. A cote de ses diYerses Histoire du peuple roumain, 
sans cesse reprises et accrues, et pour Ies preparer ou Ies completer, 
il a compose toute une serie d'histoires partielles, non d'une epoque, mais 
d 'un aspect de la vie du pays : histoires de I' eglise et de la vie religieuse 
en Roumanie (1908, 1929, 1932), histoire de l'armee roumaine (1910, 1919, 
1929), de l'enseignement en Roumanie (1928), de la presse (1922), des indus
tries (1927), du commerce (1914, 1923, 1925), de l'agriculture, histoire de 
Ia vie des frmmes roumaines (1930), du costume et des modes, histoire des 
diYerses familles de princes ou de boyards (1902), histoire des villes (1899), 
histoire des Juifs en Roumanie (1914), histoire de la litterature roumaine 
ancienne et moderne (1902, 1904, 1907, 1926, 1930) et de l'art roumain 
ancien (1922), autant d'ounages distincts, souvent considerables, plusieurs 
fois revus et encore denloppes et entoures d'une multitude d'articles de 
detail ; trouverait-on pour beaucoup de pays des ensembles aussi divers et 
aussi etendus? 

Terre de passage, champ de bataille, provinces disputees, sou
mises, dtmembrees, le pays roumain n'est pas une unite historique qui se 
suffise, et il en est de meme a des degres divers de la plupart des Etats bal
kaniques, carpatiques ou danubiens qui enserrent la Roumanie. C'est un 
des merites de Iorga <l'avoir mis en une nette lumiere cette interdependance 
des denloppements et des transformations historiques dans l'Europe 
sud-orientale, d'a,·oir pousse Ies travailleurs de son pays a l'etude commune 
de tous Ies peuples et de tous Ies groupements nationaux de cette region, 
et de leur avoir fourni Ies moyens en meme temps que !'exemple de cette 
etude. Ses articles, brochures ou livres sont nombreux ou il a fait l'histoire 
des relations des provinces roumaines avec Ies nations voisines: Serbes, 
Bulgares, Grecs, Hongrois, Russes, Polonais, Tchecoslovaques. Il a direc
tement trace l'histoire de plusieurs de ces nations, en de courts resumes 
parfois, comme pour l'Albanie, la Petite Armenie, la Bulgarie, la Hongrie, 
ou pour Ies peuples disperses, Roumains sud-danubiens ou Tziganes, sous 
une forme plus ample pour Ies Turcs dans Ies 5 volumes de son Histoire de 
l'Empire ottoman (1908 - 1913), parue en langue allemande a defaut d'edi
teur fran<;ais, ou dans ses diverses Histoires des Etats balkaniques (1913, 1914, 
1924), fragments deja pousses d'histoire generale. C'est a l'histoire generale, 
au moins de l'Europe orientale, que Iorga aboutissait quand il etudiait dans 
des conferences, des communications, des memoires La survivance byzan
tine dans les pays roumains (1913), Les formes byzantines et les realites bal
kant"ques (1923), Le caractere commun des institutions du sud-est de l'Europe 
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(1929), La creation religieuse du Sud-Est europeen (1929) ou encore L'his
toire du commerce de l'Orient (1923 - 1925), Les premiers essais de fedira
tion dans le Sud-Est europeen (1931), ou Les origines des idees d'indepen
dance balkanique (1927). 

Les influences a distance ont joue dans l'histoire du Sud-Est europeen 
un role que Pompiliu Eliade avait deja bien marque dans ses livres sur L'in
fluence jranfaise et La formation de l' esprit public en Roitmanie. N. Iorga a 
son tour a insiste sur l'importance de La penetration des idees de l'Occident 
dans le Sud-Est europeen (1934) etil a juge necessaire d'ecrire en 1919 pour 
nos compatriotes une Histoire du peuple franr;;ais, ou ils devaient apprendre 
la raison et le sens de leurs aspirations propres et, suivant la formule, le 
«secret de la culture fran<;aise ». L'histoire generale de !'Europe s'etait ainsi 
amorcee dans Ies enseignements de Iorga et il en a traite des chapitres 
importants: Question du Rhin (1912), Question de la Mediterranee (1914), 
Question des oceans (1919) meme, qui le faisait tourner autour du globe, en 
meme temps qu'il esquissait des vues d'ensemble: La latinite d'Orient (1921), 
La conception de latinite (1923), Histoire des Roumains et de la Romanite 
orientale (1937), Les croisades et leurs fondations en Terre-Sainte (1924) et, 
plus larges encore, le Developpement des institutions politiques et sociales en 
Europe (1920 - 1922), l'Histoire des litteratures romanes dans leur develop
pement et leurs rapports (1920) ou Les elements d'unite du monde medieval, 
moderne et contemporain (1921 - 19~3). 

La, c'est a l'histoire universelle qu'on atteint, et N. Iorga y tendait 
de tout son esprit d'historien, de toute son ambition de penseur et de con
ducteur d'hommes. Des 1905 - 1907, il avait compose pour l'enseignement 
roumain une Histoire du Monde; de 1926 a 1929 il publia en 4 volumes 
I' Essai de synthese d'une histoire de l' humanite, essai hasardeux sans doute, 
mais riche d'idees, ebauche d'une grande ceuvre. 

A l'epoque ou il publiait ce vaste Essai, Iorga imprimait a Văleni un 
petit livre en roumain, L'evolution de l'idee de liberte (1928). II avait toujours 
ete preoccupe de la valeur morale de l'histoire, de l'aide qu'elle peut appor
ter a la marche chancelante de l'humanite ; que son examen de l'histoire des 
hommes ait abouti a des reflexions sur la liberte, cela prend devant le crime 
qui l'a frappe comme une horreur tragique, mais cela reste aussi pour nous 
dans l'etat present du monde un symbole d'espoir. 
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HOMMAGE A UN PATRIOTE ROUMAIN 

HENRI FOCILLON 

Frarn;ais, 

C'est parmi des tombes que nous nous acheminons vers l'avenir. 
Vous avez repandu votre sang sur Ies champs de bataille jonches de jeunes 
morts. Demain des evenements immenses vous trouveront prets a le verser 
de nouveau pour la patrie et la liberte. A present ce sont vas freres et vas 
amis qui sont frappes, non seulement dans Ies combats, mais dans Ies re
volutions hideuses que propagent partout Ies Barbares. Des fosses nouvelles 
se creusent sans relâche a nas pieds. L'affreux massacre de Bucarest arrache 
a la France et a la Roumanie quelques-unes des forces Ies plus hautes et 
Ies plus pures qui maintenaient la fraternite des âmes entre nas patries. 
Vous venez de perdre un des hommes qui vous comprenaient le mieux et 
qui vous cherissaient le plus. Et, s'il est mort assassine par des miserables, 
c'est parce qu'il aimait son pays et parce qu'il vous aimait. Ajoutez a vas 
douleurs cette blessure de plus. 

L'illustre Nicolas Iorga, profesc::eur a l'Universite de Bucarest, profes
seur agree a l'Universite de Paris, ancien president du Conseil des minis
tres de Roumanie, vient de tomber sous Ies coups de la Garde de Fer: 
tel est le nom derisoire que donnent a leur secte Ies lâches qui preferent 
le crime a la bataille et qui, sans armes contre l'ennemi, en retrouvent pour 
egorger leurs concitoyens. Iorga se trouvait dans sa demeure, don de la 
nation reconnaissante au plus grand de ses fils. Les assassins l'y surpren
nent, l'en arrachent et l'entraînent. Plus tard on retrouve dans un bois son 
corps peree de coups. Victoire eclatante, en verite, pour la reaction euro
peenne. Elle le deplore hypocritement. Mais rien ne retardera l'echeance 
de son propre desastre. Ce crime sans nom la frappe au cceur. 

Iorga avait fait la Grande Roumanie d'hier. Ses livres, sa parole, 
son ceuvre colossale d'historien et d'homme d'action avaient montre au 
monde entier l'unite seculaire d'un peuple dechire. Pendant la grande guerre, 
il l'avait exhorte a prendre Ies armes. Dans Ies mauvais jours, quand la 
moitie du territoire etait occupee et la Roumanie coupee en deux, comme 
la France cl_'aujourd'hui, il l'avait prise dans ses bras puissants, il lui avait 
mis au cceur, non jene sais quelle ignoble philosophie de l'expiation, mais. 
la fon:e et la generosite des revolutions viriles. La prosperite revenue, la 
victoire couronnant nas armes, il n'avait pas cru que sa tâche flit terminee, 
multipliant partout Ies institutions fraternelles, unissant Ies Roumains 
da11s le meme ideal, tendrement attentif a la vie des paysans, dont il sen-
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tait Ies forces profondes et Ies inepuisables dons. Nous qui l'avons connu, 
nous qui l'avons aime, nous avons eu le privilege de voir vivre sous nos 
yeux, dans sa rayonnante plenitude, une de ces personnalites legendaires 
qui sont plantees debout, a jamais, dans le sol d'un pays et dans l'histoire 
de l'intelligence humaine. II joignait a la connaissance !'instinct de la divi
nation et cette flamme poetique qui reste le signe distinctif du genie. Nul 
n'a jamais respire plus fortement et plus noblement la vie. Du haut de ses 
soixante-dix ans, il dominait Ies hommes jeunes, comme une falaise encore 
baignee de lumiere, tandis que Ies regions basses sont deja dans Ies ombres. 
Sa vitalite formidable, toute au service de la patrie et du savoir, epuisait 
Ies etres ordinaires, mais leur donnait des forces nouvelles. 

Franc;ais, il ne cessait de vous Ies prodiguer. Chaque annee le ramenait 
en France, a la Sorbonne, ou sa genereuse parole etait bienfaisante. Les 
universites de France et !'Institut s'etaient honorees en lui decernant leurs 
plus hautes dignites. En France, il s'etait forme a notre Ecole des Hautes 
Etudes, dont Ies lec;ons lui semblaient necessaires a l'education de tout cher
cheur. En France, il avait forme l'Ecole roumaine de Fontenay, institut de 
recherches et trait d'union entre deux elites, ou Ies meilleurs de ses eleves 
venaient travailler sous nos maîtres. Enfin, c'est a la France qu'en pleine 
tourmente, cette annee meme, il a consacre le dernier de ses livres. C'est 
a l'un de nous qu'il demandait d'en ecrire la preface, honneur d'amitie 
a.uquel s'attache desormais l'effrayante solennite du malheur. 

Ainsi cet homme visible de tous Ies points de l'horizon, ce voyageur 
acclame aux Etats-Unis, ou il portait aux Roumains d'outre-mer l'esprit, 
la langue et l'image meme de leur patrie, terre excellente, gardait pour la 
notre, a travers les vicissitudes des temps, cette tendresse de la force qui 
est, de toutes Ies formes de l'amitie, celle dont nous pouvons etre le plus 
fiers. La France blessee, la France de la liberte, salue avec douleur la me
moire de Nicolas Iorga. Certaines morts sont immortelles, aussi bien par la 
grandeur de la vie qu'elles viennent couronner que par le sacrifice dont elles 
l'accompagnent. Les massacres de Bucarest, en touchant Ies gloires d'une pa
trie [„.] avaient moins pour but de supprimer des adversaires politiques que 
de frapper des patriotes et surtout d'assassiner l'esprit. Nous reconnaissons 
sans hesiter la source et la doctrine, l'appel aux instincts Ies plus sauvages 
et Ies plus bas. Nous devons nous attendre a de terribles convulsions de 
la bete. Des regions etemelles, Iorga et ses amis nous exhortent a la con
fiance. Leurs noms, leur souvenir precedent Ies hommes libres dans le 
combfl.t •. 

• Discours prononce a la Radio des Etats-Unis en decembre 1940. Temoignages pour la 
France, New York, 1945. 
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QUELQUES SOUVENIRS PERSONNELS SUR 
NICOLAS !ORGA 

MARCEL EMERIT 
Correspondant de !'Institut 

(Academie des Sciences morales et politiques) 

Qu'on veuille bien me pardonner si, au lieu d'envoyer a mes amis 
de Roumanie une etude meme tres partielle de l'cemTe immense laissee 
par Nicolas Iorga, je me borne a reunir quelques souvenirs, comme le 
ferait un reporter de journal. Je n'ai pu conserver qu'une faible partie des 
travaux historiques du maître et, victime moi aussi d'un regime fasciste 
qui fit la loi en Algerie pendant huit annees, je n'ai pu ramener en France 
qu'une fraction de mes notes et de mon materiei d'historien. C'est donc 
avec mon cceur que j'entends evoquer la noble figure du grand historien et 
du grand ecrivain roumain qui voulut bien eclairer quelques bonnes annees 
de ma jeunesse. 

Lorsque j'arrivai a Bucarest, au printemps de 1924, jeune agrege 
desireux d'etudier l'histoire sociale de ce pays (apres avoir appris a Paris 
Ies rudiments de sa langue), Iorga venait d'y reunir le premier congres 
des etudes byzantines. C'est sur le perron de l' Athenee que le secretaire 
de !'Institut fran<;ais me presenta au maître presse d'aller presider la seance 
d'ouverture. Je fus tres impressionne par ce geant a barbe noire, aux yeux 
per<;ants, ironiques mais bienveillants. Pendant quelques minutes il ecouta 
avec bonte l'expose de mes projets et me dit seulement: <c Venez me voir 
dans une semaine, apres le congres». Je n'y manquai pas. Jele trouvai chez 
lui, apres avoir parcouru les rayons de son immense bibliotheque («un 
cadeau que je ferai a mes etudiants », me dit-il), dans un cabinet de travail 
encombre de papiers et de gravures. 11 n'avait oublie ni mon nom ni mes 
projets (oubliait-il jamais quelque chose ?) et la conversation reprit comme 
si, la semaine precedente, elle n'avait pas ete interrompue. Ce fut plutât 
un monologue; car le maître avait toujours un torrent de faits et d'idees 
a deverser sur son interlocuteur, dont il semblait capter Ies paroles au fond 
de la tete avant qu'elles n'eussent pris forme. « J'ecris beaucoup, me dit-îl, 
et tout ce que j'ecris est imparfait, parce que mon pays a beaucoup de temps 
a rattraper. 11 doit mieux se connaître pour aller en avant. Faites comme moi. 
Ne vous perdez pas dans Ies nuees de la philosophie. Travaillez dans Ies 
archives, recueillez des faits, essayez de Ies interpreter ». 

En cela il se montrait un fidele disciple de l'ecole critique qui domi
nait alors l'historiographie fran<;aise. 11 avait garde une grande venera
tion pour le professeur Bemont, des Hautes Etudes, et je me rappelle qu'un 
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jour, commen<_;ant une conference a la Sorbonne, il descendit de la chaire 
pour aller complimenter son vieux maître qui venait d'entrer dans la salle. 
L'« histoire critique », dont Ies jeunes gens de ma generation commen<_;aient 
a se detacher, car ils avaient lu et medite Karl Marx, constituait une etape 
indispensable pour a bou tir a une conception plus f econde de l'histoire et 
elle avait le merite de nous fournir des instruments de travail auxquels 
nous n'avions pas l'intention de renoncer. 

La critique des reuvres anterieures, Iorga ne se genait pas pour la 
faire, avec une verve pittoresque, mais aussi la critique des hommes. Notre 
premiere heure d'entretien fut une satire d'une bonne partie du personnel 
erudit que j 'allais frequenter a Bucarest. Le maître avait la dent dure et, 
bien qu'il n'eut aucune mechancete dans l'âme, il ne resistait pas a la ten
tation de lancer une vigoureuse boutade. A cette epoque d'ailleurs, ou Ies 
traces de la «grande guerre » etaient encore toutes fraîches, Iorga avait 
tendance a classer ses confreres en patriotes et amis des Allemands, et ces 
derniers, il Ies poursuivait de ses invectives. II a conserve d'ailleurs cet 
etat d'csprit jusqu'a sa mort. L'Allemagne, il la connaissait bien; il y avait 
fait une partie de ses etudes et il admirait sa civilisation; mais il a vait 
trop connu l'esprit de domination de ses dirigeants pour pouvoir mettre 
sa defiance en sourdine. 

« Et puis, ajouta-t-il, Ies livres et Ies vieux papiers ne suffisent pas. 
Observez la vie courante, frequentez le peuple. Si l'histoire vous aide a 
le comprendre, il vous aidera aussi a comprendre le passe ». II saisissait 
donc ce que nous appelons la methode (< regressive », qui nous pousse a etu
dier Ies problemes historiques en fonction des situations presentes, dont 
nou,s percevons mal Ies causes et le veritable caractere si nous ne remontons 
pas vers Ies sources. 

]e suivis ses conseils. Je frequentai Ies Archives de l'Etat, ou le re
grette Condeescu (depuis eminent professeur) m'apprit la paleographie cy
rillique. Et, pour mieux connaître le peuple, je voyageai et je fis de fre
quents sejours a Yălenii de Munte, dont Iorga avait fait une petite capitale 
intellectuelle, avec son univeriste populaire, son imprimerie, son ecole des 
jeunes filles « missionnaires ». J'y passais souvent le week end, et j'y re
trouvais la famille du maître, modele de vertus domestiques. Iorga, qui 
obtenait des credits considerables pour Ies recherches d'histoire et pour Ies 
monuments historiques, vivait tres modestement dans sa coquette maison 
de style valaque et exigeait que chacun travaillât de ses mains aussi bien 
que de l'esprit. Dans Ies foyers d'etudiants il voulait bannir Ies serviteurs 
et il desirait habituer Ies jeunes filles a s'interesser au menage et a ne jamais 
separer'de la vie materielle l'art et la science. Sa conception de la vie fami
liale etait en somme tres traditionnelle, ou, si l'ont veut, proudhonienne. 
Chaque jour le maître faisait une promenade d'une heure ou deux. ] e 
l'accompagnais et c'etait pour moi, comme pour ses disciples roumains, 
l'occasion de recueillir une foule d'informations et de sujets de meditations. 
Rien de gourme d'ailleurs dans Ies propos du professeur. Ses plus erudites 
demonstrations etaient coupees d'histoires joyeuses, parfois « gauloises l). 
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Souvent il me parlait de politique; car, avant sa promenade, il n'ou
bliait pas d'ecrire l'article quotidien pour son journal. Man socialisme l'amu
sait, lui plaisait presque; mais j 'avoue que je ne trouvais dans Ies concep
tions politiques du professeur rien de bien doctrinal. II etait « nationaliste », 
c'est-a-dire qu'il s'interessait a tout ce qui representait dans le passe et 
le present l'originalite du peuple roumain, et, au cours de ses voyages a 
travers le pays, il ne negligeait rien en ce qui concerne la vie culturelle et 
il s'attachait a restaurer tous Ies tresors artistiques menaces par la ruine. 
II etait «du peuple », c'est-a-dire qu'il revait d'une egalite qui eut procure 
a chacun Ies moyens de vivre decemment, tout en donnant au travail et 
au merite Ies recompenses necessaires. Mais je ne crois pas qu'il ait eu une 
conception bien nette du probleme social. D'ailleurs son inaptitude aux 
questions financieres et techniques etait proverbiale et je crois qu'il en 
tirait une certaine coquetterie. II affectait de ne pas savoir compter et, dans 
ses deplacements, il se faisait. toujours accompagner d'un auxiliaire qui 
tenait la bourse. On corn;oit mal aujourd'hui un chef de gouvernement qui 
aurait un pareil dedain de la vie materielle. En ce sens Iorga appartenait 
encore a l'epoque romantique. 

II s'interessait aux eglises, et partout Ies popes le consideraient comme 
leur protecteur. Et cependant il m'avouait qu'il etait parfaitement incroyant. 
Le christianisme pour lui c'etait une partie du passe de son pays et il le con
siderait en archeologue. Mais il ne voyait pas en la religion un element de 
progres et il croyait plutât au developpement du genie populaire affranchi 
des conceptions d'un autre âge. 

L'union des Roumains lui semblait la premiere reuvre a accomplir 
dans ce pays qui venait de fonder son unite, mais ou chaque province con
servait, par la force des choses, un particularisme qui pouvait etre un 
danger pour la construction future. C'est pourquoi il avait organise son 
universite populaire. Chaque ete des centaines de jeunes gens de toutes Ies 
regions de Roumanie s'y rendaient pour ecouter des conferences, partici
per a toutes sortes de reunions culturelles, faire en commun de longues 
excursions. Roumains et peuples minoritaires apprenaient ainsi a se con
naître et a s'estimer. C'etait le creuset ou se forgeait la Roumanie nou
velle. Le nationalisme de Iorga travaillait ainsi a supprimer Ies nationalis
mes, en respectant Ies particularites ethniques et en appelant tout le monde 
a collaborer, en attendant une transformation sociale qui, sans qu'il en 
eut bien prevu la forme, fonderait un monde meilleur. 

Iorga etait historien avant tout. Je ne dis pas qu'il n'etait pas aussi 
un grand ecrivain. La richesse de sa langue, la puissance de son imagination, 
la vigueur de sa pensee, en faisaient un poete, un auteur dramatique et 
un critique litteraire de grande valeur. A Văleni il faisait jouer ses pieces 
par Ies etudiants et tout le monde en appreciait la saveur. L'humour de 
I'ecrivain etait plus golite que son sens dramatique, ce gui tenait au fait 
que, par suite du travail gigantesque auquel il s'astreignait, ses contacts 
avec le peuple etaient intermittents et superficiels. II avait beaucoup de 
capacite d'observation, mais tres peu de temps pour l'exercer. 
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En revanche son erudition en histoire ne nuisait pas a une conception 
d'ensemble. Cette erudition n'a sans doute jamais eu sa pareille dans le 
passe humain. Iorga lisait presque instantanement toute une page d'un 
livre ou d'un manuscrit, en tirait en quelques secondes tout le suc, et tout 
restait grave dans sa prodigieuse memoire. II ne gardait pas longtemps pour 
lui ce qu'il trouvait. II le deversait en conferences improvisees, en quatre 
ou cinq langues, et en innombrables ecrits. Les auteurs des bibliographies 
qui le concernent ne sont pas surs de n'a,·oir rien oublie en recensant un 
millier de li\TeS et quelque vingt mille articles de ce geant de la science his
torique. Et, si des personnes devouees corrigeaient peut-etre ses epreuves 
(mais je l'ai souvent vu en corriger lui-meme et Ies renvoyer tres raturees), 
je crois bien qu'il n'avait pas de collaborateur, car il trouvait moyen de 
tout faire par lui-meme; et je m'etonnai, quand je fus rentre en France, 
de recevoir de lui des lettres de plusieurs pages, couvertes de sa petite ecri
ture tres lisible, et nullement nerveuse comme on aurait pu le croire. II 
n'etait pas de ces universitaires qui ajoutent leur signature aux ceuvres de 
leurs elens. Au contraire, c'etait lui qui leur donnait la substance qui pou
vait leur manquer, et il n'oubliait jamais ceux dont il avait lu Ies travaux, 
s~ ces derniers apportaient une pierre, si modeste fUt-elle, a l' edifice histo
nque. 

Me permettra-t-on encore un suvenir personnel, qui est aussi une 
dette de reconnaissance? Quand j'eus passe deux annees a apprendre le 
roumain et le slavon et a fouiller a l' Academie roumaine et aux archives, 
mon guvernement, suivant Ies regles adoptees pour !'Institut frarn;ais de 
Hautes Etudes en Roumanie, m'invita a rentrer dans mon pays. Je 
confiai a Iorga que mes travaux preparatoires avaient ete trop longs et 
trop ardus pour que j'aie pu avoir le temps de reunir une documentation 
suffisante sur le su jet choisi par moi : l'abolition du regime feodal en Roumanie. 
« Qu'a cela ne tienne, me dit-il. J e vous prends comme assistant a l'universite. 
Vous y mettrez Ies etudiants au courant des derniers travaux des historiens 
frarn;ais et vous pourrez continuer vos recherches ». Et c'est ainsi que je 
pus rester encore deux ans en Roumanie et bâtir une these sur Ies paysans 
roumains de 1829 a 1864, ceuvre provisoire, il va sans dire, car Ies documents 
sont si abondants qu'ils peuvent occuper plusieurs vies d'hommes, et la 
belle equipe d'historiens roumains qui travaillent actuellement sur la meme 
question a realise des progres considerables. Puis, quand je fus nomme a 
Lille, Iorga, qui avait lu mes premiers ouvrages, exprima le desir de me voir 
enseigner a la faculte des Lettres de cette ville l'histoire de la civilisation 
roumaine, et son Institut du Sud-Est europeen accorda une subvention a 
cet effet. Ce fut le debut de ma carriere universitaire et de la creation en 
France d'un centre provincial d'etudes concernant la Roumanie. II eut 
ses cours, sa bibliotheque, publia un bulletin et plusieurs theses de doc
torat. 

Au cours de l'une de nos promenades, je disais a Iorga que je ne com
prenais pas pourquoi Napoleon III (et non Bismarck) avait provoque 
l'installation de Charles de Hohenzollern sur le treme de Roumanie. II 
me dit : <( C'est en effet obscur; mais vous trouveriez peut-etre des indica-

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



5 Quelques souvenirs personnels 27 

tions dans Ies lettres de Napoleon III que conserve la Bibliotheque natio
nale de Paris». ]e m'etonnai. Etait-il possible qu'il y eut encore, dans un 
grand depot de manuscrits, des lettres inedites de Napoleon III? Mais 
Iorga savait tout ! 

Revenu dans mon pays, je trouvai en effet 300 lettres inedites de 
l'empereur a sa filleule, madame Cornu. Je reussis a reconstituer le role 
de cette egerie et j'en tirai un ouvrage qui eut en France le plus vif succes. 
C'est a Iorga que j'avais dedie mon premier livre (sur Victor Place), mais 
il eut ete normal de lui faire plutOt hommage du second (l'vl adame Cornu 
.et Napoleon III). Que mon bon maître, au centieme anniversaire de sa 
naissance, re<;oive le temoignage de ma reconnaissance. 

]e prie le lecteur de me pardonner. Sur un si grand sujet je ne dis, 
en toute modestie, que ce que je suis bien place pour savoir. Mais combien 
<le chercheurs, Roumains et etrangers, ont beneficie sans doute d'informa
tions et de conseils aussi precieux ! Chaque annee le passage de Iorga a 
Paris et a Lille etait pour moi une eau de jouvence. Quand le hasard fit 
.de moi l'historien de l'Afrique du Nord, j'avais obtenu pour Iorga le titre 
de docteur honoris causa de l'Universite d' Alger et je lui avais demande 
.de venir la aussi chaque annee nous faire beneficier de la magie de son 
eloquence. Un horrible destin a mis fin a cette collaboration. Quand, de
mobilise apres l'occupation de la France, j'appris que le grand Roumain 
avait ete assassine par Ies nazis, je fus plonge dans une affliction profonde. 
Elle ne fut attenuee que lorsque j'ai pu reprendre Ies armes pour collaborer 
a la delivrance de mon pays, et aussi de la Roumanie amie, d'une affreuse 
-0ppression. Mais jamais je ne pourrai oublier le grand honnete homme, le 
savant genial que j 'ai eu l'honneur de connaître intimement aux debuts 
de ma carriere d'historien et qui tiendra toujours la premiere place dans 
mon creur. 
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N. IORGA E T L E DON O E V IE 

MARIA HOLBAN 

de I' Institut d'Histoire « N. Iorga» 

« Commemorer est clwse facile lorsqu'on a oublie. Et ceux que l'on 
commemore avec le plus de bruit sont ceux sur lesquels depuis longtemps a 
passe la vague lourde de mythes de l'oubli ». Ces paroles de N. Iorga expli
qtient pourquoi il ne peut s'agir ici de commemoration au sens propre du 
terme. Car sa presence est demeuree reelle, actuelle, vivante. Il s'en de
gage pour ceux qui l'ont approche une telle force de -\'ie, une sollici
tation si directe, qu'on ne peut s'en eloigner pour obtenir la distance ne
cessaire a toute vision objective et concrete. Mais quelle vision exterieure 
pourrait etre a sa mesure ~ L'homme et l'ceuvre tiennent du prodige et 
presque de la legende. Leur sens s'eclaire de l'interieur dans des pages 
autobiographiques parmi Ies plus belles de notre langue : ecrites en pre
mier lieu pour mieux fixer le souvenir fuyant jusqu'a l'extreme limite, 
ou une ombre aimee derobe son visage aux yeux de l'enfant et demeure 
ainsi, a tout jamais vainement poursuivie, ou pour errer une fois encore 
dans le naguere, de deracinement en deracinement, s'effor~ant chaque 
fois de recreer le decor et l'ambiance des etapes depassees et d'emprisonner 
parfois quelque instant de gTâce dans la splendeur d'une vision paradisia
que, comme celle des jardins de l'enfance qui illumine par un si juste retour 
Ies tristesses et Ies grisailles des epreuves immeritees. Plus tard, decrivant 
le monde terne ou sordide de l'ecole - avec ses ombres souvent grima<;antes, 
l'atmosphere glaciale au propre et au figure, la galerie des maîtres et des 
pions - l'evocation nostalgique cede la place au souci attentif d'une sin
cerite scrupuleuse qui ne s'epargne pas soi-meme. lVIais transfigurant la 
realite de tous Ies instants, dans ce que celle-ci pouvait avoir d'insoute
nable pour une âme qui se cherche, s'ouvTait maintenant l'horizon tou
jours plus vaste du monde enchante des livres, d'ou elle pouvait s'elancer 
<c d'un vol soudain et vertigineux vers Ies pures Î\Tesses de l'esprit », 
delivree a jamais des atteintes grossieres et desolantes. Elle en rapportait 
un autre sentiment du temps et de l'espace, et le don precieux et terrible 
que l'on peut appeler comme on veut: don de vie ou poesie. 

Ce souffle anime toute son arnvre prodigieuse d'historien du passe 
ou de temoin de son temps. Temoin, et plus que cela. Par une sorte d'ob
scure fusion il devenait lui-meme l'âme de ce passe, la voix secrete de tont 
un peuple, d'ou devait jaillir la promesse d'une vie nouvelle. Une sorte 
d'esprit prophetique animait ses paroles. 

Mais on ne vit pas iIQ.punement en son corps et en son âme le drame 
meme de l'Histoire sans que l'existence ne se change en destin. Une pre-
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destination invisible a tous s'inscrivait pourtant visiblement dans Ies 
traits de son visage qui rejoignaient l'image puissante des prophetes de 
l'ancien testament : titans vus par des titans. 

C'est encore une communion, mais d'une autre sorte, qui s'etablissait 
entre lui et ses auditeurs de l'Universite. Des ses premieres paroles son 
regard s'a.ttardait un instant sur l'un ou l'autre des visages tournes vers 
lui, interrogeant leur aHente muette, y cherchant semble-t-il un appel. 
Par cette rencontre se creait le con tact necessaire entre la pensee devenue 
parole et l'a.ttention avide devenue resonance, vibration, pensee. Comme 
Ies artistes authentiques doues d 'antennes d 'une sensibili te presque dou
loureuse, il avait besoin de cet echo pour vaincre une timidite venue de 
loin, qu 'il avouait lui-meme et que l'on ne deYinait pas sous tant de rayon
nement. Les cceurs qu 'il anrait voulu atteindre dans son enfance lui etaient 
li nes maintenant, mais ii condition d'aller a leur rencontre seul et 
sans armure jusqu'au moment ou une etincelle jaillie sur un visage plus 
tendu lui apportait la reponse desiree. II pouvait y suivre comme sur 
un ecran lumineux la trajectoire de sa pensee et le choc en retour des 
richesses qu 'elle ~- eveillait. Et tout a coup il n 'etait plus seul. IJe don 
de lui-meme etait re<;"U. Une sorte de reconnaissance genereuse se chan
geait en source d'energie, en foi capable de tra.nsporter Ies montagnes. 

Plus que toute chose au monde il detestait l'indifference, la tiedeur, 
la. passivite. 

II parlait librement, sans gestes et sans eclats de voix, sans rien 
qui ne flit direct, sincere, naturel. Ennemi de toute rhetorique, il refusait 
d'emprisonner sa pensee dans des feuillets ecrits d'avance selon des regles 
immuables, pour etre debitee du haut de la chaire sous forme de discours 
appris ou de leeture a peine deguisee. N'admettant que l'authentique en 
toute chose, il fuyait l'artifice et la repetition. Jamais un cours n'etait 
resservi une seconde fois. Chaque annee il elargissait le cercle de ses in
vestigations, ou en variait l'angle de vision. II n'avait jamais la pretention 
de savoir, mais de chercher, de decouvrir. Ce qu'il cherchait, ce n'etait 
jamais une abstraction seche, mais la resurrection d'un milieu, d'un mo
ment, d'un personnage, ou la poursuite obstinee dans la duree des per
manences de notre histoire. Malgre un penchant avoue par lui pour la. 
philosophie, il ne croyait pas aux lois philosophiques de l'histoire et ni 
aux systemes artificiels de presentation de l'histoire decoupee en tranches, 
groupee en tiroirs ou deshumanisee en symboles abstraits repartis selon 
qui sait quelle savante geometrie. Pour lui l'histoire etait la vie d'etres 
humains, surpris dans !'instant ou dans le devenir, avec leurs gestes fami
liers, l'etincelle de leur esprit et !'industrie de leurs mains. 

Dans une derniere phase de son activite creatrice, sa vision en vint 
a embrasser le genre humain tout entier. Ce qui le passionnait chaque 
fois c'etait la vibration de la vie elle-meme qu'il s'agissait de recreer. 
Vers l'histoire l'avait pousse son « infinie curiosite et son amour pour 
l'âme humaine n'importe ou et n'importe comment ». En pleine maturite 
se reportant vers son enfance emerveillee par Ies recits des chroniques 
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moldaves, il constatait que ce qui s'imposait a son esprit qui s'ouvrait 
alors a de plus vastes horizons, c'etait l'evenement, la scene, et de celle-ci 
ce qui le retenait ce n'etaient pas Ies details qui dans Ies contes oraux 
s'enfoncent si profondement et de maniere presque indelebile dans la 
memoire, mais l'impression de totalite, la sensation de vie. « De vie vecue 
en tout point semblable a celle que je vivais moi-meme. Je me transpor
tais purement et simplement de cette vie-ci dans cette autre vie, dans ce 
monde qui avait vecu voici un siecle ou deux ou bien d'avantage. Du coin 
de la modeste chambre au pla.fond bas et aux fenetres etroites je voyais 
se livrer des combats et je prenais part aux jugements des Divans. De son 
siege de justice timbre de l'aurochs·moldave le prince parlait, mais de telle 
sorte que ses paroles arrivaient jusqu'a moi. Je n'etais pas un participant, 
mais le fait d'etre moi aussi un temoin etait une verite que je ne pouvais 
mettre en doute. Depuis lors ... j'ai acquis la possibilite de vivre dans 
l'ailleurs, n'importe quand et n'importe ou, avec une realite aussi entiere 
que celle que je venais de quitter et a laquelle je devais retourner enrichi 
de souvenirs etranges et rares. Je ne me suis pas fait historien au moyen 
de manuels ou de professeurs et ni par Ies methodes des travaux pratiques, 
car je l'etais deja depuis que je me souviens ». Vocation depuis toujours, 
et predestination peut-etre par l'heredite remontant ~t l'a'ieul considere 
avec piete comme une sorte de dieu tutelaire. . . Mais il fa.llait encore 
acquerir l'apprentissage du metier de professeur. Et le tres jeune titulair.3 
de la chaire d'histoire allait devoir decouvrir ce metier, l'inventer en quel
que sorte tout seul. Car il ne pouvait entrer dans le moule solennel du 
maître grandiloquent aux gestes etudies, au parler pedant, qui aurait 
ete de mise a ce moment-la. II ne le pouvait, souR peine d'eclater de rire. 
Au lieu de la morgue distante vis-a-vis de ses etudiants, il allait faire regner 
une sorte de camaraderie dans une atmosphere de franchise et de joie. 
Qu'importe si dans le flot impetueux de ses connaissances, quelques-unes 
plus recentes lui donnaient certaines incertitudes qu'il etait trop fier et 
trop vrai pour songer a dissimuler a ses auditeurs? Deux elements allaient 
lui venir en aide, l'un de nature morale : <( ce grand amour des hommes 
qui prend son point d'appui dans l'ejjort de les comprendre en toute sympa
thie » qu 'il apportait <( comme dot venant d'une poesie presqite totalement 
abandonnee », l'autre de nature plus concrete, qui devait lui donner le sens 
veritable, l'impression vivante et palpitante de cette hnmanite revolue 
qui ne lui donnait pas de repos, a savoir la presence irrempla9able des 
sources dont il devait (( extraire cette chose impossible a definir que ne 
peuvent ojfrir ni meme cent dissertations savantes amoncelees en tas les 
unes sur les autres et a defaitt de quoi il n'est pas d'histoire au sens propre 
du mot ». Comprehension passionnee venant de la poesie, et qui est poe
sie, nommee comme telle dans l'aveu consigne par lui au seuil de l'His
toriologie - et que nous avons appelee don de vie - et contact tangible 
avec une realite qu'il s'agissait de recreer au moyen de ce don, voiHt Ies 
deux aspects essentiels de l'immense reuvre historique de N. Iorga. Le 
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nombre de documents publies par lui est fabuleux, celui des sources explo
rees, analysees, parcourues ne se compte plus. 

Mais par l'une de ces ironies dont l'histoire est coutumiere, il fallait 
que meme le labeur genial et gigantesque de sourciu - entrepris par lui 
de son propre chef, par ses propres ressources de boursier, puis de jeune 
professeur sans fortune, mobilisant toutes ses facultes au service d'une 
volonte que rien ne pouvait arreter - ne rencontre que tiedeur et hostilite. 
L'impression de sa premiere collection d'extraits de documents interes
sant notre histoire (Acte şi Fragmente) fut arretee brusquement, sans 
raison, au debut du troisieme volume consacre aux mentions Ies plus rares 
du XV siecle. Pour Ies autres collections qui devaient bientot en prendre 
la releve, Ies augures tout-puissants allaient lui faire la grâce ( !) de Ies 
publier, sans manquer de faire la petite bouche devant un tel festin. 
Que savaient-ils de la vie grouillante et palpitante qui se cachait dans la 
masse apparemment chaotique du materiau historique si opiniâtrement 
rassemble? l\Iais lui, il savait. 

A travers le foisonnement des temoins et des messages contradic
toires ou enigmatiques, il savait se frayer un chemin, devinant Ies visages, 
pomsuivant une trace, en decouvrant tant d 'autres, rejetant Ies masques, 
dechiffrant Ies signes, retrouvant sous le tumulte des gestes Ies permanences, 
Ies dominantes, le rythme de l'histoire, la vie profonde de ceux qui vi
vent dans la longue duree. Pour connaître tont le prix d'une pareille reali
sation il faut s'etre aventure dans cette jungle de documents reunissant 
le meilleur et le pire dans lem luxuriance malefique : rapports souvent 
menteurs, informations interesi':ees, references fausses, accusations forgees 
de toutes pieces, temoignages diametralement opposes contenus dans un 
meme acte sous une signature unique, mais ren~lant une contradiction 
absolue entre deux commissaires imperiaux cheminant c6te a cote, in
vestis d'une meme mission et se donnant le dementi le plus formei d'un 
alinea a l'autre de leur rapport commun ( !), verbiage torrentiel d'agents 
doubles ou triples, veritables requins masques d'innocence, enfin decla
rations <l 'une perfidie inimagina ble du lamentable eleve des jesuites, 
Sigismond Bathory. 

De toute cette flore et cette faune il allait tirer Ies deux volumes de 
l'histoire de 1\Iichel le Brave, evocat ion fremissante de vie d 'une erudition 
si discrete. II n'y etalait pas le mecanisme de ses deductions et se montrait 
peu prodigue de notes savantes au bas des pages. Le raisonnement etait 
sous-entendu. La demonstration etait implicite. La pensee devanc;ait Ies 
schemas logiques elementaires. II n'y avait pas assemblage, mais fusion, 
pas composition, mais creation au sens propre du mot. 

Le document n'y apparaissait pas comme element distinct et exte
rieur, sous forme de reference, car il etait englobe dans la texture meme 
de l'ouvrage, assimile a lui, devenu sa substance. Ce n'est qu'a titre d'ex
ception, pour mieux souligner quelque trait, ou pour marquer un emprunt 
ou reconnaître une dette, qu'il y recourait aux notes, et toujours avec 
sobriete. Pour lui le document n'etait pas une fin en soi, mais un moyen, 
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comme le rameau d'or de l'Eneide, qui devait ouvrir le monde du passe. 
N'ayant pas la superstition du texte ecrit en tant que tel, il cherchait 
par-dela le texte la voix vivante, et par-defa son message apparent son 
sens reel. 

L'authenticite, l'exactitude materielle de la piece ne lui suffisaient 
pas. Il lui fallait aussi sa sincerite. C'etait cette derniere qualite qui l'em
portait: la plus personnelle, la plus susceptible d'etre pergue par Ies 
antennes de la sensibilite, la plus difficile a etre froidement demontree. 
Dans des pieces d'une indeniable authenticite formelle il decelait la voix 
qui ment, comme une fausse note sonnant dans la memoire. Les temoins 
demeuraient pour lui des etres vivants avec leurs âmes singulieres, leurs 
fictions, leurs petitesses et leurs arriere-pensees. Une contemplation pas
sionnee Ies ressuscitait dans leur variete et en faisait des contemporains, 
habitant sa memoire et peuplant son horizon. Sa memoire etait affective, 
d'une richesse d'associations prodigieuse, veritable univers ou se rencon
traient Ies souvenirs reels, et ceux tont aussi reels arraches au monde 
du passe. Pour lui, ecrire l'histoire, c'etait se souvenir. Avec recueillement, 
avec piete. Et aussi avec cette liberte d'esprit que vous donne le monde 
des vivants. Les grandes figures du passe n'etaient pas p.our lui des mo
mies sacrees figees dans une immobilite d'idole mais des etres doues 
de vie et de mouvement, soumis au jugement des hommes et pouvant en 
quelques sorte recommencer leur destin. Un esprit de justice elementaire 
exigeait pour elles un acte de reparation, dut-on pour cela revivre leur 
calvaire dans Ies fibres Ies plus profondes d'une sensibilite pour laquelle 
l'idee de toute souffrance humaine etait intolerable. 

Ce meme souci de justice s'affirmait dans ses evocations de contem
porains parfois obscurs, ou d'etres appartenant a la generation prece
dente, ensevelis deja dans l'oubli. Aprement, inlassablement il s'interro
geait a l'occasion de cette pesee d'âmes dont il tenait la balance. Ses ju
gem°'nts revelent souvent un debat interieur, qui donne bien le mouvement 
des deux plateaux cherchant leur equilibre. Apres un premier mouvement 
plus absolu, la cause est reprise. On voit se produire tout un travail d'in
tegration de l'etra ou du phenomene etudie dans Ies conditions generales, 
de comparaison, de confrontation, de contrastes. Une pensee dialectique 
l'entraînait a ces hauteurs d'ou l'reil ne voit plus Ies contraires s'annuler, 
mais se completer, et une generosite reflechie l'aidait a descendre dans 
l'âme individuelle qu'il faisait sienne par la comprehension. Juge, temoin 
et objet du jugement, il etait a la fois tout cela. Parfois ce debat interieur 
est implicite. On en trouve la trace dans le fin travail de nuancement qui 
separe l'enonce initial de la conclusion finale. Seuls quelques jalons invi
sibles marquent la distance parcourue. D'autres fois il se poursuit a de
couvert, parfois meme a un certain intervalle a l'occasion d'un nouveau. 
coup d'reil adresse directement ou de biais au sujet de l'analyse anterieure. 
Un scrupule toujours present, engageant tout son etre, le liait a l'objet 
de son arret. Mais îl etait pourtant des actions et des etres vis-a-vis des
quels il n'a jamais desarme. Dans son role de justicier îl etait pleinement 
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conscient qu'il avait charge d'âme. Il etait des limites extremes qu'il 
n'etait pas permis d'outrepasser sous peine d'egarer Ies esprits. Limites 
essentielles morales, nationales, civiques ou simplement esthetiques. Pour 
la sauvegarde des premieres il sacrifiait la paix de son âme, capable de se 
sacrifier lui-meme et tous Ies siens. Et pourtant ici aussi il se laissait gagner 
par la chaleur humaine de l'amitie. Son jugement sur Caragiale en fait 
foi. Desapprouvant la rupture par celui-ci des a.tt.aches profondes devant 

'relier tout Hre avec so11 pays et deplorant l'attitude froidement critique 
d'un individua.Jisme extreme se traduisant non point dans son art, mais 
dans ses nrnnifestatiom exterieures de frondeur absolu, il se laisse pour
tant envoUter par Ia. magie d'une presence plus forte que Ies reserves de 
sa conscience, qui proteste tout bas dans un accompagnement assourdi 
du theme majeur, la.issa11t toutefois passer par moments quelques notes 
plus penetrantes de ce scrupule interieur. Il lui cherche des justifications 
et il croit Ies avoir trouvees dans le conflit fondamental de son tempe
rament et de son esprit. « Cet homme dans Ies yeux duquel passaient des 
lueurs etranges d'ironie et d'attendrissement, d'admiration et de passion 
destructive, cet homme a l'impressionnante voix imposant ses croyances 
et ses capriccs, avec ses g-estes de genial acteur sachant maîtriser, ebranlel", 
aneantir, cet esprit plein d'intentions ironiques et de caprices raffines, 
capable d'assauts elementaires et cruels et d'enthousiasmes aveugles, 
d'impla.cable et provocante negation aujourd'hui en un sens, demain dans 
un autre entierement oppose, ma.is toujours au dessus de la commurie 
mesure de l'etre humain dans sa poesie et dans sa plaisanterie corrosive ... 

En son etre s'est livre un combat tragique. 
II etait dechire par le conflit incessant entre Ies instincts classiques 

Ies plus purs avec Ies elans romantiques Ies plus audacieux ... ». 
D'autres portraits de ses grands contemporains sont de veritables 

confrontations avec lui-meme. Confrontations par contraste et opposition 
irreductible, ou au contraire par l\aveu d'une identite fondamentale ayant 
suivi deux routes divergentes. Pour Ies premieres nous avons l'evocation 
de l'olympien Titu Maiorescu, veritable dissection morale, eau forte tracee 
d'un burin sans defaut et qui s'acheve sur des aveux d'une brfilante sin
cerite. « Aupres de lui personne n'a eu ni chaud ni froid. Il a passe parmi 
Ies hommes s'en servant souvent, Ies meprisant en secret toujours. Lui 
aussi devait s'etre a lui-meme profondement indifferent. On n'arrive a 
s'aimer quelque peu que par un mouvement de pitie pour soi, apres s'etre 
amerement pris a partie. Et l'on arrive ainsi a decouvrir l'or fondu a tout 
ce feu devora.nt de l'existence : ne flit-ce qu'un grain perdu dans tant 
de cendre vaine, apres ce qui s'est consume. Arrive a une profonde vieil
lesse, cet homme-fa c'est toi-meme. Et c'est tout. Et l'on en vient a se 
respecter pour tout ce qu'on a sacrifie et detruit - n'importe la souf
france - afin que ce ~i au moins demeure ... ». 

II est alle encore plus loin sur cette voie dans son hommage a la. 
memoire de Leon Tolstoi au re~m de la nouvelle de sa mort. Peu aupara
vant il avait celebre« cette âme de foi et de beaute, comme il n'en est plus 
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guere de nos jours ... ». Il voyait dans l'apOtre de Iasnaia Poliana une 
sorte de saint bien au-dessus de la saintete, car «îl ne s'est pas fait chre
tien selon l'evangile pour la felicite du paradis ... mais pour la souffrance 
de cet enfer dans lequel se debat et s'epuise, sans but visible, l'humanite 
diYisee par la haine ... » Le drame de la fui te eperdue de Tolstoi et 
de sa mort solitaire au milieu de l'assaut des foules venant assister a son 
agonie, lui inspire maintenant une profession de foi illustrant de maniere 
definitiYe ce don de vie qui est apres tout le don de soi-meme. 

« Qu'il est difficile de YiYre pour son idee, uniquement pour elle ! 
Verrouiller Ies portes de la maison et celles de l 'âme. Se tourner vers 
soi, Yers sa conscience, sa foi, mais non pour s'y arreter, mais pour entrer 
ainsi en ra pport a vec Ies eternelles forces- maîtresses d' ou procede tou t ce 
monde interieur que l'on ne peut plus ensuite croire perissable. 

. Reve immense et reve Yain. }fais reve interdit, a coup SUr. Tu es 
ici bas non pas pour ce Dieu dont tu crois que tu procedes et que tu re
clames pour toi, mais justement pour ce monde que tu veux ecarter, dont 
tu veux te defendre, duquel tu veux te cacher. Tu es ici pour ta femme a 
l 'humeur bonne ou mauvaise, pour tes enfants qui te ressemblent ou guere 
dans la formation ou la direction de leur âme, tu es ici pour tes voisins, 
meme s'ils troublent ton repos, pour ceux qui te voient passer dans la 
rue et, peut-etre, se moquent de toi, tu es ici pour Ies curieux qui enva
hissent ta maison, aussi bien qu'elle soit gardee ... tu es ici pour ton ennemi 
le plus acharne, qui semble avoir lui aussi un droit sur toi. Homme, tu 
te dois aux hommes. Et non pour leur epargner la charge de se soucier de 
toi, mais bien pour recevoir celle de te soucier d'eux ... Pour sortir de ce 
monde il n'est qu'une seule porte: celle de la mort. II est plus sage d'at
tendre que vienne te l'ouvrir la puissance dont tu tiens la vie. Et, 
jusqu'alors, sois aux autres le plus que tu pourras et avec le plus de joie. 
Un jour viendra - et peut-etre qu'il est proche - quand tu ne vivras 
plus que par eux. Aussi lumineux que soit le paradis de toutes Ies es
perances ». 
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HISTOIRE ET SOCIOLOGIE D'APRES NICOLAS IORGA 

ALEXANDRU ELIAN 
Professeur a l'Universite de Bucarest 

Lorsgue, il y a trente ans, la mort mit brutalement fin a la pro
digieuse carriere scientifigue de Nicolas Iorga, peu de personnes savaient 
que l'illustre historien a vait depuis peu commence a rediger l' « Historiologie 
humaine », vaste travail gui devait embrasser l'histoire de l'humanite de
puis sa prehistoire jusgu'a nos jours. C'etait, dans l'intention de son auteur, 
moins un ouvrage ou Ies faits, dfunent choisis et soumis a la critigue du 
specialiste, eussent fourni au lecteur un moyen sur de s'orienter dans l'his
toire universelle, gu'un nouvel essai de synthese de l'histoire de l'humanite, 
conc;u d'apres un plan a la fois plus vaste et plus hardi, et a l'aide duquel 
la pensee historigue du savant, murie et enrichie par toute une vie de re
cherches et de meditations, aurait communigue son supreme message. 
Ce flit en 1941 gue nous connfunes, dans une traduction franc;aise, la pre
face d'une reuvre destinee a demeurer a jamais inachevee 1 . Quelgues an
neeS plus tard, D. M. Pippidi, gui avait eu le bonheur de connaître Ies frag
ments de l'« Historiologie » restes jusgu'a ce jour inedits, nous presentait 2 

avec sa maîtrise habituelle guelgues aspects de l'ouvrage gu'on esperait 
alors pouvoir publier, tout en dissipant guelgues malentendus qu'en des 
esprits mal informes aurait pu susciter le titre meme choisi par Nicolas 
Iorga pour son tra vail. 

C' est donc a la preface de l' « Historiologie >) q u, on doi t s I adresser pour 
surprendre la pensee historique du Maître, telle gu'il l'avait formulee, au 
moins sur guelgue point, au soir de sa vie. En second lieu, Ies lec;ons d'ou
verture, conferences et communications recueillies dans son volume en 
roumain: Generalites au sujet des etudes historiques 3 , sont d'une grande res
source pour guicongue s'attache a etablir comment a evolue la pensee de 
Iorga dans ses aspects d'ordre theorigue, en commenc;ant avec sa premiere 
jeunesse jusgu'a la fin de sa vie. 

11 va sans <lire que ces aspects sont loin d'etre epuises par la connais
sance des sources ci-dessus mentionnees. 11 faut avoir parcouru et medite, 
tâche presque surhumaine, l'reuvre colossale du savant roumain pour etre 

1 Preface a une (4 Historiologie ». Pages posthumes, dans Ic (4 Bullctin de la Section 
Historique » de I' Academie roumaine, t. XXII, l (1941), p. 5- 12. 

2 D. M. Pippidi, Une reuvre inedite de Nicolas Iorga: (4 Historiologie », dans la «Rcvue 
historique du Sud-Est europeen », t. XXIII (1946), p. 21-30. 

3 N. Iorga, Generalităţi cit privire la studiile istorice ( = Gene„alită/i), 3 t\<l., Bucarest, 
1944. 
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sur d'avoir surpris dans toute son etendue et dans toute sa richesse une 
pensee toujours en quete de moyens plus nuances pour s'exprimer et d'exem
ples plus suggestifs pour se faire valoir. 

Tant qu'on est avise a ne recourir, pour la plupart, qu'aux Genera
lites pour elucider un point de la pensee theorique de Nicolas Iorga, on court 
toujours le risque non pas de se tromper sur la signification profonde de 
cette meme pensee, mais de retrouver ailleurs, dans l'reuvre du savant, une 
maniere plus heureuse, parfois aussi claire, d'exprimer Ies memes idees. 
C'est dire que Ies travaux d'approche par lesquels on doit aborder l'reuvre 
du Maître seront sujets a des retouches a mesure que la connaissance et 
la comprehension necessaires des innombrables travaux de Iorga feront 
Ies progres que l'on souhaite. 

A vec ces reserves, nous nous proposons de discuter, dans Ies pages 
suivantes, une ou deux questions soulevees par la maniere dont Nicolas 
Iorga envisage Ies rapports entre histoire et sociologie. 

Dans la preface a l' « Historiologie» on peut lire : « •.. l'historien ne 
rivalise pas avec le sociologue. Celui-ci est interesse par certaines croyan
ces et formes de vie qu'il poursuit d'un bout a l'autre du monde, d'un extreme 
a l'autre du temps. 11 leur associe certaines constatations qui, a ce qu'il 
pense, s'eclaireraient par ce voisinage jusqu'a faire emaner des lois, qu'on 
croit valables. Les faits serviraient a cette fin seule, tandis que dans 
notre conception - celle de l'historiologie - Ies faits entreront vivants 
dans la structure de la creation qu'on envisage » 4• Le texte date de 1940 
mais deux annees auparavant, dans sa communication de Zurich sur Ies 
Permanences de l'histoire, Iorga touchait d'un mot <c certaines illusions d'une 
sociologie encore si personnelle et si contradictoire, s'arretant seulement 
a des formules vagues et de valeur contestable » 5• En 1925, dans Une note 
sur la valeur morale de l'Histoire, Iorga faisait observer que <c sila sociologie 
glisse facilement vers des generalisations seduisantes, et d'autant plus faus
ses, l'histoire, elle, explique mais en meme tempe represente et ne detruit 
pas le materiau qu'elle emploie pour Ies explications » 6 • 

Enfin, pour remonter jusqu'a la fin du siecle dernier, le savant rou
main, alors tout jeune encore, dans sa le<;on d'ouverture de 1898, Comment 
ecrit-on l' histoire, abordait pour la premiere fois peut-etre, le probleme qui 
retient notre attention. En partant de la distinction rickertienne entre Ies 
sciences de la nature et celles de l'esprit, Iorga faisait Ies precisions suivan
tes: <c L'historien ne peut decouvrir telles generalites dans Ies faits histo
riques, et, memc s'il ie pouvait, elles ne l'interesseraient pas. Comment 
pourrait-on determiner et etudier une categorie scientifique (sic) appelee : 
revolution, /ou/ developpement d'une forme dynastique, etc. ? Et quel in
teret aurait-il, du point de vue ou il se place, d'entreprendre cette etude. 
qui releve de la sociologie? 11 veut savoir, lui, comment s'est passe la Revo
lution fran<;aise de 1789, ou bien celle anglaise de 1642, comment se sont 

4 Generalităţi, p. 344, 
5 Ibidem, p. 240. 
6 Ibidem, p. 147 
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developpees la dynastie carolingienne ou bien celle capetienne » 7• La cons
tance dont temoigne Iorga dans son attitude envers la sociologie comme 
science explicative des conduites humaines est evidente et elle s'etend sur 
plus de quatre decennies, periode ou la pensee historique du savant avait 
evolue sur plus d'un point et notamment dans le sens d'un inflechissement 
dans la direction des theses du positivisme. Ainsi meme si l'appartenance 
d'un Lamprecht au positivisme est evidente, la mefiance de Iorga envers 
la pensee historique du maître de Leipzig est notoire, et en fin de compte 
c'est a l'inspiration sociologiste des hasardeux echafaudages historiques de 
Lamprecht que Iorga s'en prend. 

Reprenant un terme forge par von Gottl-Ottlilienfeld dans sa fou
gueuse attaque de 1903 contre Lamprecht8, Iorga marque ses distances en
vers la metahistoire de son ancien maître, avec ses phases (Stufen) dont il 
voulait compartimenter la vie de l'humanite 9 . 

Point n'est besoin d'expliquer l'attitude de l'historien roumain; elle 
est commune a tous Ies representants de ce qu'on appelle l'<c Ecole histori
que allemande» a laquelle Iorga se rattache sur plus d'un point. Son plus 
brillant theoricien 10, Wilhelm Dilthey, a mene de front et avec eclat le 
combat contre la philosophie de l'histoire d'une part, contre la sociologie 
de l'autre, et il a cherche un auxiliaire pour l'intelligence du passe dans la 
psychologie. La position adoptee par Iorga envers Ies memes disciplines 
est tres proche de celle prise par Dilthey a commencer par la celebre Ein
leitung in die Geisteswissenschaften du penseur allemand, qui date de 1883 11 • 

Encore faut-il ajouter que Dilthey, dans des annexes a son livre destinees 
a une nouvelle edition et datant des annees 1904-1905, avait notablement 
adouci ses attaques contre la sociologie 12, a laquelle il reconnaissait le droit 
de cite parmi Ies « sciences de l'esprit », a la suite surtout des positions 
prises par Georg Simmel, un des createurs de la sociologie formelle. L'at
titude adoptee par Iorga n'en est que plus consequente. En fait il n'a ja
mais nie la justification de la sociologie en tant que science sociale auto
nome; il a conteste seulement la possibilite pour celle-ci de saisir Ies faits 
historiques dans leur individualite « vivante », et partant de remplacer un 
jour - comme il le craignait peut-etre - par ses objectifs et ses methodes, 
la science historique. 

1 Generalităţi, p. 53. 
8 Friedrich Gott!, Die Grenzen der Geschichte, Leipzig, 1904, p. 27-28; l'etude a ete 

reproduite dans: Friedrich von Gottl-Ottlilienfeld, Wirtschaft als Leben. Eine Sammlung er
kenntniskritischer Arbeiten, Jena, 1925, p. 357. La communication de Gott!, ou ii avait employe 
pour la premiere fois le terme Metahistoire, a ete lue le 17 avril 1903, devant la VIie Assemblee 
des bistoriens allemands, a Heidelberg. 

9 Generalităţi, p. 216; cf. aussi p. 116. 
H Cf. Ernst Troeltsch, Der Historismus und seine Probleme, Ti.ibingen, 1922 p. 528: 

« Dilthey ist der geistreichste, feinste und lebendigste Vertreter des reinen Historisrnus ». D'ail
leurs, tout l'adrnirable chapitre consacre a Dilthey (p. 509-530) est a lire. 

11 Voir par ex. Wilhelm Dilthey, Einleitung in die Geisteswissenschaften, 12, Leipzig 
und Berlin, 1923, p. 86 et sqq. : (chapitre XIV): Philosophie der Geschichte und Soziologie sind. 
keine wirklichen Wissenschaften. 

12 Cf. W. Dilthey, op. cit., p. 420-423. 
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Nous ne nous arreterons non plus sur Ies polemiques entre historiens 
et sociologues (Seignobos, Mantoux, Simiand, etc.) qui ont defraye Ies pages 
des revues de specialite, surtout sur des questions de methode, au commen
cement du xxe siecle 13 . Nous nous arreterons seulement aux objections 
presentees par Iorga ou impliquees par sa pensee historique. Le degre crois
sant d'abstraction vise par Ies concepts et lois sociologiques n'a-t-il pas comme 
contre-partie une certaine vacuite qui menace de priver faits et processus 
sociaux de leur substance veritable? Ou bien l'ignorance exageree des 
coordonees hic et nune qui situent un fait social, autant qu'un fait historique, 
n'est-elle pas un danger pour quiconque en derniere analyse s'interesse 
aux realites humaines? Laissons parler deux sociologues, sans conteste parmi 
Ies plus remarquables de leur temps. Max Weber, par exemple, en opposant 
histoire et sociologie, reconnaît que Ies concepts propres a cette derniere 
(< doivent etre - par rapport a la realite concrete du fait historique - re
lativement vides de contenu » 14• Et Marcel Mauss, le plus briliant des eleves 
de Durkheim ne peut s'empecher de formuler Ies observations ci-dessous : 
« Les historiens sentent et objectent a juste titre que Ies sociologues font 
trop d'abstractions et separent trop Ies divers elements des societes Ies uns 
des autres. 11 faut faire comme eux: observer ce qui est donne. Or, le donne, 
c'est Rome, c'est Athenes, c'est le Frarn;:ais moyen, c'est le Melanesien de 
telle ou telle île, et non pas la priere ou le droit en soi. Apres avoir 
forcement un peu trop di vise et abstrait, il faut que Ies sociologues s 'ef
forcent de recomposer le tout » 15• Nous pensons que Nicolas Iorga aurait 
salue, s'il l'avait connu, l'aveu d'un sociologue, double d'un ethnologue de 
la qualite de Marcel Mauss. 

D'ailleurs l'ecole sociologique fran<;aise ne s'est pas contentee de faire 
remarquer la direction prise par Ies travaux de certains sociologues contem
porains. On essaya de rapprocher la sociologie de l'histoire en approfondis
sant la pensee remarquable d'un Augustin Cournot, connu par ses travaux 
sur la notion de hasard, et Celestin Bougle, autre eleve de Durkheim, qui 
avait consacre a cette fin, il y a longtemps deja, une etude apreciee sur Les 
rapports de l'Histoire et de la Science sociale d'apres Cournot 16 . Rappelons, 
enfin, parmi Ies sociologues de l'apres-guerre, Jules Monnerot, qui pasa 
Ies rapports entre histoire et sociologie d'une fa<;on qui interesse particulie
rement l'historien de la pensee de Nicolas Iorga. Pour Monnerot, <c le so-

13 Cf. par ex„ Lucien Febne, La terre et l'evolution humaine, Paris, 1922, p. 450, et C. 
Bougie, Bilan de la sociologie franfaise contemporaine, Paris, 1938, p. 79. 

11 Max Weber, Wirtschajt und Gesellschaft, II, Aufl., Tiibingen, 1925, p. 9-10: « Wie 
bei jeder generalisierenden Wissenschaft bedingt die Eigenart ihrer (d.h. der Soziologie) Abstrak
tionen es, daO ihre Begriffe gegeniiber der konkreten Realităt des Historischen relativ inhalts
leer sein miissen », Weber ajoute : « Was sie dafiir zu bieten hat, its gesteigerte Eindeutig
keit der Begriffe ». 

15 Marcel Mauss, Essai sur le don, form~ archaique de l'echange; dans « L' Annee Sociolo
gique », n.s„ t. I (1925), p. 182, cite par Henri See, Science et Philosophie de l'Histoire, 2e ed .• 
Paris, 1933, p. 131, n. l, qui ajoute: « On ne peut mieux dire ». 

11 Publice pour la premiere fois dans la « Revue de Metaphysique et de Morale» en 
mii 1905 et re:ueillie d3.ns le volume Qu'est c~ que la soâo!ogie?, 5e ed., Paris, 1925, p. 57 -97. 
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ciologue degage de la consideration des ensembles sociaux historiques, des 
analogies entre ces ensembles. Tenant ces analogies pour des caracteres 
communs, il fait de ces caracteres communs des faits sociologiques ». Et 
encore : «La sociologie recherche des constantes dans l'histoire permet
tant de conclure a des processus analogues dans des societes differentes. 
Le parti pris de l'esprit humain : trouver des constantes, pose arbitraire
ment que l'histoire ne saurait etre contingence pure. Des lors, a l'interieur 
meme de l'histoire, la sociologie naît. II y a des considerations sociologi
ques dans Herodote. La sociologie est virtuellement presente des que l'his
torien se demande s'il n'y aurait pas des uniformites dans le fonctionnement 
de l'histoire, et l'intention de trouver ces uniformites se cache au fond de 
toute comparaison »17 . Formules saisissantes qu'on devra se rappelerchaque 
fois qu'on meditera sur Nicolas Iorga et ses Permanences de l' histoire, ou 
bien sur son brillant travail, Le caractere commun des institutions du sud
est de l' Europe 18 , sur lequel nous aurons l'occasion de revenir. On se souvien
dra aussi, et tout naturellement, de la distinction que Paul Lacombe tâ
chait d'etablir entre « l'evenementiel » et « l'institutionnel » dans l'histoire, 
les institutions ou fai'.ts institutionnels formant d'apres Lacombe l'objet 
propre de l'histoire scientifique si proche de la sociologie. On voudra bien, 
enfin, se souvenir qu'une des gloires de l'historiographie frarn;aise moderne, 
Fustei de Coulanges, « s'est occupe surtout' de l'histoire des institutions, 
/et/ semblait n'attribuer que fort peu d'importance aux individus » 19 et 
a l'histoire « evenementielle ». Si l'on regarde donc Ies choses de cet angle 
on voit se retrecir sans cesse le fosse qui separait naguere histoire et socio
logie, sans que pour autant l'histoire perde ses droits si âprement defendus 
par Nicolas Iorga. En effet entre Ies tenants de la sociologie historique 
et Ies historiens sociologisants Ies differences s'averent moindres qu'on 
ne le pensait. Leurs disputes, s'il y en a, s'apparentent plutât aux debats 
qui diviserent, il y a trente ans, Ies partisans de la morphologie sociale 
des adeptes de la geographie humaine, qui opposerent un Frarn;ois Simiand 
a un Lucien Febvre. D'ailleurs, comme le faisait remarquer Celestin Bougie, 
« ce qui differencie Ies esprits en pareille matiere, ce qui distingue historiens 
historisants, historiens sociologisants et sociologues proprement dits, c'est 
l'idee qu'ils se font de ce que c'est qu'une cause, et une loi, et une explica
tion » 20 . A mesure que Ies faits sur lesquels portent leurs recherches se 
rapprochent Ies uns des autres jusqu'a s'identifier, Ies debats entre histo
riens et sociologues se deplacent sur le terrain theorique (et methodologi
que) et tendent a degager toujours plus fortement la specificite qui assure 
!'autonomie de chaque science sociale particuliere. 

Si, jusqu'ici, nous nous sommes attache a relever des aspects du probleme 
mis en lumiere surtout par la sociologie frarn;aise, il faut reconnaître que 
Ies plus gros efforts de formuler d'une maniere rigoureuse Ies rapports entre 

17 J ulcs Monncrot, Les f ails sociaux ne sonl pas des choses, Paris, 19-16, p. IO-I - 105. 
18 Paris, Gamber, 1929, 
lD Henri See, op. cil., p. 121, n. 2. 
2o C. Bouglt, op. cil., p. 79. 
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la sociologie et l'histoire sont dus a des penseurs allemands et surtout a 
Hans Freyer. Celui-ci s'est demande s'il est possible que l'evenement his
torique, en tant qu'historique, offre la base objective pour etre aborde a 
la fois par la connaissance historique et par Ies concepts structuraux (Struk
turbegriffe), propres a la sociologie. Ces concepts structuraux - ajoute 
Freyer - ne doivent pas transformer Ies faits historiques en des cas par
ticuliers qui relevent d'une loi atemporelle (zu Făllen eines zeitlos giilti
gen Gesetzes). Les concepts structuraux sont le resultat d'un processus 
d'abstraction et en tant que tels ne peuvent s'approprier toute la substance 
de leur objet. Ils doivent toutefois recueillir l'historicite des faits sociaux, 
leur « effectivite » dans le temps concret (die Geschichtlichkeit der gesell
schaftlichen Tatsachen, ihr Wirklichsein in der konkreten Zeit), Il est possible 
(et necessaire), d'apres Freyer, de former un concept structural sociologi
que pour chaque realite sociale separee, tout en respectant son insertion 
dans le temps historique. Il est meme possible qu'un phenomene individuel 
qui s'est produit une fois, et seulement une fois, dans le temps historique 
soit soumis au double processus d'elaboration conceptuelle (Begriffsbil
dung) qui vise d'abord a un concept historique et ensuite a un concept struc
tural sociologique. Et Freyer trouve la possibilite de ce fait dans la structure 
dialectique de la realite sociale. La realite sociale est, d'une part, essentiel
lement evenementielle (Geschehen) ; c'est la substance reelle du mouve
ment historique (der geschichtlichen Bewegung) et, d'autre part, elle est a 
chaque moment une <c Creation petrie par la vie» (Gebilde aus LebenL 
elle represente une <c ordonnance » (Ordnung), pourvue, a un certain degre, 
de durabilite et de forme 21 • Par ces deux aspects, conjoints et opposes a 
la fois, la realite sociale devient l'objet propre tant de la science historique, 
que de la sociologie. 

Nous nous sommes arrete plus longuement sur la penetrante analyse 
de Freyer, parce qu'elle represente, a notre sens, l'effort le plus remarquable 
realise dans la pensee idealiste contemporaine d'envisager Ies rapports de 
deux sciences sociales qui se sont conteste, durant de longues annee, ob
jectifs et methodes. 

Il n'est pas probable que l'illustre historien roumain ait connu la 
tentative de Freyer de sauvegarder pour sa sociologie <c concrete», qui as
pirait a etre une science de la realite (Wirklichkeitswissenschaft), le carac
tere <c vivant » des faits sociaux et leur insertion dans le temps historique 
qui devrait, paraît-il, leur garder toute la fraîcheur. Il est oiseux de se de
mander qu'est-ce que Nicolas Iorga, l'ayant connu, en eut pense. Ce que 
nous sommes en droit de nous demander, c'est si le savant roumain n'a 

21 Nous avans resume, et parfois traduit, Ies pages 193-194 du livre de Hans Freyer, 
Soziologie als Wirklichkeitswissenschaft. Logische Grundlegimg des Systems der Soziologie, Leipzig 
und Berlin, 1930. Pour un essai anterieur de Freyer consacre aux rapports de la sociologie avec 
l'histoire et publiee dans le Festschrift Walter Goetz (1927), cf. Joseph Vogt, Wege zum histo
rischen Universum, Stuttgart, 1961, p. 88. Aux pages 86-97 de son livre, sous le titre: Sozio
logie und Universalgeschichte, Vogt nous offre par ailleurs un tableau tres nourri de l'etat 
actuel du probleme, sous tous ses aspects. 
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pas assume, le cas echeant, Ies tâche d'un historien sociologisant; s'il n'a 
pas eu recours, dans ses ecrits theoriques, a des concepts sociologiques. C'est 
ce qui nous reste a examiner brievement. · 

Arretons-nous d'abord sur son livre, dont nous fîmes mention, sur 
le caractere commun des institutions du sud-est de l'Europe. Cet excellent 
travail commence par l'ethnographie des Balkans, consideres par rapport 
aux plus anciennes traces de coutumes ante-romaines, gu'on y puisse trou
ver. 11 continue par l'etude des institutions politigues, economiques, juri
digues, etc. du Sud-Est europeen, poursuivie a l'aide de la methode com
parative. Partout l'interpretation, toujours personnelle, domine Ies faits 
d'ailleurs finement choisis. Partout, aussi, des apen;:us gui devront toujours 
retenir l'attention des plus exigeants specialistes. Rappelons, par exemple, 
l'idee du combat continuei, dans la Serbie medievale, « entre la notion de 
tribu et la notion de territoire », ou bien la maniere dont Iorga presente 
Ies conceptions sur le pouvoir supreme dans Ies Balkans et leurs sources, 
asiatiques, occidentales ou byzantines. C'est de la sociologie historique, ou 
bien l'reuvre d'un historien « sociologisant »? Peut-etre '!li l'une ni l'autre, 
mais de toute fa<;:on l'ouvrage brillamment con<;:U et mene a son terme 
par un maître auguel nul probleme majeur de la sociologie ne fut etranger. 

C'est une methode analogue gue Nicolas Iorga employa pour reme
dier aux lacunes des sources historiques utilisees pour retracer telle epoque 
lointaine de l'histoire de son pays. 

«La vie populaire - nous fait-il observer dans sa preface a I' Essai 
de synthese de l'histoire de l'humanite - rassemble dans ses profondeurs 
souvent insondables des elements pris a la vie historigue, des elements qui 
ne sont guere fossiles, qui conservent leur vie dans Ies formes coutumieres 
traditionnelles, et, dans mon cas special, alors que les sources ne donnaient 
pas de renseignements sur la vie des classes dominantes, il fallait se plonger 
dans les profondeurs de cette vie populaire pour trouver les elements supple
mentaires necessaires a donner acette exposition non discontinue de l'histoire 
d'une nation » 22 . Faire etat de l'ethnographie et du folklore pour tâcher de faire 
revivre telle periode, mal eclairee par les sources, du passe d'un peuple, 
c'est recourir toujours aux methodes qu'on rencontre aux confins de l'his
toire et de la sociologie. 

Si l'on passe maintenant de l'historiographie proprement dite a la 
speculation theorigue de Nicolas Iorga, on rencontre en premier lieu les 
permanences de l'histoire, parmi lesguelles l'illustre savant a vait rane-e 
le milieu naturel et la race, realites gui relevent du domaine propre de la 
morphologie sociale tout autant que de celui de la geographie humaine ou 
de l'anthropologie. Sur les rapports qu'on peut etablir entre ces permanen
ces d'une part et histoire ou sociologie de l'autre nous nous promettons de 
revenir dans un autre contexte. Nous nous contentons pour le moment de 
relever un passage d'une le<_;on inaugurale de Iorga, datant de 1935 et inti-

22 N. Iorga, Essai de synth~se de l'histoire de l'humanite, t. I, Paris, 1926, p. X. 
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tulee : V erite et erreur dans l 'historiographie 23 • Parmi Ies sources d' erreur 
enumerees par l'auteur figure entre autres la meconnaissance du (( pheno
mene historique pris en lui-meme. » Le passage, a vrai <lire, est loin d'etre 
clair et on surprend l'effort du Maître d'exprimer une pensee encore en voie 
de gagner ses contours, mal preparee pour pouvoir indiquer sans ambages 
ses veritables intentions. Si, pourtant, nous nous sommes arrete sur ce petit 
texte, c'est que nous sommes persuade d'avoir saisi son importance pour la 
pensee historique de Iorga. L'exemple qu'il nous propose pour fixer ses 
idees nous aide, pensons-nous, a deviner leur sens. Il s'agit' de la guerre et 
Iorga observe qu'on ecrit sur la guerre sans trop savoir toujours ce que 
c'est, sans en avoir eu l'experience directe. Pour pouvoir comprendre telle 
guerre localisable en telle epoque et sur tel territoire il faut d'abord savoir 
ce qu'est la guerre en soi. On penserait a une essence que Iorga se plairait 
d'appeler, paradoxalement, phenomene. Peut-etre vaudrait-il mieux parler 
du fait, a la fois historique et social, qui devient evenement des qu'il s'insere 
dans le temps historique, et par la ii acquiert une sorte de <(vie a lui» (viaţă 
a lui) susceptible d'une evolution propre, tandis que - ajoutons-nous - le 
fait demeure relativement inchange. Celui-ci peut et doit etre connu pour 
que l'on puisse comprendre ses manifestations, mais on n'arrive a le saisir 
qu'a travers ceux-ci. C'est a cause de cela que Ies manifestations doivent 
etre etudiees partout ou elles se produiraient. 

Sous Ies apparences trompeuses d'une sorte de metaphysique expen
mentale, nous pensons qu'il s'agit plutot de la maniere d'elaborer un con
cept empirique, un concept structural, pour employer la terminologie de 
Freyer. Puisqu'il s'agit d'un fait social autant qu'historique (la guerre) 
et d'un concept structural, nous nous retrouvons en pleine sociologie, et 
la pensee de Nicolas Iorga rejoint la science des faits sociaux, cette fois-ci, 
sur un plan speculatif. Comme Max Weber le faisait remarquer, ce que Ies 
concepts sociologiques perdent peut-etre par leur relative vacuite, ils ga
gnent en echange par leur precision accrue (gesteigerte Eindeutigkeit) et 
c'est ce qu'en definitive cherchait Iorga, pour conjurer l'erreur qui râde 
autour des historiens. 

Si notre interpretation se trouve fondee, nul ne contestera l'impor
tance du passage analyse par nous. Les contacts insoup<;onnes jusqu'ici du 
savant historien roumain avec la pensee sociologique valaient bien la peine 
d'etre releves. Est-ce a <lire que Nicolas Iorga, a la fin de sa vie, s'etait 

23 Generalităţi, p. 209. Parce que nous ne pensons pas que Ie texte en question puisse 
etre aisement traduit et pour donner la possibilite d'un controle rapide de nos assertions 
nous en repr,1duisons ce qui nous paraît essentiel, dans la langue ou ii fut con'<u: 

" Dar greşeli se fac în istorie şi dacă nu se cunoaşte fenomenul istoric în el însuşi, Ia 
care se raportează pentru momentul acela ceasul X sau Y, care este o manifestare a feno
menului, dar îşi are şi o viaţă a foi, care evoluează de la sine. Şi fenomenul acesta de istorie nu 
este aşa de uşor de prins, cum s-ar crede. Cutare scrie despre război, dar ce ştie el ce este 
războiul? Poate nici nu I-a văzut în epoca lui ... Prin urmare, fenomenele acestea mari din care 
so combină istoria, trebuie cunoscute în ele înseşi pentru ca localizarea sau personificarea lor 
să fie înţeleasă în cutare caz particular. Aceasta înseamnă să cercetezi fenomenul pretutindeni 
pentru a vedea care sînt necesit'iţile inerente lui 11. 
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oriente, sans s'en douter, vers une discipline qu'il n'avait epargnee de ses 
fleches quarante ans durant? Nous ne le pensons pas. Nous croyons plutât 
que c'est la sociologie, trop rarement rencontree par Iorga, science encore 
jeune et vigoureuse, qui se soit dirig€e toujours davantage, au moins dans 
quelques-uns de ses s~cteurs, vers une comprehension a la fois plus equi
table et plus large de la realite historique. C'est avec cette nouvelle socio
logie, qui avait retrouve sa veritable profondeur par ses efforts pour saisir 
Ies coordonnees historiques des faits sociaux, que l'illustre historien eut, 
sans doute, fini par s'accorder et c'est peut-etre avec son aide qu'il eut 
mene a terme sa longue enquete, si tragiquement interrompue, sur le passe 
de l'humanite. 
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N. IORGA ET LES FORCES MOTRICES 
DU DEVELOPPEMENT HISTORIQUE 

V. LIVEANU 
de !'Institut d'Histoire « N. Iorga» 

N. Iorga avait commence son activite d'historien au moment ou, 
sur le plan national et international, l'historiographie allait a la recherche 
de nouvelles voies. L'affirmation du marxisme et du mouvement ouvrier 
dans la vie sociale se manifestait aussi par l'accroissement de l'influence 
generale du materialisme historique et par l'apparition de l'historiographie 
marxiste. 

Entre 1888-1893, lorsqu'il etait jeune, N. Iorga etait entre en rela
tions avec Ies milieux socialistes de natre pays et avec leurs revues, ou il 
a collabore. Ainsi, il a eu l'occasion de connaître, des sa jeunesse, Ies concep
tions socialistes du temps et il a lu l'reuvre de Karl Marx «Le capital». 

En tant qu'auteur d'articles sur la Roumanie publies dans La Grande 
Encyclopedie, reuvre elaboree par Ies personnalites Ies plus marquantes de 
la culture fran<_;:aise de la fin du siecle dernier, N. Iorga a fait paraître 
dans cette Encyclopedie - et en un certain sens, dans le circuit internatio
nal de la culture - un article elogieux consacre a Constantin Dobrogeanu
Gherea, le theoricien du socialisme en Roumanie et a son ouvrage «La 
conception materialiste de l'histoire ». 

Mais, a partir de 1894, N. Iorga a cesse de frequenter Ies cercles so
cialistes, en se situant sur des positions opposees au mouvement socialiste. 

Dans la pensee historique non marxiste on remarquait un certain effort 
pour la recherche des grandes lignes du developpement historique et des 
fondements theoriques de l'historiographie. Sur cette voie se situaient aussi 
Ies ouvrages d'A.D. Xenopol, le plus respecte maître que N. Iorga ait eu. 
Meme lorsque natre historien est devenu adversaire du materialisme histo
rique, il a ete preoccupe, lui aussi, par le probleme de dechiffrer Ies grandes 
lignes du developpement historique. 

Les preoccupations de Iorga ayant trait a la theorie de l'histoire 
ont eu comme point de depart non pas le probleme des facteurs du develop
pement historique, mais celui de l'objet et du caractere de la recherche his
torique. 

L'une des idees maîtresses de sa conception historique a ete que l'ob
jet de l 'histoire devait etre l' etude de la vie humaine, dans sa totali te. Des 
ses premiers ecrits, N. Iorga a critique l'erudition seche, limitee a l'accumu
lation de faits exacts mais disparates, manquant de rapport entre eux. 
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Selon lui, la difference entre un erudit et un historien consiste dans 
le fait que ce dernier a le don d'evoquer une vision globale de la vie 
humaine. En opposition avec tous ceux qui ramenaient l'histoire a la 
simple narration des evenements politiques et militaires, a la presenta
tion d'aspects fragmentaires de la vie sociale, N. Iorga soutenait l'unite 
de l'histoire, entre autres dans le sens qu'il fallait introduire dans l'etude 
de l'histoire tous les peuples et tous les aspects de la vie humaine. 

Dans la le<;on tenue lors de l'inauguration, en 1894, de ses cours a l'Uni
versite de Bucarest, le jeune professeur relevait le besoin de renforcer l'idee 
que « tous Ies genres de manifestations de la vie humaine ont le meme droit 
de cite dans l'attention de l'historien » 1 ; il definissait alors l'histoire comme 
l'expose systematique «des faits - quelle que fut leur nature ... - par 
lesquels s'est manifestee, ind1jferemment du temps et du lieu, l'activite del'hu
manite » 2• Dane, dans l'histoire doivent etre inclus tous Ies domaines de 
manifestation des activites humaines, et non seulement Ies faits se rappor
tant aux activites de gouvernement ou de creation d'c:euvres culturelles, 
comme c'etait le cas pour la plupart des historiens de son temps. En pre
cisant que l'histoire doit embrasser toutes Ies manifestations humaines, 
quelle que hit leur nature, sans tenir compte du temps et du lieu, N. Iorga 
envisageait - comme il l'expliquait lui-meme d'ailleurs - la necessite d'etu
dier <(la prehistoire », autrement dit l'histoire dont on ne possede pas de 
sources ecrites, donc de l'homme primitif. 11 y exigeait aussi que l'on sup
primât Ies notions de <( barbares » et de <( Kulturvolker », qui ecartaient ou 
lesaient certains peuples en faveur d'autres 3 • De ce point de vue, c'etait 
la une idee scientifique avancee, en un temps ou <( l'histoire universelle » 
etait artificiellement restreinte par Ies historiens non marxistes a un petit 
groupe de peuples elus, consideres a tort comme etant Ies seuls en etat de 
creer une culture originale. 

Chez N. Iorga, l'integration de tous Ies aspects de la vie humaine dans 
l'histoire devait etre jointe a l'idee que le developpement historique est, 
d'abord, le resultat d'une pluralite de facteurs ou s'affirme la force creatrice 
de l'homme. Cela est en meme temps un element decisif dans la conception 
historique de N. Iorga, fait qui a ete insuffisamment releve dans Ies ouvra
ges qui lui ont ete consacres, a savoir que l'integration dans l'histoire de 
tous Ies aspects de la vie humaine etait liee a la conviction de la dependance 
sociale des actions humaines, du role determinant que joue le milieu social 
dans le deroulement des actions historiques. 

Dans l'un de ses premiers articles, notamment dans un compte rendu 
concernant le premier volume des <( Etudes critiques » de Dobrogeanu
Gherea, N. Iorga estimait, en effet, que cet ouvrage «consacre son auteur 
comme maître de natre critique scientifique et que nous tous, qu'il 

1 N. Iorga, " Generalites concernant Ies etudes historiques 1>, Buca rest, 1944, p. 23. 
2 Ibidem, p. 10. 
J Ibidem. 
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depasse de beaucoup, nous lui serons redevables de son travail conscien
cieux et serieux, et nous serons fiers de marcher sur ses traces » 4 • 

Dans ses premiers articles, ou il se declarait l'adepte de l'ecole de la 
critique scientifique, N. Iorga introduisait des remarques critiques d'orien
tation divergentes; en passant de Dobrogeanu-Gherea a Taine et a Sainte
Beuve, le jeune historien soulignait que l'analyse d'une reuvre « doit mettre 
en evidence Ies liaisons etroites qu'il y a entre elle et le milieu naturel, 
physique et social» 5, et il ajoutait: « comme tous Ies phenomenes de la 
vie humaine, l'apparition et le developpement des genres litteraires ont des 
causes insoup<;onnees, dont Ies racines se trouvent dans l'organisation de 
l'Etat ou vit son createur » 6 • L'idee de l'influence du milieu social revient 
constamment dans Ies ecrits de N. Iorga : « Tout ce que nous faisons est 
un acte social» 7 • «Dans une societe, tout objet dans n'importe quel do
maine presente une interdependance (ont des rapports de dependance entre 
eux). La culture d'une epoque reflete la constitution politique du temps, 
de meme que l'organisation politique d'un moment donne a une analogie 
avec la poesie qui lui etait contemporaine » 8 • En 1935, N. Iorga affirmait 
que «dans l'histoire il y a „la necessite d'une verite du milieu", c'est-a-dire 
„une verite comportant le milieu moral et celle du milieu materiel" » 9 car 
«Ies faits ne se projettent pas seulement sur le milieu, mais ils en sont meme 
influences et determines » 10• L'idee de l'influence du milieu social sur Ies 
actions historiques est l'une des idees constantes dans la pensee historique 
de N. Iorga. Dans Philippe de Mezieres - sa premiere monographie, qu'il 
venait de publier en 1896 a Paris-, N. Iorga remarquait que ce noble pi
card, devenu chancelier du royaume de Chypre et ecrivain militant pour la 
croisade, est un veritable representant de la societe de son temps, de « ces 
bons vieux temps)) de la chevalerie du xve siecle qui l'ont forme. 

En 1923, N. Iorga fait paraître un livre dont le titre est bien signi
ficatif: « L'histoire de l'art medieval et moderne en rapport avec le develop
pement de la societe ». L'ouvrage, lisait-on dans la preface, « cherchait a 
montrer l'effort de l'auteur de presenter une synthese du developpement 
artistique a la fin de la civilisation antique, en rapport avec la vie generale 
de la societe. Car, d'apres mon opinion, l'art est explicable seulement par 
la societe a laquelle l'art doit etre applicable ». En faisant le compte rendu 
de ce livre, peu de temps apres sa parution, l'historien communiste Petre 
Constantinescu-Iaşi, tout en soulevant des critiques a l'egard des inconse
quences de l'auteur dans l'application du principe enonce, ne peut s'em
pecher cependant de l'apprecier comme «le triomphe d'une conception 

4 N. Iorga, Ion Gherea, publie dans «Lupta•> des 26 et 27 mars 1890. 
5 Ibidem. 
6 N. Iorga, « Pourquoi n'avons-nous pas de romans », dans «Lupta•> du 17 avril 1890. 
7 N. Iorga, Observaţii ale unui nespecialist asupra istoriei antice, Bucarest, 1916, p. 7. 
s Ibidem, p. 185. 
9 N. Iorga, « Generalites concernant les etudes historiques », p. 205. 

10 Ibidem, p. 207 (souligne dans 1' original). 
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historique vouee a un grand avenir » - celle de la conception materialiste 
de l'histoire 11 . 

De ce point de vue, il faut que nous examinions maintenant <c l'His
toire des Roumains », publiee par N. Iorga dans Ies dernieres annees de sa 
vie, entre 1936-1939. L'empereur Trajan apparaissait et apparaît, certes, 
dans tout traite d'histoire concernant la Roumanie. Comment est-il en
visage par N. Iorga dans son <c Histoire des Roumains » ? « Pour mieux 
comprendre l'ceuvre grandiose accomplie par Trajan, et glorifiee a juste 
titre, il ne suffit pas d'etudier seulement la biographie de cet homme ex
ceptionnel, mais il s'impose surtout de reconstituer le milieu social qui l'a 
vu naître » 12• N. Iorga explique la decision de Trajan d'aller a la conquete 
de la Dacie par la poussee d'un courant romantique, par un esprit d'epo
pee qui s'etait fait jour a Rome et qui incitait Ies hommes a des actions ris
quees, extraordinaires et glorieuses. Or, ce <c besoin de gloire » qui planait 
dans le ciel de Rome est determine par Ies troubles politiques qui existaient 
au sein de la classe dirigeante de Rome. L'action de Trajan correspond, 
en somme, a cet etat d'esprit qui s'etait forme dans l'armee romaine apres 
plusieurs regnes sans actions militaires et comme une reaction contre son pre
decesseur Nerva, qui se caracterisait par le retour au Senat et au 
gouvernement republicain, a ce que l'on a appele le (( regime civil)) 13. 

Si l'on prend Ies titres des volumes composant <c l'Histoire des Rou
mains », titres qui coincident avec Ies denominations donnees par N. Iorga 
aux periodes successives de notre histoire nationale - Ies <c Fondateurs », 
Ies <c Chevaliers », Ies <c Braves », Ies <c Monarques », Ies <c Reformateurs », 
Ies <c Revolutionnaires » - , l'on dirait que le deroulement de l'histoire de 
notre patrie etait du exclusivement <c aux chefs », en la reduisant ainsi aux 
actions historiques des grandes personnalites. Rien de plus faux. Dans Ies 
dix volumes de <c l'Histoire des Roumains », N. Iorga remarquait que <c le 
caractere de notre vie, dans le passe, residait dans Ies rapports etroits avec 
le milieu environnant » 14• Une lecture attentive de cette monumentale syn
these realisee par N. Iorga nous fait voir le vrai sens des titres susmention
nes, lies dans la conception de son auteur non pas a la succession de leurs 
<c chefs », mais aux changements intervenus dans le milieu historique, qui 
sont concretises par l'evolution du milieu spirituel, voire par l' etat d' esprit 
general dont Ies representants ont ete Ies (C chevaliers », Ies (C braves », Ies 
(C monarques)) ou Ies (C reformateurs)) qui se sont succede a la tete des Etats 
roumains. 

Pour ce qui est de la signification que N. Iorga voulait donner au 
phenomene historique du passage d'une epoque a l'autre, il est bien im
portant de remarquer l'observation suivante faite par l'auteur sur la tran
sition de l'epoque deS (C ChevalierS >) a Celle deS (C braVeS >). 

11 "Archiva », XXIIe annee, janvier 1925, p. 76-77. 
iz N. Iorga, "Histoire des Roumains •. 1er tome, ne partie, Bucarest, 1936, p. 129. 
13 Ibidem, p. 177. 
11 N. Iorga, c• Generalites concernant Ies etudes historiques », p. 346. 
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Apres l'expediticn de Ştefan Rareş en Transylvanie, en 1552, 
tout autour de natre pays se passerent des evenements qui changeaient non 
seulement l'etat de choses de la Valachie, mais qui marquerent aussi le 
debut d'une nouvelle epoque. «Car, depuis longtemps deja, le caractere 
chevaleresque d'un Etienne le Grand ou d'un Bogdan, qui, cherchant a defen
dre le pays, se mettaient a la tete de leur armee et mouraient face a l'ennemi, 
ou d'Etienne le ] eune, qui offrait a tous une alliance contre Ies Turcs ... 
etait pres de s'eteindre ». Ce qui s'ensuivra, «ce ne sera plus une action cheva
leresque » mais une des ces « preuves de bravoure qui se multiplieront, deve
nant ainsi un fait habituel, propre a cette tpoque » 15• Le probleme souleve 
par Iorga, ayant trait a la distinction entre (( chevaliers >) - dont !'ideo
logie etait celle de la croisade, de la lutte « pour la croix », contre « Ies paiens 1> 

- et (< braves )), caracteris(s par leur (( desir d'heroisme l) a tout prix, quel 
que soit l'ideal, est bien interessant pour l'etude de la mentalite collective, 
ce qui vaudrait une analyse plus ample. Mais, ce que nous voulons souli
gner par le present expose, c'est la conception de l'auteur que Ies lignes gene
rales du developpement historique ne sont pas determinces par la succession 
des gouvernants, mis bien par l'enchaînement des faits <c habituels », 
« normaux 1>, propres a une societe, l'activite des chefs d'Etat y incluse. 

En ce sens, la conception historique de N. Iorga sur la dependance 
sociale des actions historiques presentait des traits particuliers. Ses vues a 
l'egard de l'histoire, comme etude de la vie humaine dans son ensemble et 
de l'influence du milieu social sur Ies hommes, l'ont conduit a une etude 
plus complexe, embrassant tous Ies aspects de la vie humaine, voire meme 
l'histoire economique. De ce point de vue, N. Iorga a ecrit une histoire du 
commerce roumain et une autre de !'industrie chez Ies Roumains; il 
a publie de nombreux documents et des etudes sur l'histoire des relations 
agraires dans natre pays, de meme que des livres concernant l'histoire du 
commerce international, mldieval et moderne. Dans Ies traites et Ies mono
graphies, comme ceux ayant trait a l'histoire nationale, a l'histoire du monde 
et de Byzance ou bien a l'histoire de l'Empire ottcman, partout on trouve 
des alineas, des chapitres et, bi<:n entendu, beaucoup de renseignements se 
rapportant a la vie economique. 

N. Iorga a renouvele ainsi l'histoire economique de la Roumanie, 
en mettant en circulation non seulement de nouvelles sources - il 
est le premier histcrien roumain qui ait publie des livres de compte (ap
partenant aux princes rlgnants, aux boyards, aux cites) et des documents 
concernant Ies villes, Ies n(gociants, Ies artisans - , mais aussi par Ies conclu
sions qu'il tirait des sources etudiees. Il suffit de rappeler que, jusqu'a 
N. Iorga, dans Ies ouvrages ayant en vue le passe economique des Princi
pautes roumaines, on estimait que l'Empire ottoman avait monopolise, 
jusqu'au traite d'Andrinople (1829) l'entiere exportation des pays roumains. 
Dans la preface au xe volume des <c Documents Hurmuzaki » (preface qui 
constitue une innovation de methode dans l'historiographie roumaine, 
dans le sens qu 'un volume de documents soit precede par une vaste etude 

l~ N. Iorga, • Histoire des Roumains », Vle voi., p. 396, Bucarest, 1937. 
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introductive ayant un caractere de synthese), le jeune historien d'alors 
demontrait l'existence et le developpement d'une exportation roumaine 
meme dans Ies conditions du monopole turc, qui a) etait applique seulement 
sur certains produits d'exportation roumains, qui b) par le traite de Kutchuk
Kainardji (1774) avait ete restreint et c) qu'en pratique ce monopole etait 
toujours limite par une ample contrebande. L'historiographie marxiste 
a re<;u et a fait valoir cette decouverte essentielle pour la comprehension 
de l'apparition et du developpement du capitalisme dans notre pays. 

N. Iorga n'a jamais nie l'influence des conditions materielles de vie, 
des facteurs economiques et sociaux sur le developpement historique, en 
reconnaissant que (< tout facteur ideal doit se reunir a un ou a plusieurs fac
teurs materiels en vue de produire quelque chose » 16• Par « facteurs mate
riels » il designait Ies conditions economiques, Ies relations des classes et 
des categories sociales, mais aussi Ies institutions et Ies organisations poli
tiques. II n'est pas rare que Ies phenomenes politiques, militaires 
et culturels aient ete expliques, dans ses ouvrages, par Ies facteurs eco
nomiques-sociaux. Nous allons presenter une serie d'exemples convaincants 
en ce sens, non pas pour soutenir a tout prix leur valabilite actuelle, mais 
simplement pour illustrer la presence des explications materialistes dans 
l'ceuvre de N. Iorga. 

Dans Ies guerres menees par Ies pharaons de l'Egypte antique « il 
n'y avait pas un but vers ce que nous appelons „gloire", mais chez eux, 
comme en Mesopotamie, la penetration de l'armee etait en somme la re
cherche des matieres premieres necessaires a Ieur civilisation plus avancee)) 17 . 

L'expansion babylonienne, semblable a celle assyrienne, s'explique par 
le besoin de conquerir Ies routes commerciales des caravanes, Ies esclaves 
et Ies produits naturels 18. L'ecriture demotique de l'Egypte antique, !'idee 
de loi en Chaldee, l'alphabet phenicien, tous sont issus des besoins du com
merce 19. Dans Ies Etats de !'Orient antique, l'homme se sentait domine 
par Ies dieux, c'est pourquoi il attribuait tous Ies evenements de sa vie a 
la volonte des dieux. Le sentiment de l'individualite humaine, de la capacite 
creatrice independante de l'homme est ne dans la Grece antique, grâce a 
des conditions sociales-economiques propices. La fondation de nombreuses 
et nouvelles cites-colonies, dans tous Ies coins du monde mediterraneen, 
a rendu a l'homme la conscience de son pouvoir de creer quelque chose de 
neuf 20. C' est ainsi que se sont developpees la « specialisation », la division 
du travail, la diversification des professions 21 . Le commerce devient un 
facteur primordial pour la «diaspora» grecque 22, on frappe de la mon-

16 N. Iorga, « Facteurs materiels de _l'histoire contemporaine », 1er voi., Bucarest, 1931, 
p. 118. 

17 N. Iorga, « Materiaux pour une historiologie humaine », Bucarest, 1968, p. 103; cf. 
p. 1-20. , 

lB Ibidem, p. 201-202. 
19 Ibidem, p. 150, 212. 214, 224, 273. 
20 N. Iorga, « Observations d'un non specialiste sur l'histoire antique », p. 108. 
21 Ibidem, p. 108-109. 
2 2 Ibidem, p. 109-110. 
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na1e et le (( negoce au moyen de l'argent enrichit ainsi l'initiative indivi
duelle » 23 • C 'est de la sorte que <( chez Ies Grecs prit naissance une classe 
dont la vie n'est plus fondee sur la tradition du passe, ... tradition d'or
dre divin, mais sur ce qui allait devenir une tradition dans l'avenir, leur 
propre activi te humaine » 24. 

L'expansion ottomane dans l'Asie mineure et dans la Peninsule bal
kanique a suivi la route des caravanes, Ies voies commerciales dont vou
laient s'emparer Ies Turcs-Ottomans 25• 

Selon Ies affirmations de N. Iorga, le developpement des latifundia 
cultives par des esclaves en !talie et la concurrence du ble apporte d'au
dela des mers, qui ont reduit a la misere Ies paysans de l'Italie antique, ont 
donne cours a un puissant mouvement d'emigration des paysans d'Italie 
qui sont partis pour la Dacie meme avant la conquete des Romains - ce 
qui a rendu possible, plus tard, la romanisation de la Dacie 26 • 

La formation de la Valachie et de la Moldavie comme deux Etats 
separes est expliqule par N. Iorga, entre autres, par l'existence de deux routes 
commerciales separees, l'une qui unissait la Transylvanie aux regions by
zantines, et en general sud-danubiennes, et la seconde, qui, en passant 
par la Moldavie, joignait Lvov, Cracovie au littoral de la mer Noire et meme 
a Caffa, colonie genoise en Crimee 27 • 

Les exemples cites, visant seulement a illustrer la variete et la richesse 
des suggestions que renferment Ies ouvrages de N. Iorga, ne nous permet
tent, certes, pas de tirer la conclusion que N. Iorga fait partie du courant 
<c economiste». Et cela parce qu'il s'est occupe de tous Ies domaines 
de l'histoire, depuis l'histoire militaire, ou il a donne notamment la pre
miere synthese concernant l'histoire de l'armee chez Ies Roumains, a 
celle culturelle, ou il a presente tant de syntheses et de decouvertes (a 
savoir, d'abord la decouverte et la publication du premier document ecrit 
en roumain - la lettre dat€e de 1521, frrite par Neacşu de Cîmpulung -
et la decouverte du fait que l'ecuyer Constantin Cantacuzene n'a 
pas ete seulement un hcmme politique, ccmme on le croyait jusqu'a N. 
Iorga, mais aussi un grand lettre, l'auteur de l'« Histoire de la Valachie »). 

Meme si N. Iorga reccnnais~ait le râle decisif joue par Ies conditions 
de la vie materielle dans ccrtai'ns phfocmEms et processus historiques, il 
convient de dire tout d'abord que parmi ces conditions, son attention 
s'est arretee premierumnt rnr le ccIJ1rnerce et la circulation rnonetaire, 
sur la fiscalite et la nature de la ccnscmrnaticn. II exarnine aussi, en divers 

2 3 Ibidem, p. 110. 
24 Ibidem, p. 111. 
2; N. Iorga, Geschichte des Osmanischrn Reiches, 1er. tome, Xllle partie, p. 208, 209, 

213 et 214; Les causes de la catastrophe de l'Empire ottcman, Bucarest, p. 8-9; Cours d'histoire 
11niverselle, 1935/36, p. 480. 

26 N. Iorga, c< Observations d'un non specialiste sur l'histoire antiqu.e ... >l, p. 191-192; 
• Histoire des Roumains '"ier voi., ue partie, p. 8 et suiv. Aprcs que N. Iorga ait formule cette 
idee, elle a ete reprise par d'autres chercheurs. qui ont admis la presence de certains elements 
romains dans la peninsule talkanique et en Dacie avant la conquete romaine. 

27 N. Iorga, La place des Roumains dans l' histoire universelle, ier vol. Bucarest, 1933, p. 
10: C< Histoire des Roumains l). n1e YOl., Bucarest, 1937, p. 22. 
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cas, Ies relations de classe, par exemple lorsqu'il presente Michel le Brave 
comme appartenant ((a cette classe de boyards valaques)) qui s'etait elevee 
dans la seconde moitie du xv1e siecle et (( qui s'evertuait a depenser, par 
tous Ies moyens, Ies richesses accurnulees, Ies pouvoirs qui resultent de 
la conscience de cette fortune et de la suprematie qui en decoulait » 28 • 

Mais surtout, N. Iorga accordait de l'importance historique, pas 
tant aux rcgimes sociaux ou aux classes sociales des societes basees sur 
l'exploitation, mais aux groupes et aux categories sociales. En caracteri
sant ses travaux sur le developpement des institutions politiques cn Europe, 
il avoue avoir cherche a <( preciser d'une part Ies rappcirts existant entre le 
mode de vie humaine au long de l'histoire et Ies institutions qui scint nees du 
developpement des differents groupements sociaux » 29. Quant aux for.::es de 
production, N. Iorga s'y interessait, relativement, fort rarement. N. Iorga 
ne se rendait pas compte du râle decisif du mode de production dans le de
veloppement historique, ne distinguait pas le râle primordial de la structure 
sociale-economique dans l'articulation des divenes structures sociales, dans 
la configuration du milieu social. Mais l'immense quantite de faits accumules 
dans l'ceuvre de N. Iorga, de meme que ses idees profondes, ayant trait a 
la connexion des phenomenes historiques les plus divers, et apparemment 
disparates, et au conditionnement social de ces phenomenes, representent, 
si elles sont interpr·~tees d'une maniere critique, en partant du materialisme 
historique, une aide precieuse pour ceux qui veulent dechiffrer Ies ressorts 
intimes des societes passees. 

La force motrice decisive, non pour un phenomene historique ou pour 
un autre, mais pour le processus historique pris en son ensemble, etait, selon 
l'avis de N. Iorga, le developpement de l'esprit, plus exactement du milieu 
spirituel, de l'etat d'esprit collectif. L'idee de la determination des evenements 
historiques a partir du milieu social se transforme ainsi, en dernierc analyse, 
dans l'idee du râle determinant du milieu social spirituel, dane de la cons
cience sociale, dans le developpement historique. L'histoire c'est l'histoire 
de la civilisation et <(<lire civilisation c'est entendre un etat d'âme, car tout 
ce qui existe, tout ce qui est constate par les monuments du temps 
passe, n'est autre chose que la realisation de differents etats d'âme )) 30 . 

(( Tout changement profond dans une societe decoule d'un etat d'esprit 
µarticulier a cette societe » 31 . ((Ce sont ces etats d'esprit qui dominent tout. 
C'est dans ces etats d'esprit que reside la force motrice de toute evolution 
historique ... » ~ 2 • 

N. Iorga estime que ce n'est pas la conscience individuelle qui est 
la force motrice essentielle de l'histoire, mais, au contraire, la conscience 
collective, sociale. <( L'âme cornrnune d'une societe - rnentionnait N. I Jrga 
en 1937 - renferrne tout ce que Ies hommes donnent pour elle, et ce quel-

2J N. Iorga, (1 Histoire de Michel Ie Brave», Bucarest. 1968, p. 100. 
29 N. Iorga, « Generalites concernant Ies etudes historiques », p. 345. 
30 N. Iorga, Essai de synthese de l'histoire de l'humanite, Paris, 1926, Ier voi., p. 1. 
n N. Iorga. « Histoire contemporaine », Ier vol., Bucarest, 1930, p. 30. 
32 N. Iorga, <• Generalites concernant Ies etudes historiques », p. 252. 
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que chose de neuf qu'on appelle „l'esprit d'une epoque". L'histoire de n'im
porte quel temps n'est, somme toute, que la manifestation sous une certaine 
forme de l'esprit de ce temps » 23 • L'historien se distingue de l'erudit jus
tement par sa capacite de saisir « l'esprit de l'epoque » 24 . « Meme lorsque 
nous voulons presenter un individu 25 , nous revenons toujours a ces phe
nomenes spirituels de groupe, a ces actes sociaux ». 

L'activite sociale decoule de l'activite des gens doues de conscience 
et la conscience sociale intervient, en effet, dans tout phenomene historique, 
elle jouit d'une certaine autonomie, d'une independance relative a l' egard 
de l'activite materielle de la societe. La conscience sociale ne plane pas 
dans Ies spheres etherees, elle n'est pas indeterminee. La psychologie col
lective - plus exactement la psychologie nationale - , affirmait N. Iorga 
a un moment ou il identifiait la psychologie collective avec celle nationale, 
«est la resultante d'un nombre infini de facteurs, dont Ies plus importants 
paraissent etre Ies plus insignifiants » 36. Suivie jusqu'au bout, cette idee 
mene a la conclusion que l'existence sociale a un râle decisif dans le develop
pement de la conscience sociale. N. Iorga n'est pas arrive a cette conclusion, 
mais son effort de saisir Ies etats d'esprit des societes qu'il etudiait et le 
resultat auquel il en est arrive sont particulierement utiles pour tous ceux 
qui, en partant de l'examen des actions et des faits historiques, veulent dis
cerner Ies forces motrices profondes du developpement social. 

Les gens agissent dans l'histoire pousses par certaines idees, par cer
tains sentiments et buts. Le materialisme historique ne nie pas le râle des 
etats d'esprit dans l'histoire, mais il cherche seulement a Ies expliquer 
en tenant compte des conditions materielles de la vie sociale. Pour com
prendre le deroulement concret de l'histoire il faut envisager Ies etats d'es
prit des participants a ces evenements, c'est-a-dire il faut examiner l'etat 
d' esprit de la societe. L'influence decisive de la base materielle, du mode 
de production sur le developpement general de la societe ne s'exerce pas 
d'une maniere auţomatique ou sur une voie insaisissable, cachee, mysteri
euse, mais par l'intermediaire de la conscience sociale. La connaissance de 
l'evolution de la conscience sociale est l'etape intermediaire, necessaire en 
vue de connaître reellement le mode par lequel le developpement des con
ditions de vie materielle de la societe explique Ies differentes actions histo
riques, Ies divers evenements, Ies phenomenes, Ies processus historiques. 

Pour expliquer la conscience sociale il faut premierement la con
naître, et pour saisir son evolution il est necessaire d'acquerir une riche in
forma tion, des connaissances variees, de la hardiesse scien tif iq ue. 

N. Iorga envisageait l'interet de ses tra vaux non pas dans Ies faits 
isoles, mais dans le systeme qui Ies a fait naître. Quelques-uns des ecrits 
de N. Iorga paraissent a la premiere lecture un amalgame de faits, insuf
fisamment systematises. Cela s'explique par le fait que leur auteur voulait 

33 Ibidem, p. 231. 
34 Ibidem, p. 168. 
35 Ibidem, p. 234. 
38 Ibidem, p. 147. 
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evoquer la vie du passe par des faits significatifs mais bruts, presentes 
tels qu'ils se sont succede chronologiquement. Mais, si l'on suit attentive
ment le fil de ses ecrits, la signification des faits qui s'y enchaînent, Ies ex
plications inattendues, Ies idees surprenantes par le nouvel horizon qu'elles 
ouvrent, qui jaillissent soudain, ce que le lecteur y decouvre alors, maintes 
fois, c'est justement l'evolution des etats de l'esprit, de la conscience sociale, 
et cette decouverte permet au chercheur d'aujourd'hui d'aller de l'avant, 
d'expliquer l'evolution de cette conscience. 

Nous allons presenter en ce sens deux exemples: un expose abrege 
de « l'Histoire des Roumains », redige par N. A .. Constantinescu 37 et pu
blie par N. Iorga, remarquait que le VIIe volume de « l'Histoire des Rou
mains)) etait destine a l'analyse des chroniques de la premiere moitie du 
xvrne siecle (< en vue de reveler l'etat d'esprit des boyards », dans le but 
de (< verif ier le reflet de l' etat d' esprit de la classe a laquelle l' ecri
vain appartenait » ~ 8 • Les conclusions .ainsi fonnulees, de meme que la me
thode employee, ont ete utilisees par Ies historiens marxistes qui, de plus, 
ont situe la classe des boyards dans l'ensemble du mode de production 
feodal, dans l'organisation sociale feodale. 

Dans le meme volume, N. Iorga a radicalement rompu avec l'an
cienne tradition historiographique, d'apres laquelle l' epoque des regnes 
phanariotes de 1711 a 1821 a represente une seule epoque de l'histoire 
nationale. N. Iorga estimait que, jusqu'en 1776, s'etendait l'epoque des 
(< reformateurs », caracterisee par un etat d'esprit reformateur, et, apres 
cette date, a commence une autre epoque, celle des <1 revolutionnaires », 
celle d'un etat d'esprit revolutionnaire. (I De ce point de vue, donc, c'etait 
pour la premiere fois qu'un historien roumain, en decouvrant Ies causes 
secretes du changement des etats d'esprit, allait abandonner Ies vieilles 
etiquettes depourvues de sens d'une division de l'histoire des Roumains, a 
caractere presque intangible par son unite exterieure : l' epoque phana
riote » 39 • II y faut ajouter que Ies denominations memes donnees aux epo
ques comprises entre Ies annees 1711 et 1821, Ies <1 reformateurs » et Ies 
« revolutionnaires », montrent que N. Iorga saisissait Ies progres realises 
par la societe roumaine au temps de la domination phanariote. La negation 
de tout progres de la societe roumaine dans l'intervalle 1711-1821, sou
lignait N. Iorga dans l'un de ses premiers ouvrages, serait l'acceptation, 
sans raison, d'une rupture dans la continuite de l'histoire nationale et em
pecherait la comprehension de l'evolution ulterieure, progressiste, des Pays 
roumains. 

A l'egard de la suppression des prejuges concernant toute l'histoire 
du xvrne siecle, comme pour d'autres periodes de l'histoire nationale 40 , 

le jeune historien remarquait en 1898: «II est bien et beau d'ecarter le 
mensonge des panegyristes, avant tout et par-dessus tout simplement pour 

31 N. A. Constantinescu, op. cit„ p. 119. 
38 Ibidem, p. 118. 
39 Ibidem, p. 118. 
40 N. Iorga, « Deux conferences », Bucarest, 1898, p. 54-59. 
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le fait que c'est un mensonge ... Dans la science que je cultive j'ai la tâche 
de <lire la verite, et j'affirme etre capable d'accomplir cette tâche » 41 • 

L'historiographie marxiste roumaine a repris la conclusion de 
N. Iorga concernant Ies progres realises par la societe roumaine 
du XVIIIe siecle. Si N. Iorga considerait l'annee 1776 comme le 
commencement d'une nouvelle epoque, celle des revolutionnaires, dans 
1' historiographie marxiste roumaine on estime aussi que l'annee 1774 (pendant 
laquelle le monopole turc sur l'exportation roumaine a ete reduit en grande 
mesure et pendant laquelle s'est produit, en general, une certaine restric
tion de la domination ottomane) a represente un moment crucial vers une 
epoque de transformations revolutionnaires, vers une epoque moderne. 
En allant plus loin, l'historiographie marxiste a devoile la base sociale
economique des transformations spirituelles et politico-institutionnelles, 
qui ont suggere a N. Iorga I' idee d'une epoque « revolutionnaire »; elle a 
montre que la base des transformations de superstructure, saisies par N. 
Iorga, etaient <lues, apres 1774, a l'acceleration du processus, veritable
ment revolutionnaire, de desagregation de la feodalite et de developpement 
du capitalisme. Et Ies faits sur lesquels cette derniere conclusion est fondee 
sont dus en grande mesure aux decouvertes susmentionnees faites par N. 
Iorga relativement au developpement au xvnre siecle - et notamment 
apres 1774 - en depit du monopole turc du commerce, des metiers et des 
manufactures, qui ont ete etudies par le grand historien. 11 couvient encore 
de rappeler Ies idees de ce savant a l'egard du role des masses et des per
sonnalites. Prenant comme point de depart le râle decisif de la conscience 
sociale dans le developpement historique, N. Iorga considerait Ies person
nalites seulement comme une incarnation de la conscience collective, et 
des tendances des societes dans lesquelles elles vivaient. « Je n'affirme pas 
que !'individu ne joue pas un grand role dans l'histoire. 11 y a des individus 
qui, par leur seule apparition, ont contribue a ce que l'histoire prenne une 
autre voie. Mais, meme lorsque !'individu intervient, il n'est autre chose 
que celui qui concentre Ies elements spirituels de la societe dans laquelle 
il vit. .. » 42 • En un style anime et colare qui lui etait caracteristique, N. Iorga 
constatait : «Ies heros, que l'histoire des vieilles conceptions et methodes 
avait isoles des autres gens, tandis que d'autres historiens, plus recents, se 
sont venges d'eux ... , Ies heros reviennent au sein de ceux qui Ies avaient 
eleves et qu'ils ont conduits, nourris et eclaires, et qui, a la fin des fins, ont 
donne tous Ies elements materiels, et bien plus, tous Ies elements incons
cients et sous-conscients ou moins conscients par lequels l'intelligen ce supe
rieure ou la volante surhumaine des heros a elabore, magnifiquement, 
cette idee lumineuse et cett e volan te qui guide et par lesquels leurs noms 
vivront toujours, mais sans qu'ils puissent seuls representer une epoque 
entiere » 43 • 

41 Ibidem, p. 54. 
42 N. Iorga, « Generalites concernant les etudes historiques ll, p. 234. 
43 Ibidem, p. 90. 
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Une illustration de ces idees, telles que nous Ies avans montrees, a ete, 
de fait, la periodisation de l'histoire de la Roumanie, effectuee d'apres le 
critere des etats d'esprit des chefs, qui refletent l'evolution des etats d'es
prit sociaux des epoques successives. 

Dans ses travaux, N. Iorga s' est rapporte maintes fois aux mouvements 
sociaux des masses, omis ou ignores par d'autres chercheurs de son temps, 
et, surtout, il s'est preoccupe du mode de vie des masses, de l'activite eco
nomique populaire, de l'art populaire. 11 a signale et etudie Ies normes juri
diques populaires (en ce sens N. Iorga est un innovateur), de meme que le 
mode d'employer Ies loisirs. 

La maniere de traiter ces problemes revele souvent un « idyllisme » 
prononce. Le « solidarisme social » professe par N. Iorga, de meme que 
ses appels politiques a l'impossible solidarite entre Ies exploites et leurs ex
ploiteurs, ne l'ont point empeche de saisir plus d'une fois Ies aspects des luttes 
de classe dans l'histoire, mais ils l'ont empeche de voir le râle general des 
antagonismes, des luttes de classe, comme force motrice essentielle et per
manente des societes basees sur l'exploitation de l'homme par l'homme. 
Et surtout ils l'ont determine a voir dans Ies revolutions - qui representent 
des moments culminants de l'activite independante des masses - des phe
nomenes essentiellement destructifs qui font interrompre le <1 developpement 
organique », le progres. Son attention a ete surtout attiree par Ies masses 
paysannes. par Ies petits artisans ou negociants, par Ies esclaves - dans 
l'Antiquite -, mais il s'est arrete moins, en etudiant l'epoque moderne, 
a la classe ouvriere (quoiqu'il eut saisi et eut mis en evidence le role des 
masses pauvres de Paris pendant la grande Revolution fran<;aise). 

Par la mise en evidence deces limites, nous sommes loin de vouloir amoin
drir l'apport du grand historien, qui a elucide tant de courants sociaux, 
tant de problemes lies a la vie et a l'activite des masses ; au contraire, ces 
remarques ne representent qu'une condition en vue de valoriser Ies idees 
de N. Iorga dans ce domaine essentiel de l'histoire. 

Le probleme des forces motrices est lie a celui des lois du develop
pement social. N. Iorga n'entrevoyait pas la possibilite et la necessite de 
decouvrir Ies lois historiques 44, mais il attribuait a l'histoire la tâche de cons
tituer des <1 types sociaux » 45 • En saisissant l'unite dialectique, du general 
et du particulier, de ce qui peut se repeter ou non, N. Iorga soulignait que 
dans l'histoire, Ies faits ne se repetent pas identiquement, stereotypes. <1 Les 
faits historiques ne se reproduisent jamais exactement, de meme que Ies 
feuilles d'un arbre et Ies fleurs des jardins reapparaissent toujours autre
ment » 46

• En meme temps, N. Iorga soulignait la presence des câtes, des 
aspects qui peuvent se repeter pourtant dans des phenomenes qui ne se 
reproduisent jamais d'une maniere stereotypee. Des 1926, dans la preface 
de sa synthese de l'histoire universelle, il avait note: <1 Ies evenements his-

H Ibidem, p. 16-18, 216. 
46 N. Iorga, Socoteală definitivă cu dl Pompiliu Eliade, Bucarest, 1903, p. 13. 
40 Ibidem, p. 95-96. 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



13 N. Iorga et Ies forces motrices du developpement historique 59 

toriques ne sont que fort rarement nouveaux. Si nous Ies regardons moins 
superficiellement, nous verrons qu'ils se repetent » 47 • Quelques phi
losophes et historiens ont vu une contradiction entre Ies ecrits dans 
lesquels N. Iorga admettait la repetition dans l'evolution historique de 
l'humanite et Ies ouvrages ou il soutenait que Ies faits historiques ne se 
reproduisent pas identiquement. Mais il n'y a la qu'une contradiction 
apparente 48 . Chaque phenomene a quelque chose qui ne peut se repeter, 
mais il a, en meme temps, quelque chose capable de se reproduire. 
C'est graduellement que N. Iorga est arrive (comme il le souligne en 1937) 
a « une conception d'unite absolue de la vie humaine - quels que soient 
l'espace et le temps - >) qu'il a denommee historiologie, laquelle, en etablis
sant et en exposant le deroulement concret des evenements et des proces
sus historiques, devait aboutir non pas a des lois, mais a des « similitudes, 
aux parallelismes, a la repetition historique, Ies elements memes qui for
ment l'historiologie dont je parle » 49 . 

N. Iorga envisageait ainsi la repetition de phenomenes tels que Ies 
r(volutions, les migrations, Ies guerres, de meme que Ies repetitions moins evi
dentes. C'est ainsi qu'il a decele dans l'iconoclasme byzantin des vure 
et rxe siecles, un mouvement religieux contre le culte des icânes qu'il 
expliquait par le mecontcntement souleve, dans Ies plus divcrses classes 
et groupes sociaux, contre l'accumula.tion d'immenses richesses par le clerge, 
par Ies eglises - un mouvement similaire a la Reforme lutherienne, aux 
mesures prises par Marie Tn·3rese et par Joseph II contre Ies monasteres 
orthodoxes de l'Empire des H 11:-sbourg, au conflit entre la Revolut ion fran
<;aise et l'Eglise, au mouvement pour la secularisation des biens des monas
teres en Roumanie '-0 • 

N. Iorga joignait aussi Ies repetitions historiques a ce qu'il nommait 
«Ies permanences de l'histoire » - le terr~, la race, l'idee. Ces trois elements, 
soulignait-il, sont constants au long des siecles et des millenaires et ils im
priment au deroulement des evenements certaines lignes, certains traits 
permanents qui menent a la repetition persistante des memes phenomenes. 

11 voyait dans l'idee, par quoi il entendait la vie spirituelle 
en general, le principal element de permanence historique. Lorsqu'il par
lait de la permanence de l'idee, il se rapportait a la permanence non pas de 
toutes les idees, mais de certaines idees et etats d' esprit. 11 a poursuivi, par la, 
l'evolution, la transmission et la persistance de l'idee de l'Empire univer
sel, a partir des monarchies de l'Orient antique a l'Empire d'Alexandre le 
Grand et a l'Empire romain, a l'Europe occidentale du Moyen Age, 
et a l'est chez Ies Arabes, Ies Byzantins, Ies Turcs, etc. 

En parlant de races, dans le sens de groupes humains ayant certains 
traits physiques et biologiques communs, il condamnait en meme temps 

47 Ibidem, p. 147. 161. 
48 M. Berza, « Science et mcthodc historique dans la pensec de N. Iorga», Bucarcst, 

1935. 
49 N. Iorga « Generalites concernant Ies etudes historiques •>, p. 217. 
51 N. Iorga, Les origines de l'iconocla.sme, dans le « Bulletin de la section historique •>, 

tome X (1924), p. 8-9. 
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le racisme. Dans la cornmunication faite au Congres mondial d'histoire, en 
1938 a Zurich, ou il avait expose ses idees sur Ies trois elements formant la 
permanence de l'histoire, N. Iorga a precise, faisant allusion a la propagande 
hitlerienne, qui soutenait l'existence des races pures, donnees une fois pour 
toutes et dont Ies <c infiltrations » et Ies melanges devaient etre empeches, 
meme par la destruction des <c races inf erieures » : <c On parle beaucoup de 
race et de racisrne dans notre t'pcque, car une certaine politique I'exige. En 
realite, il n'y a pas de race qui soit cristallisee une fois pour toutes et qu'on 
doit prot€ger centre toute infiltration qui devrait etre empechee. . . L'an
thropologie, et ses constatations absoiues, est le plus grand ennemi des rigi
des conceptions raciales » 51. 

Les notes de « I'Historioiogie humaine », auxquelles iI travaillait au 
moment ou Ies <Mgionnaires» s'emparerent de lui pour l'assassiner, compor
taient aussi des critiques a l'adresse des aberrations hitleriennes concemant 
la <c race germanique », soutenaient l'idee qu'iI y a des langues indo-europe
ennes, aryennes, rnais non pas une race aryenne et que I'« homme blanc qui 
parle la langue aryenne et celui dont la langue presente des caracteres d'or
ganisation et de vocabulaire stmites ne se distinguent en anthropologie, 
en rien, si ce n'est dans certains aspects physionomiques » 52. · 

Il faut encore observer que dans quelques-uns de ses ouvrages, parmi 
Ies facteurs de <c perrnanence humaine », N. Iorga enumerait aussi «Ies cau
ses economiques, d'ailleurs souvent signalees, car elles s'imposent a quicon
que a le sens des realites humaines, de la vie permanente des societes » 53 

et parmi celles-ci il mentionnait Ies occupations humaines qui modifient la 
nature 54• 

Dans l'histoire il y a, certes, certains facteurs qui evoluent plus len
tement, qui manifestent une permanence relative. Le traditionalisme pro
clame par N. Iorga - au moins sous certains aspects et dans certaines perio
des - en litterature, en art comme en politique, l'a conduit a contester le 
role historique, profondement progressiste des revolutions, et a surestimer 
Ies permanences historiques. Il preferait chercher Ies continuites histori
ques, relever ce que dans la discontinuite il y a de continu, de persistant, 
et en ce sens il a revele beaucoup d'elements interessants. Ila accorde moins 
d'attention a la fonction differente que le meme element permanent - insti
tution ou idee - peut accomplir dans Ies differents stades de I'evolution 
sociale (par exemple a la fonction differente que I'« idee permanente » d'Em
pire universel a eu dans l'Antiquite, au Moyen Age, a l'epoque moderne) ou 
a l'influence differente que la position geographique d'un pays a en rapport 
avec le developpement de la technique des transports et de la technique en 
general. 

51 Ibidem, p. 248. 
52 N. Iorga, « :Ylateriaux pour une historiologie humaine », Bucarest, 1968, p. 326 et 274. 
53 N. Iorga, La place des Roumains dans l'histoire universelle, tome ier, p. 49. 
M Ibidem, p. 50, et «Les bases populaires de tout mouvement dans Ies Balkans », Bucarest, 

1940, p. 16-18. 
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Ces remarques ne dementent certes pas l'existence des elements de pe
rennite, de permanence historique. Les conditions geographiques, Ies carac
teristiques biologiques de l'homme, Ies traditions (« permanences ») spirituel
les, economiques et d'un autre genre, tou tes ont une influence non decisive 
mais fort reelle sur le developpement historique, dont ont deja parle les 
classiques du marxisme. Tous ces facteurs peuvent, en effet, imprimer cer
tains traits ou phenomenes aux differentes societes, qui se transmettent 
d'une generation a une a utre pendant des siecles et des millenaires, ayant 
une relative constance. L'application creatrice, dans la pratique des transfor
mations revolutionnaires de la societe, des lois historiques generales decou
vertes par la theorie marxiste, exige, entre autres, que I'on prenne aussi 
en consideration Ies traditions, Ies heritages du passe, particuiiers a chaque 
pays. De ce point de vue, il nous semble que I' idee de N. Iorga sur Ies « peren
nites », Ies permanences historiques, contient un noyau rationneI et actuel 
et que cette idee vaut d' etre examinee et verifiee. 

L' etude du probleme des <( permanences historiques » doit etre envisagee 
dans son cadre reel, determine par le caractere relatif de toute « permanence », 
par le fait que la succession des regimes sociaux, des transformations pro
gressives, en s'accumulant le long des decennies et des siecles, mene 
a la fin a des transformations radicales, revolutionnaires dans tous Ies do
maines de la vie humaine. 

En ce qui concerne le probleme des reiterations historiques, Ies idees 
de N. Iorga ont de meme un interet evident. Dans l' evolution historique il 
y a des traits generaux communs a plusieurs ou a toutes Ies societes, donc il 
existe certains c6tes, phenomenes, situations qui se repetent dans des for
mes sociales differentes. N. Iorga relevait de telles repetitions et cela com
portait un progres considerable dans la comprehension du determinisme his
torique. La reproduction des phenomenes ou des situations historiques doit 
etre envisagee dans l'ensembie historique general de la structure sociale. 
C'est une chose le contenu concret de la revolution dans la societe feodale, 
et iI est tout autre chose dans la societe bourgeoise, bien que, sans doute, 
il y ait des lois generales des revolutions et, par consequent, des elements 
qui se reproduisent dans toute revolution, d'apres Ies remarques de N. Iorga. 
De meme, Ies mouvements contre Ies biens ecclesiastiques - en nous rap
portant aux observations de N. Iorga a l'egard de l'iconoclasme byzantin 
- sont differents en fonction des couches et des classes sociales qui pren
nent part a de tels mouvements, du stade general du developpement so
cial, mais le probleme des traits generaux qui se repetent dans ces mouve
ments est, croyons-nous, interessant et merite d'etre examine. 

Dans la litterature marxiste recente on a deja formule l'opinion que 
les historiens doivent s'occuper non seulement des Iois generales de l'evolu
tion sociale ou des lois des differentes formations sociales, mais aussi des lois 
qui se manifestent dans des situations historiques repetables, des regula
rites qui se manifestent dans Ies differents types d'evenements, des circons
tances concretes. Les reiterations des situations historiques, dont l'impor
tance a ete puissamment mise en evidence par N. Iorga, representent ainsi 
une des preoccupations actuelles de la pensee historique contemporaine. 
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Sans franchir le pas decisif, de la reconnaissance des repetitions his
toriques a l'admission de la «legi te» historique, N. Iorga a saisi le rapport 
existant entre la reiteration historique et la necessite historique. 

Ce n'est pas une seule fois que dans ses ouvrages N. Iorga a parle de 
la <1 fatalite » ou de la « necessite » de l'evenement ou du processus histori
que etudie. Par la, la decision de Trajan de conquerir la Dacie est presentee 
comme une continuation de ce que Rome devait faire, poussee par Ies ne
cessites ineluctables du developpement historique 55 • 

L'idee d'unite organique de l'histoire est celle qui a conduit notamment 
N. Iorga a l'idee de la necessite historique. L 'histoire universelle est, selon 
lui, <1 le mouvement qui a un caractere organique, non pas accidente! ou 
fortuit, de la societe humaine » 56 . <1 Car toutes Ies choses apparaissent orga
niques dans l'histoire, ce n'est pas un arrangement fortuit des choses dis
parates, mais d'elements qui se sont reunis necessairement » 57 • 

C'est a la necessite historique que N. Iorga attribuait quelquefois Ies 
r{petitions historiques. L'histoire, considerait-il, est un assemblage de grands 
phencmenes qui se repetent, comme Ies guerres, Ies revolutions, etc .... , 
localist's cu personnifies dans des cas particuliers 58 . Etre historien signifie 
« chercher partout le phenomene pour discemer quelles sont Ies necessites 
qui l'ont cree et qui lui sont propres » 69 • 

La tâche de l'historien - affirmait N. Iorga - est d'etablir <1 Ies gran
des lignes au milieu des faits » et de dechiffrer celles du developpement his
torique. <1 Les faits n'existent pas pcur eux seuls, et n'existent pas seulement 
par eux ; leur manifestation est due a des actions puissantes, continues, 
profondes, qui s'exteriorisent par leur entremise; ainsi Ies faits sont seule
ment Ies manifestations de ces grandes forces, de ces facteurs decisifs, de 
ces developpements dcminants » 80• 

N. Iorga a publie bcn nombre de recueils de sources, de nombreux 
livres et articles en vue d'etablir certains faits. Ces sortes de travaux e
taient pour lui des etudes preparatoires, en vue de creer des syntheses ou il 
s'evertuait de mettre rn lumiere Ies grandes Iignes du developpement et 
des nfressites propres aux pht'.ncmenes etudies. Parmi Ies merites - si 
nombreux et si vari{s - qui ont consacre le nom de N. Iorga dans l'his
toriographie roumaine et universelle, ii nous semble que le plus important 
de tous est l'effort permanent de dechiffrer Ies lignes essentielles des derou-
lements historiques. . 

L'reuvre de N. Iorga nous paraît etre, meme de nas jours, un vif sti
mulant pour Ies historiens, qui Ies incite a realiser ce qui est, en effet, la grande 
vocation de la recherche historique, a savoir le fait de mettre en evidence Ies 

65 N. Iorga, La place des Roumains dans l'histoire universelle, Bucarest, 1935, p. 21. 
58 Ibidem, p. I. 
57 N. Iorga, • Generalites concernant Ies etudes historiques », p. 161. Ensuite Iorga 

reprenait !'idee que Ies processus hi~toriques ne se repetent pas exactement. 
58 Ibidem, p. 209. 
58 Ibidem. 
60 N. Iorga, • Generalites concernant Ies etudes historiques », p. 88-89. 
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tendances fcndamentales manifest(es dans la succession concrete des eve
nements. 

Le marxisme n'a jamais pretendu detenir le monopole de la pensee 
creatrice, le monopole de la decouverte de la verite, du progres de la culture, 
mais, par contre, ii s'est affirme et s'est developpe par l'assimilation des 
realisations des plus divers courants et orientations scientifiques et ideolo
giques. Mais le marxisme ne se limite pas a une simple accumulation eclec
tique d'idees glaneES Un peu partout: ii procede a la rejonte critique, a l'inte
gration organique des ccnquetes rfalisees par d'autres courants, dans le 
contexte de ses propres coordonnees, de son systeme de references base sur 
Ies principes mcnistes du materialisme dialectique et historique. C'est une 
integraticn qui donne un nouveau contenu, une nouvelle valeur aux idees 
elaborees par d'autres systbncs, et qui retient ce qui est rationnel dans ces 
idees et rejette le reste. Mais ce travail suppose une confrontation perma
nente avec Ies ccurants d'id(es contemporains, aussi bien qu'avec ceux 
du passe. 

La ccnfrontation avec la pensee historique de N. Iorga revele dans l'reu
vre du grand historien une immense reserve de renseignements, d'idees 
lumineuses, actuelles, qui, valorise:'.e d'une maniere critique, apporte une 
inestimable contribution a la decouverte de l'lvolution concrete de l'his
toire, de ses lois et de ses tendances fcndamentales. L'exegese, dans l'esprit 
de la ccnception marxiste de l'ceuvre tcut entiere de N. Iorga, dans son extra
ordinaire ampleur et multilateralitc, constitue une tâche difficile et complexe, 
bien loin d'etre (puisee, largement ouverte aux discussions creatrices. 
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NICOLAS IORGA ET L'HISTOIRE DES INSTITUTIONS 

VAL-AL. GEORGESCU 
de !'Institut des Etudes sud-est europeennes 

Membre de !'Academie des Sciences 
Soc ia Ies et Pol itiques 

Les preoccupations nrnltilaterales de N. Iorga et, somme toute, 
l'ouverture de son esprit nous empecheraient, a elles seules, de le definir 
- en le retrecissant un peu - comme un historien des institutions, par 
excellence. Certes, dans le vaste ensemble de son ceuvre, cette feconde di
rection de recherche est representee par d'importantes realisations. Non pas 
dans de lourds traites systematiques ou des monographies exhaustives, 
mais distribuees dans un grand nombre d'etudes et d'articles varies, ainsi 
que dans des ouvrages de synthese d'un type particulier 1, visant a des ob
jectifs de beaucoup plus larges et plus ardus que ceux de l'histoire institu
tionnelle specialisee. D'ailleurs, ses realisations s'y rattachent souvent par 
leur titre meme2• 

1 11 a ecrit l' Histoire de l' Eglise et de la vie religieuse des Roumains (2 vol., 2e ed., 
1928-1930), celle de la presse (1922), du commerce (2 vol., 2e ed., 1925), de !'industrie ( 1927), 
de l'enseignement (1928) et de l'armee (2e ed., 1929-30), etc., ou des ouvrages comme 
l'Histoire de la vie byzantine (3 vol., 1934); •EUm. d'unite du monde medieval, mod. et contemp. 
I. *Papes et empereurs, II. Etats et dynasties, Bucarest, 1921-1922. On ne peut passer sous 
silence la place que Ies institutions occupent dans sa Geschichte des ritmănischen Volkes ( 1905) et 
dans l' Histoire des Roumains et de la romanite orientale, 11 tomes, 1936-1939, trad. fr. 
1937 - 1945. Les titres des ouvrages publies en roumain seront precedes d'un asterisque •. 

2 •L'origine et le developpement de l'Etat autrichien, Jassy, 1918; •Le developpement des 
institutions politiques et sociales de l' Europe, I, Le moyen âge, Bucarest, 1920; II-III, L' epoque 
moderne, 1921-1922; •L' historique de la Constitution roumaine, dans Noua Constituţie a României, 
Bucarest, 1922 et toute une serie d'articles sur la Constitution; Le caractere commun des insti
tutions du sud-est de l' Europe, Paris, 1929; •Breve histoire du droit coutumier roumain, intro
duction aux Anciens documents de droit roumain, I, Bucarest, 1930; •L'origine des formes de la 
vie contemporaine, Bucarest, 1934 (1935); Les origines el l'originalite du droit populaire roumain 
dans « Bulletin de la Section historique. Academie roumaine », 19(1935) et toute un serie d'ar
ticles sur ces problemes; une serie d'articles et d'etudes sur le probleme de l'Etat et plus par
ticulierement de l'Etat roumain, parmi lesquels nous citons: Die Entwicklung des rumănischen 
Staaiswesen, Gotha, 1915 ; • L' origine el le sens des directions politiques dans le pas se de nos 
pays, Bucarest, 1916; ( = BSHAR, 9, 1921, p. 36-62); •Les premieres cristallisations d' Etat 
des Roumains, dans «Revista istorică», 5, 1919, p. 103-113 (= BSHAR, 5-8, 1920, 
p. 33-46); Le royaume dace et la civilisation romaine, Lyon, 1923; •Les rapports de l'Etat et 
de la societe; Qu' est-ce que l' Etat? Etat et societe, dans « Neamul românesc» 4, 1909, n° 
1-19-150; ibid. (pentru p::ip::ir), 7, 1916, p. 3-12-345; «Neamul rom.», 18, 1923, n° 196; 
•Frontieres et espaces nationaux, Vălenii de Munte, 1938; •Le sens traditionnel de la monarchie, 
Bucarest, 1934; Les plus anciens Etats slavo-roumains sur la rive gauche du Danz1be (V I Je 
siecle), dans« Revue des etudes slaves », 5 ( 1925), n°• 3-4, p. 171- 177. 

5-c. 1330 
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Mais quelle fut sa position theorique vis-a-vis de l'histoire des insti
tutions (II)? Quelle place lui fit-ii dans sa conception generale de l'his
toire (III) et en quoi consiste son apport personnel a la theorie institution
nelle (IV) ? 

Au debut de sa carriere, cette adhesion apparaît plutât indirecte et 
liee a d'importantes reserves concernant Ies implications positivistes et socio-: 
logisantes que cette theorie comportait chez la plupart de ses representants. 
Mais plus tard, c'est N. Iorga lui-meme qui devoilera l'interet qu'il avait 
pratiquement porte, des le debut, au developpement des recherches d'his
toire institutionnelle en Roumanie, et ce developpement, il aura l'occasion de 
l'appuyer au cours de sa carriere par de significatives prises de position. 11 se 
ra pprochera meme de l'histoire du droit et de I' etude des institutions juri
diques. Et s'il est indeniable que sur le plan general les rapports de l'histoire 
et de la sociologie sont devenus plus comprehensifs et meme de cooperation, 
par un rapprochement reciproque 3 , l'on constate aussi que N. lo.rga lui-meme, 
elargissant ses positions, etablira des liens feconds et durables avec une his
toire des institutions, interpretee et pratiquee par lui toujours d'une maniere 
fort personnelle. 

Voici pourquoi, au lieu de presenter - ce que des contributions anci
ennes 4 ou recentes 5 ont deja fait - Ies resultats concrets que N. Iorga a 
obtenus dans l'etude des principales institutions nationales ou etrangeres. 
sur lesquelles s'est portee son attention, il nous semble interessant de mon
trer que la rencontre originale du grand historien avec la theorie institution
nelle constitue un aspect important et mouvemente de sa conception gene
rale de l'histoire, et que cette rencontre assure a son c:euvre, par-dela l'idea
lisme qu'il professait, un surcroît de rayonnement durable. 

3 Voir Al. Elian, Histoire et sociologie d'apres Nicolas Iorga, dans« Revue roumaine d'his
toire t, 4 (1965), p. 1091-1100 (ci-dessus, p. 37-45). 

' M. Berza, N. Iorga, historien du Moyen Age, Bucarest, 1943 (ci-dessous p. 136 et suiv.); 
Idem, Science et methode historique dans la pensie de N. Iorga, dans «Analele Academiei Române, 
Memoriile secţiunii istorice», 3e serie, tome 27 (1944-1945), p. 245-308; D. M. Pippidi, Une 
reut·re inedite de Nicolas I orga: L' Historiologie humaine, dans • Revue historique du Sud-Est 
europeen '· 23 ( 1946). p. 21- 30, et la preface a la recente edition de cette reuvre inachevee : 
•Matlriaux pour une historiologie humaine, publies par Liliana N. Iorga, Bucarest, 1968. 

5 Voir Ies etudes sur N. Iorga et l'histoire nationale (C. Daicoviciu, E. Condurachi, A. 
Oţetea), medievale (Şt. Pascu), byzantine (E. Stănescu) et universelle (Al. Elian) et celles con
sacrees a ses rapports avec la sociologie (Al. Elian) et a l'histoire du droit (G. Fotino, Val.-Al. 
Georgescu) ou encore a sa contribution a la question agraire (G. Zane, Şt. Ştefănescu, Damian 
Hurezeanu) et aux problemes de l'Etat et des institutions politiques et juridiques des Roumains 
(I. Vintu-V. Şotropa-L. Marcu; Gh. Cronţ-0. Sachelarie), parues dans «Studii», 18 (1965). 
n° 6, et 1 O ( 1967), n° 1 ; « Revue roumaine d'histoire », 4 ( 1965), n° 6; • Studii clasice », 8 ( 1966), 
p. 297-305; « Bulletin de I' Association internationale d'etudes du Sud-Est europeen », 3(1965). 
n° 2, p. 15 - 27 ; « Revista de filozofie o 12 ( 1965), n° 4 ; « Studii şi cercetări juridice », 11 ( 1966), 
n° 1; pour une vue d'ensemble, voir M. Berza, N. Iorga, Bucarest, 1965 et sa monograpbie 
sur l'reuvre et la personnalite de N. Iorga, qui paraîtra en fram;:ais et en anglais; Şt. Ştefănescu. 
•Les debuts des Etats roumains dans la vision de Nicolas Iorga, in «Studih 24 ( 1971). 
p. 673-681. 
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li 

Ni dans Ies pages des « Generalites sur Ies etudes historiques» 6 , ni dans 
d'autres ouvrages, autant que l'on puisse en juger, N. Iorga n'a consacre 
a la theorie de l'histoire des institutions un expose systematique. 

D'une part, sa preference semble, a premiere vue, aller a des problemes 
et a des themes, tels que l'existence des lois du developpement historique 7 

et le role des masses populaires et des personnalites dans l'histoire, la conquete 
de la verite dans la reconstitution du passe ou la beaute de la forme et 
l'harmonie d'une ceuvre d'histoire, la valeur morale des etudes historiques, 
ou Ies rapports de l'histoire et de la poesie; enfin, revenant vers la fin de sa 
carriere au probleme des lois, qu'il avait aborde en 1894, Ies permanences 
du developpement de l'humanite. 

D'autre part, dans· l'une de ses premieres lec;ons inaugurales (1897), 
N. Iorga definissait l'essence des etudes historiques comme etant irreduc
tible aux objectifs fondamentaux des sciences naturelles, d'un cote, et a 
ceux de la sociologie, de l'autre, car l'histoire ne peut consister que dans 
l'analyse des faits uniques, non susceptibles de repetition, et qui ne nous 
interessent que par leur caractere concret, loin de toute elaboration abstraite, 
obtenue a l'aide de formes typiques. L'historien - disait-il - ne peut ni 
determiner, ni etudier une categorie scientifique comme la revolution ou le 
developpement de la dynastie, etc. Une telle etude ne releverait que de la socio
logie. L'historien, lui, devrait se limiter a nous dire comment s'est deroulee 
la Revolution frarn;aise de 1789 ou celle de 1642 en Angleterre, comment 
s'est developpee la dynastie carolingienne ou la capetienne 8 . 

II y a dans cette double constatation le reflet d'un debat fondamental 
qui agite la pensee historique et sociale du grand savant roumain, et ce debat 
n'etait qu'un aspect du processus d'affirmation et de renouvellement ou se 
trouvaient engagees Ies sciences sociales, et l'historiographie avec elles, au 
moment de l'entree de N. Iorga dans !'arene scientifique. Antipositiviste, aux 
yeux duquella Stujentheorie de son maître de Leipzig, K. Lamprecht, ne trouva 
pas grâce, et sceptique sur la possibilite pour Ies sciences sociales d'aboutir 
a la decouverte de lois d'evolution de la societe humaine, N. Iorga ne pou
vait adherer ouvertement a l'histoire des institutions. En effet, a la fin du 
XIXe siecle et au debut du siecle suivant, c'est sur cette nouvelle direction 
de recherches, illustree par Taine et Fustei de Coulanges, que s'appuyaient 
Ies sociologues et Ies historiens positivistes ou simplement sociologisants. 

8 Generalităţi cu privire la studiile istorice, 3e ed., Bucarest, 1944. 
7 Avec une position plutot negative, que l'on retrouve chez des « materialistes » comme 

l'ancien positiviste Paul Lacombe (qui n'admettait que l'existence de courants portant dans 
certaines directions) et le socialiste H. See (beaucoup plus ouvert), ou chez l'historien histori
sant Louis Halphen, qui reservait a la sociologie le privilege d'etablir des lois de repetition. 

8 Comment on ecrit l'histoire, dans Generalităţi, p. 53. Voir un langage semblable et, par
fois, identique, chez L. Halphen, dans sa polemique avec le sociologisant H. Berr, dans~ Revue 
de synthese historique „, 23(1911), p. 122 et suiv. 
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Un nombre d'historiens historisants, que l'on pourrait nommer partisans 
d'un historisme critique, y voyaient deja pour l'histoire un danger de 
desincarnation, d'asservissement a une sociologie qui, en quete d'une 
methode, se taillait bruyamment un vaste domaine d'investigation et definis
sait a vec beaucoup d'eclat ses fondements philosophiques. 

Dans ce mouvement, Emile Durkheim et son ecole ont joue un role 
de premier plan. Pourle sociologue franc;ais 9 , Ies faits sociaux doivent etre 
traites comme des choses, seule pareille qualite Ies rendant susceptibles de 
devenir objet de science. Ces faits contiendraient de par leur nature sociale 
un pouvoir de pression ou de contrainte, d'ou deriveraient leur caractere 
typique et obligatoire, ainsi que leur organisation necessaire en un reseau 
d'institutions, seion Ies fonctions et Ies besoins de la collectivite. Durk
heim definissait meme la sociologie comme etant <1 la science des institu
tions, de leur genese et de Ieur fonctionnement ». 

De cette orientation objectiviste, Paul Lacombe 10, historien qui 
cherchait a faire triompher un materiaiisme sociologique assez confus, 
tira I' opposi tion retentissante en tre l 'ivenementiel et l 'institutionnel, a vec rejet 
de l'histoire des evenements au profit d'une etude sociologisante des institu
tions. Dans les premieres annees du siecle, H. Berr 11 , essayant par sa Syn
these historique de dissiper certains malentendus et de rassurer les historiens 
traditionnels, maintenait sur le probleme des institutions Ies theses essentiel
les de la nouvelle sociologie. Celle-ci, comme le remarquera un historien 
traditionnel comme Louis Halphen 12, qui a la fin de sa carriere dirigeait 
une grande collection d'Histoire des i"nstitutions (R.H.E.), avait l'ambition 

9 Les regles de la methode sociologique, se ed., Paris, 1927; voir p. XXII- XXIII le 
passage capital. 

10 De l'histoire consideree comme science, Paris, 1894, 3e ed„ 1930. Voir sur ce penseur 
H. Berr, L'histoire traditionnelle et la synthese historiq11e, nouv. ed„ Paris, 1935, p. 57-146 et 
surtout p. 84. La nouvelle edition du livre de Lacombe devait s'appeler Histoire institutionnelle 
(Berr, p. 126). L'opposition postulee par Lacombe se trouvait deja chez A. A. Cournot., Consi
derations . .. , Paris, 1872. Separes sur Ies principes, Lacombe et Iorga se rencontrent sur d'au
tres theses que chacun reintegrait dans un contexte philosophique different. Lacombe critique 
Durkheim d'avoir divinise le social et encourt de la part d'Henri Berr le reproche de n'avoir 
pas discrimine suffisamment le collectif dans l'institutionnel. 

· 11 En marge de l' histoire uni verse/le ( 1934). Paris, 1954, p. 7, 8, 12, 119 : « ou ii y a societe, 
ii y a institutions ». La synthese en histoire (1911), nouv. ed„ Paris, 1953, p. 129 : « Ies institu
tions par; lesquelles s'accomplissent Ies grandes fonctions (politique, juridico-morale, econo
mique, p. 260) de la vie sociale et qui manifestent Ies besoins primordiaux de l'etre social»; 
-« le socîal, c'est I'institutionnel. Si Ies sociologues ne sont pas assez historiens, Ies historiens ne 
sont pas assez sociologues » (p. 302) : « la societe communique le caractere institutionnel a des 
creations de !'individu en tant qu'individu l) (p. 260). 

Pour Simianrl, l'objectif principal consiste a « tâcher de saisir des types ». Cf. H. See, 
Scien ce et ph ilosophic de l' histoire, 2e ed„ Paris, 1933, p. 213 : (I des faits generaux et permanents, 
qu'on designe souvent sous le nom generique d'i11stitutions •>. Nous ne pouvons insister ici 
sur la place des institutions dans Ies travaux de l'ecole evolutionniste de Bastien et Kohler. 
La sociologie officielle de l'epoque passait sous silence l'impulsion profonde, venue du materia
lisme hi storique, soit directement (voir l'ouvrage classique d'Engels, L'origine de la familie, 
de la propriete privee et de l'Etat), soit par des reactions provoquees che2 ses adversaires. 

12 L'hisloire en France depuis cent ans, Paris, 1914, p. 175 et Introduc/ion a l'llistoire, 
Paris, 1946, p. 94. 
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de devenir «le fii conducteur » de l'histoire, en fournissant aux historiens, 
attardes dans leur « empirisme », des methodes reellement scientifiques. 

Implicitement, c'est contre ce qui - du point de vue de la methode 
et de la philosophie sociale - semblait devenir une annexion de l'histoire 
par la sociologie, une depersonnalisation de sa discipline, que N. Iorga a 
toujours reagi, meme lorsque Ies positions methodologiques des sociolo
gues, autant que Ies siennes, auront evolue 13, en se rapprochant sensible
ment, et que la crainte initiale se soit revelee non fondee. 

Mais ni a la fin du siecle dernier, ni plus tard, la reaction de l'his
torien roumain n'avait rien de surprenant. Un L. Halphen notait en 1914 
que peu d'historiens, y compris Lacombe, pourraient se reclamer dans leurs 
travaux de la nouvelle theorie sociologique, et pensait en 1946 que cette 
theorie avait depasse la mesure dans ses critiques 14• La reaction ne fut 
pas moins energique en Allemagne, ou cependant la sociologie connut un 
grand essor, avec une nette preference pour la notion de structure sociale, 
a la place de celle d'institution. D'ailleurs, aujourd'hui encore Ies criteres 
de distinction entre/ait social et institution sont discutes 15• Et un sociologue 

13 Voir sur ce point la demonstration d' Al. Elian, qui releve (ci-des sus p. 43). le recours 
final de N. Iorga a l'ethnographie et au folklore, pour combler Ies lacu nes d'une documentation 
directe. Pour l'interet que N. Iorga attacha aux methodes sociologiques d'Eugene Ehrlich et 
aux travaux de l'ecole monographique du Prof. D. Gusti, voir «Studii», 18 (1965), n° 6, p. 
1354-1355. En 1935, il recommanda l'etude des coutumes des Roumains de Macedoine, celle 
des institutions du droit pastoral (v. aujourd'hui R. Vulcănescu) et des coutumes tziganes, qui 
ne pouvait se faire qu'a I'aide de methodes sociologiques. Pour I'evolution des sociologues, 
voir G. Gurvitch, La vocation de la sociologie, 2e ed., Paris, 1957, eh. ier: Les faux problemes de 
la sociologie au X xe siecle, vus, bien entendu de l'interieur de la pensee sociologique bourgeoise; 
FI. Znaniecki, Organisation sociale et institutions, dans La sociologie au xxe siecle, sous 
la dir. de G. Gurvitch, Paris 1(1947), p. 174-222. 

14 L'histoire, p. 180; Introduction, p. 94 et p. 95, ou ii se demande si la methode de 
Lacombe et la synthese pronee par H. Berr sont ou non du domaine des possibilites prati
ques. Sur Ies pretentions « imperialistes » de la sociologie a ses origines, aujourd'hui depassees, 
voir G. Gurvitch, La vocation de la sociologie, I. Vers la sociologie differentielle, 2e ed„ Paris, 
1957, p. 4 et 419-429. 

15 A. J. Godechot (A propos de l' histoire des institutions, dans « Revue internationale 
d'histoire politique et constitutionnelle », 1951, p. 92-99) selon qui, le fait social, des qu'il 
se repete une ou deux fois, doit etre promu au rang d'usage, c'est-a-dire d'institution, M. Paul 
Ourliac (L'objet de l'histoire des institutions, dans « Revue historique du droit », 33 (1955), p. 
282-293, voir p. 288) replique energiquement: «Un fait pour etre repete ne devient pas insti
tution ni coutume », et maintient le critere de la fonction, et de la finalite : « Ce qui importe, 
c'est le but atteint ou cherche, le role joue, Ies decisions prises, bref l'entree dans le domaine du 
droit » [voir dans le meme sens, excellemment, G. Sautel, in « Rev. hist de droit », 44 (1966), 
p. 630-632, apropos de I'ouvrage de Felix Ponteil, Les Institutions de la France de 1814 a 
1870 (1966), qui defend la position de Godechot; dans notre historiographie, Ies inconvenients 
de I'ancienne methode techniciste des juristes ont ete releves par H. H. Stahl, •Controverses 
d'histoire sociale, 1968, p. 10-15]. 

Dans la conception de G. Le Bras, I'institution, en tant que structure sociale durable, 
est agencee pour la vie collective et ses elements distincts sont coordonnes grâce « a l'action 
motrice et regulatrice du droit ». C'est ce qui fait que l'institution sociale est aussi une insti
tution juridique : et un reseau bien dessine de regles commande tout son exercice. La socio
logie et le droit y sont donc « associes », comme le fait remarquer, pour approuver cette position, 
J. Gaudemet,in•L'Annee sociologique», 3-e serie 20 (1969), p. 306-307. N. Iorga, dans un 
texte isole mais significatif, semble pencher pour un critere restreint, lorsqu'il ecrit: •Rome est, 
avant tout, non pas une cite d'institutions, mais une cite d'habitudes et de libres instincts » 
(L'Migine des formes, p. 75). Mais ailleurs, ii opposera «Ies institutions purement juridiques », 
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fort ecoute, comme G. Gurvitch 16, preconisant une sociologie structu
raliste en profondeur, et un echange soutenu entre sociologues et historiens, 
n'hesite pas a declarer que le terme d'institution est «le plus confus et le 
plus flottant dont dispose la sociologie»; il en denonce l'inutilite et la noci
vite et veut que la sociologie gagne «un de ses titres de gloire Ies plus authen
tiques », en eliminant ce terme de son vocabulaire. II ne precise pas si 
ce terme, devenu maudit, doit etre banni aussi de l'histoire. 

Ce que N. Iorga continua de reprocher a la sociologie - en 1925 et 
en 1940 ou dans la preface posthume de I'Historiologie humaine 17 - c'etait 
de glisser vers des generalisations sinon toujours jausses, souvent contes
tables, contradictoires ou vagues. Et aussi de se servir des faits historiques 
pour Ies associer inconsiderement, avec la seule preoccupation d'en tirer des 
lois « que l'on croit valables ». II insiste sur le privilege de l'histoire de con
server aux faits leur caractere vivant, car elle « explique, mais en meme temps 
elle represente, sans detruire le materiau qu'elle utilise pour ses explications ». 
Etrangere a l'action de lois, l'histoire restait donc pour N. Iorga suscepti
ble de proposer des explicatiqns. Par contre, îl lui semblait que Ies abstrac
tions de la sociologie desincarneraient Ies faits en Ies generalisant pour Ies 
faire entrer dans des constructions applicables, « d'un bout a l'autre du 
monde, d'un point extreme a l'autre du temps ». 

III 

Ce grave obstacle que le programme des sociologues contemporains 
dressait devant lui, N. Iorga l'a tourne par la pratique de sa discipline. II 
etudiera Ies institutions en historien non sociologisant, sans doctrine insti
tutionnelle enterinee, mais, bien entendu, il Ies etudiera en tant que 
resultat de l'activite et du developpement des differents groupes sociaux, 
et envisagees comme autant de formes organisees de la vie sociale. Cette 
etude n'ira pas sans quelques contradictions, qui furent en partie neutra
lisees justement par la liberte que lui laissait l'absence d'un expose systema
tique sur la theorie de l'histoire des institutions. 

celles « de droit ecrit », aux institutions de• droit non ecrit o, aux coutumes. Et l'opinion publique 
est consideree tantot comme institution, tantot comme simple forme (voir sur cette terminologie, 
ci-dessous note 49). · 

18 Op. cit„ p. 79. Il reproche aux institutionalistes d'inclure « sous le meme concept les 
appareils organises, les modeles et les conduites collectives de regularite variee, tels que les rites, 
les procedures, les pratiques flexibles ». Cf. p. 419-425 la critique de l'usage que la sociolo
gie americaine fait aujourd'hui du concept d'institution, surtout en equivalant la notion d'ins
titution a celle de structure (E. C. Tolman) et en voyant dans la structure une integration ins
titutionnelle (Parsons). N'empeche qu'en France, la reforme de 1954, un peu limitee par celle 
de 1960, ait erige en matiere d'enseignement dans les facultes de droit l'histoire des institutions 
et des faits sociaux. 

17 Voir Generalităţi, p. 147; 316; 344. Nous n'insisterons ici ni sur la place modeste que 
la theorie de l'institution a tenue dans la pensee allemande, ni sur la preference donnee par les 
Allemands a la notion de structure, parce que N. Iorga ne semble guere avoir accueilli la moindre 
impulsion de ce cote-la (Al. Elian, op. cit„ p. 42, le constate a propos du structuralisme de 
Freyer). Voir, en general, R. Aron, La philosophie critique de l' histoire. Essai sur une thiorie 
allemande de l' histoire, 3e ed., Paris, 1964. 
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Tout d'abord, Ies reserves que lui inspirait la sociologie ne l'empe
cherent pas de reconnaître au peuple, aux Joules, aux masses populaires, 
un role createur en histoire, reserve jusqu'alors aux heros, aux personnali
tes 18 . Or, cette position reduisait de beaucoup la sphere d'action de la 
volante individuelle et des evenements, tout comme chez les tenants de 
l'histoire institutionnelle, et N. Iorga se rapprochait de Fus tel de Coulange, 
qui declarait que les institutions «ne sont jamais l'reuvre de la volante 
d'un homme », car elles representent « l'ensemble de leurs interets ... le fond 
de leurs opinions » 19• Il se prononcera toujours contre l'individualisme anar
chique ou sterilisant, et pour un systeme de « solidarite naturelle », organi
que. C'est cette position qui l'a conduit vers sa grande theorie du droit popu
taire (roumain, sud-est europeen, byzantin), sur laquelle nous reviendrons 
plus loin, et a cette excellente exigence qui consistait a etendre l' etude his
torique « aux institutions et aux pratiques sociales » 20 , methode aujourd'hui 
·generalisee, dont N. Iorga fut l'un des pionniers. 

Sans jamais devenir un deterministe au vrai sens du mot et sans 
arriver a la connaissance des lois reelles du developpement social, N. Iorga 
accepta de plus en plus l'evidence de certaines regularites et repetitions, 
de certains parallelismes, des· caracteres essentiels ou communs 21 • Et l'on 
vetra plus loin la place que Ies idees de lien et d'unite occupent dans sa con
ception du developpement historique. C'est ainsi que dans sa communica
·tion au Congres international des sciences historiques (Zurich, 1938), reim
primee dans ses Generalites, il concevra la race, le milieu naturel et l'idee 
comme des facteurs permanents (permanences) de l'histoire, mais il faut 
preciser que la race n'etait pas interpretee dans le sens de fatalite biologi
. que et ne devenait pas un critere qualitatif discriminatoire. 

On ne peut s'empecher d'evoquer a ce sujet le determinisme plura
liste et esthetisant de Taine - la race, le milieu, le moment - qui condui
sait celui-ci vers l'etude des institutions. Et l'on doit constater que de 1929 
a 1940 l'interet de N. Iorga pour l'etude des institutions ne fait que s'elar
gir et gagner en profondeur. Malgre l'eloge de l'unicite des faits historiques, 
presente dans sa jeunesse et repris depuis a maintes reprises, il n'en ecrira 
pas moins en 1929 un ouvrage retentissant et solide sur Le caractere commun 
des institutions du sud-est de l'Europe, ou l'emploi des documents roumains 
qu'il preconisait constituait une evidente methode sociologique (voir 
ci-dessus). En meme temps, le droit roumain coutumier etait reconstitue 
(1930) dans sa structure institutionnelle et avec son systeme d'institutions, 
dont seule une conception sociologique peut rendre compte de maniere satis-

19 Generalităţi, p. 210; cf. p. 141-142 (1920): «Les masses ne sont plus quelque chose 
qui correspond aux esclaves de l'antiquite, enfermees dans la prison de l'ignorance et dans celle 
des ergastules. Si nous descendons vers elles, a chacun ele nos pas nous nous sentirons en fait 
progresser »; mais cf. p. 111 et 262-263. 

19 Histoire des institutions politiques de l' anciennc France, 2e ed., Paris, 1877, p. 2. 
20 Pour l'idee de solidarite, voir •Le caractere du droit roumain, dans « Gazeta juridică f, 

Bucarest, 1930, n° 1, p. 4, et dans de nombreux autres endroits; pour l'etude des pratiques 
sociales, voir la preface a la Contribution ... de G. Fotino (1925), p. II. · 

21 Generalităţi, p. 217, 241 ; Le caractere du droit roumain, p. 4. 
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faisante. Et dans son livre sur le developpement des formes de la vie con
temporaine (1920 - 1922) il n'avait pas hesite a etudier meme le droit, 
Ies partis politiques, l'opinion publique, le commerce et !'industrie, comme 
formes institutionnelles de la societe. 

Enfin, l'on constate que l'eloge des faits historiques, vivants et signi
ficatifs, opposes aux abstractions illusoires des sociologues n'avait chez 
N. Iorga rien de dogmatique, du moment qu'il a, des le debut, condamne 
le romantisme en histoire 22 et la factologie 23, le culte borne des faits, ffrt-il 
exerce avec une parfaite erudition. Capable de manier comme personne une 
masse deconcertante de faits historiques, a l'aide de quoi il etoffera d'ail
leurs incomparablement des milliers de travaux varies, il portera un juge
ment severe sur l'histoire evenementielle, tantât simple narration de guer
res, tantât simple biographie des monarques 24• Mais il est alle meme plus 
loin. Selon N. Iorga, le veri table historien devrait ne plus se limiter a jux
taposer l'histoire politique (racontee annee par annee, y compris la descrip
tion des batailles) et l'histoire des institutions, comme si celles-ci n'etaient 
pas elles-memes (( l'effet du meme etat d'esprit qui donne naissance aussi 
aux evenements )) 25• 

c J etai t sa fa <;on - an tilacom bienne - de concilier l J evenementiel 
et l'institutionnel, d'aboutir a la synthese historique. Au fait, sans toujours 
entrer dans des details de methode, il transferait a l'histoire Ies plus hautes 
ambitions generalisatrices de la jeune sociologie, non sans opposer aux abs
tractions de celle-ci sa grandiose vision de l'histoire - son historiologie de 
l'humanite - dont il proclamera infatigablement le caractere vivant, organi
que et humain, ainsi que la puissante continuite de developpement. Se 
mefiant des lois mecaniques, mais contraint d'admettre des permanences, des 
caracteres communs ou essentiels, il demandera a l'historien - et avant 
tout a son genie - de construire une synthese destinee a embrasser dans une 
vision unitaire mais non pas simplificatrice, la vie sociale comme une 
totalite vivante, comme un ensemble organique et bien « structure » par des 
liens sur lesquels N. Iorga insiste avec force, mais sans autres precisions 26• 

22 •Deu-.: co11ceptions historiques (1911), •Romantisme et nationalisme dans l'historiogra
phie roumaine ( 1933), dans Generalităţi, p. 77, 173. 

23 Generalităţi, p. 44; cf. M. Berza, Science et methode, p. 274 (30). 
24 Generalităţi, p. 345; L'origine des formes, p. 36: « Toute l'histoire se limitait aux bio

graphies des monarques ». 
25 Generalităţi, p. 345; cf. M. Berza, Science et methode, p. 268 (24) : aux historiens qui exi

gent une connaissance concrete des faits dans Jeur unici te (L' origine des formes, p. 7 : « Un homme 
n'est pas identique a un autre homme, pas plus qu'une situation a une autre ... Chaque terre 
possede une logique a elle »; cf. Engels, Anti-Duhring, Bucarest, 1955, p. 102), N. Iorga rappelle 
avec force Ies lignes d'unite entre le passe et le present, entre Ies nations, puisque « c'est la 
mem~ humanite qui s'appitoie et se brise, tantot ayant atteint ses buts, tantât foulee au~ 
pieds et ecrasee ~ (Generalităţi, p. 262; L'origine des formes, p. 6). 

28 La beaute dans l'ecriture de l'histoire,dans Generalită/i, p. 44 (1897) : «Celui qui ecrit 
l'histoire - disait-il en 1897 en s'adressant a ses etudiants - doit avoir ... cette conviction : 
elle a pour objet la vie, non pas une serie d'actions mllcailiques ... Elle doit tendre a donner cette 
vision qui ne reside qu'en son pouvoir, ne depend que de lui». Et ailleurs (L'origine des formes, 
p. 6) : • Entre tous Ies faits et entre toutes Ies choses humaines ii existe un lien ... chaque gene
ration re~oit l'heritage des generations passees, et ceci par J'intermediaire de choses dont nos 
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Or, Ies structures d'un tel ensemble organise dans le cadre d'un develop
pement dont N. Iorga (sans employer le terme de structure) a toujours 
accentue le caractere unitaire, ce ne sont que Ies institutions. Cette unite, 
N. Iorga 27 la recherche sur le plan national - avec le developpement et 
l'action des forces nationales ou viennent se fondre tous Ies faits de detail 
pour y participer d'une fondamentale unite organique - et sur le plan de 
l'histoire des peuples, position que reflete Ies 4 volumes de son Essai de syn_ 
these de l'histoire universelle (1928) et que devait illustrer l'ambitieuse His _ 
toriologie humaine, dont sa mort tragique empecha l'achevement. 

A partir de ce moment, l'histoire devient «la reconstitution totale», 
une ceuvre de « reintegration de la vie du passe ». Elle doit nous presenter 
«la totalite de la vie passee » 28 • Le sens et le sentiment de la totalite 
vivante, organique, et celui de l'incessant developpement 29 sont Ies qualites 
d'esprit et de sensibilite qui, a cote du don de la creation poetique 3:1, font 
de l'avis de N. Iorga, Ies grands historiens. 

Cette conception qui tendait vers un unanimisme vitaliste, presque 
bergsonien, loin de detourner N. Iorga de l'histoire institutionnelle, l'y 
a ramene par une voie ardue mais sure. En effet, sa conception n'etait vala
ble et realisable qu'a partir des resultats solides que fournit aujourd'hui 
l'etude critique des institutions. Et inversement, l'histoire institutionnelle 
ne revele pour N. Iorga sa signification profonde qu'en se referant a une 
pareille conception : « Quand je dis histoire, je n'entends ni l'histoire de telle 
ville, de telles provinces, ni celle de tel Etat ou de telle nation, mais j'entends 
l'histoire dans sa totalite, avec ses liens infinis, qui vont d'un aspect a l'autre 
et traversent Ies millenaires 31 ••• (les institutions) ne pouvant etre bien repre
sentees qu'en etant rapportees a cette unite qui n'a jamais ete interrompue 
et qui n'est que la vie de toute l'humanite de tous Ies temps et de tous Ies 
lieux ». 

En 1933, evoquant l'etat des etudes historiques dans son pays a 
la fin du siecle dernier et au debut du xxe, N. Iorga faisait cette inte
ressante confession: « Quant aux institutions (c'est nous qui soulignons) 
il n'y avait (en Roumanie - V.G.) que Ies anciennes collections (de docu-

sens ne pen;oivent qu'une partie •>. Dans cette perspective superindividuelle et, partant, insti
tutionnelle, il constate que celui qui etablit une date controversee, ou celui qui attribue une reuvre 
a son veritable auteur ou decrit le plan d'une bataille, fait une chose utile, mais, ajoute-t-il, 
ce ne sont fa qu'« elements qui conduisent a la vision du passe I). Si l'on se demande pourquoi, 
il n'y a qu'une reponse a faire : parce que la veritable vision est un ensemble. Dans son reten
tissant discours de reception a I' Academie roumaine (1911), cette idee s'elargit encore: «II 
n'existe qu'un developpement unique et toutes Ies manifestations de vie s'y inscrivent pour 
apparaître chacune a sa place~ (Generalităţi, p. 90; 1911). On serait tente de dire que Ies insti
tutions ne sont, somme toute, que Ies manifestations organisees de la vie sociale, peri;:ues dans 
leur unite et situees chacune a sa place. - Pour le debat possible sur Ies rapports existant 
entre structure et institution, voir ci-dessus, note 15. 

27 Generalităţi, p. 91-92 (1911). 
28 Generalităţi, p. 113-114 (1912). 
28 Generalităţi, p. 160 (1929). 
30 Generalităţi, p. 44-47; 160; 209; 262; 307-308; 348. 
31 Generalităti, p. 328 (1940). 
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ments - V.G.), pour la plupart defectueuses ou fort bien faites, mais limi
tees a 300 pages. Et alors, pour avoir Ies fondements des reuvres futures 
(en matiere d'histoire institutionnelle - V.G.), j'ai du publier quelques 30 
autres volumes » 32• Cet aveu est precieux. Loin de se desinteresser de l'etude 
des institutions, N. Iorga s'est consciemment voue a la construction d'une 
indispensable base documentaire de travail scientifique, qui manquait 
dans ce domaine. Cette reuvre fut realisee dans des conditions qui, certes, 
ne permettaient pas d'atteindre toujours la perfection. Mais ce qu'il con
vient de constater aujourd'hui c'est que cette reuvre gigantesque et encore 
utile 33 a ete fondamentalement positive. A partir d'elle et des publications 
qui ont beneficie de l'impulsion ainsi donnee, vers 1910 il devenait possible 
aux historiens roumains d'aborder avec quelques chances de succes l'histoire 
des institutions. Le premier qui a su en tirer tout le profit meme avant cette 
date fut N. Iorga lui-meme. Dans sa remarquable Geschichte des rumii
nischen Volkes 1'm Rahmen seiner Staatbildungen (2 volumes, 1905, collec
tion Allgemeine Staatengeschichte, Gotha, dirigee par K. Lamprecht), N.Iorga 
accordait a l'histoire des institutions (la communaute villageoise, l'Etat, 
le pouvoir princier, la noblesse, la propriete fonciere) une place qui confere 
a cet ouvrage une valeur non encore epuisee. Mais ici deja l'etude des struc
tures institutionnelles venait se fondre dans la vision generale, unitaire, du 
developpement du peuple roumain et de ses formations etatiques. C'est 
cet ouvrage hardi qui, selon le propre aveu de N. Iorga en 1938 34, rejettait 
la methode d'une juxtaposition mecanique de l'histoire politique et de l'his
toire institutionnelle. Le pouvoir princier sera ensuite un sujet de predi
lection. 

En 1935 35 , N. Iorga devoilait aux juristes historiens de la Faculte 
de droit de Paris comment son reuvre d'editeur de documents et la connais
sance chaque jour plus profonde et plus large de ces documents l'avaient 
graduellement pousse vers l'histoire des institutions dans ce qu'elle a de plus 
frappant et de plus precis : !'aspect juridique et ses rapports avec le droit. 
C'est ainsi qu'a partir de 1925 et surtout en 1929, en 1930 - 1931 et en 
1935, N. Iorga aborda des problemes d'histoire du droit, avec des resultats 
remarquables 36 qui se rattachent en grande partie a l'histoire des insti
tutions juridiques. Ce rapprochement nous autorise a penser que N. Iorga 
se preoccupait d'elargir l'etude des aspects juridiques d'une institution. 
Mais il est certain qu'il n'a jamais mis !'accent sur le cote trop technique 
des mecanismes du droit, qu'il entendait abandonner aux juristes en tant 

a2 Generalităţi, p. 186. 
33 Voir Şt. Pascu, dans « Revue roumaine d'histoire », 4 (1965). p. 1153-1155, notes 

2-21. 
34 Voir ci-dessus, note 23; le merite de cet ouvrage de mettre en relief <•la formation 

des institutions publiques », en meme temps que le developpement de la vie economique et eul~ 
turelle, est signale par l' Acad. A. Oţetea dans son article de la <•Revue roumaine d'histoire •, 
4(1965), p. 1074. 

36 Les origines et l' originalite du droit populaire roumain, dans <• Bulletin de la Section his-
torique. Academie roumaine », 19 (1935), p. 3 de l'extrait. } 

38 Voir ci-dessus, note 5, Ies etudes sur N. Iorga et l'histciire du droit. 
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que tels 37 Mais il aurait en fin de compte salue l'esprit a la fois « sociolo
gisant » et historique dans lequel l'histoire du droit entend participer 
depuis des decennies a une etude complexe et <( en profondeur » des institu
tions, considerees dans leur relation directe avec tous Ies faits sociaux, sus
ceptibles d'en rendre compte 38. 

Ni en 1925 ni en 1935, le grand historien n'a entendu faire de l'histoire 
des institutions une recherche autonome, line methode exclusive, un but en 
soi. Elle devait rester une etape et un instrument 39 de la recherche histo
rique globale. A l'aide et au-dela de l'histoire institutionnelle, N. Iorga res
tait fidele a l'effort de conquete scientifique et poetique d'une vision inte
grale, organique, de l'histoire, ou Ies institutions, en trouvant leur place 
naturelle, reveleraient aussi leur signification profonde et durable, qu'un 
historien, specialise a outrance, 'risque de ne plus saisir ni exprimer avec la 
force necessaire. <( ]'ai essaye ensuite - dira-t-il dans un passage tres signi
ficatif a ce sujet- ... d'etablir de nouveaux rapports, a la fois plus lar
ges et plus precis, d'une part, entre Ies differents genres de vie humaine, le 
long de l'histoire, et, d'autre part, entre les institutions (c'est nous qui sou
lignons) qui sont sorties du developpement des differents groupes sociaux »40 • 

Cette position que j 'appellerais <( superinstitutionnelle » et <(integraliste » 
avait pour N. Iorga le merite de mettre parallelement en lumiere un autre 
aspect de la vie sociale, qui lui semblait fondamental, a savoir que «Ies insti
tutions derivaient Ies unes des autres ». 

Formule exacte si, apres l'excellente these qui precede, elle releve 
l'interdependance des formes institutionnelles, leur amenagement naturel 
en systeme et leur relative stabilite dans le temps sous des aspects suscep
tibles d'un processus de croissante abstraction, qui en rend la connaissance 
et l'intelligerice possibles. 

IV 

A l'expose general qui precede, nous devons ajouter la breve analyse 
d'un certain nombre de problemes particuliers qui constituent l'apport 
precieux et original du grand historien roumain a la theorie de l'histoire des 
institutions. 

37 Cette position n'est plus contestee aujourd'hui. (Voir J. Ellul, Histoire des institutions, 
I, Paris, 1955, p. V-VII; P. Ourliac, op. cit. p. 289). Faisant l'eloge de la remarquable synthese 
de G. le Bras sur Les Institutions ecclesiastiques de la chretiente medievale (voi. 2, 1959-1964), 
J. Imbert (• Revue historique de droit », 44 ( 1966), p. 457) pouvait dire recemment : (< Seules Ies 
consequences institutionnelles deces peripeties de la grande ou de la petite bis toi re sont retenues » ; 
voir ci-dessous, note 68. 

38 Voir sur ce point Paul Ourliac, op. cit. ; Jacques Ellul, loc. cit., et Ies critiques de M. 
Godechot, op. cit„ qui en fait s'adressent aux historiens du droit d'un passe deja lointain, et 
a des exceptions rnineures (et peu nombreuses) du present. 

39 Cf. M. Berza, op. cit„ p. 281 (27), qui signale que la recherche des elements communs 
etait chez N. Iorga •un moyen de reconstitution de faits » ou de marquer (<!'unite du clevelop-
pernent historique ». . 

40 Voir ci-dessous, note 68, a propos de l'idee de groupe. 
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N. Iorga distinguait des « institutions ecrites » et des « institutions 
non ecrites », tels Ies partis politiques et l'opinion publique 41 • A la seconde 
categorie, il appliquait de preference l'expression de formes de la vie sociale. 
utilisee aussi, mais sans rigueur, pour toute forme institutionnelle. La classi
fication est faite en fonction du droit ecrit ou non ecrit dont releve !'element 
d'organisation sociale qui caracterise l'institution envisagee et auquel N. Iorga 
accorde ainsi une importance significative. Quant aux « institutions 
purement juridiques » dont il parle a un moment donne 42, ce n'est, semble
t-il, qu'un autre nom pour Ies institutions de droit ecrit, terminologie 
rapide, qui veut attirer l'attention sur la forte charge ethique, diffuse, que la 
coutume vehicule, et sur l'elasticite qu'elle possede, aussi longtemps qu'elle 
n'est pas assujettie a un systeme de droit ecrit, laicise et rationalise. 

N. Iorga, d'apres un critere organiciste et evolutionniste, reserve a 
certaines institutions le qualificatif de (< produit historique », qu'il refuse a 
d'autres. C'est ainsi qu'il se demande sila monarchie constitutionnelle a ete 
OU non Un tel produit, et declare a Ce propOS que (I Ce qui reSiSte a tOUte 
attaque, ce qui survit a tout danger, c'est l'institution qui s'est formee 
lentement, par la volonte des hommes ou par leur instinct, en rapport avec 
ces besoins : la plus imparfaite, jaillie de l'histoire est de beaucoup supe
rieure a la chose fabriquee dans un bureau, sans que l'on possede le sens 
d'une societe et sans consulter personne » 43 • 11 n'hesiterait pas a soutenir 
que toutes Ies institutions d'origine ideologique sont vouees a l'echec 44 • 

Ni l'histoire ni la sociologie des institutions ne peuvent se passer d'un 
schema classificateur. On trouve des essais de classification chez Durkheim, 

41 N. Iorga, I.' origine des formes, 102: « parmi Ies institutions qui ne sont pas ecrites, ii 
faut ranger l'opinion publique •. • une puissance o semblable aux partis politiques (eh. VIII)
Mais ces derniers, meme au temps de N. Iorga, n'etaient pas depourvus d'un statut juridique 
ecrit, derivant surtout des lois electorales, et leur qualite de personne juridique etait regie par 
une !oi ecrite, sans rien dire de la liberte d'association garantie par Ies constitutions. Aujourd'hui. 
le P.C.R. est directement une institution a caractere constitutionnel. 

42 Ibidem, p. 23 : « Les Romains entendaient la "constitution" comme une institution 
purement juridique, une forme quelconque du droit, a laquelle la societe est soumise "· alors 
que Ies Anglais, eux, ont en matiere d'institutions (constitutionnelle) « le droit non ecrit »-

43 1 bidem, p. 22 ; adde, ci-dessus, la note 17 ; cf. la definition de J. Ellul, Hist. des insti
tutions, I, 1955, p. V I« tout ce qui est organise volontairement dans une societe donnee »), 
qui ne laisse aucune place a une categorie d'institutions (4 instinctives ». 

44 Ibidem, p. 23 : « tout ce qui vient d'un livre ou d'une theorie n'a de valeur qu'aussi 
longtemps que ce livre est lu et que cette theorie est adoptee o; cf. ibid., p. 39-40, a propos 
des revolutionnaires de 1789 et de Rousseau, auxquels ii a toujours reproche le manque de« sens 
historique, qui est le sens de la vie organique d'un Etat •>. exigeant que dans le gouvernement 
des societes humaines se retrouvent ensemble «la reconnaissance de la superiorite humaine et 
le mystere, le seul coagulant puissant des societes humaines : le mystere une fois disparu, tout 
est fini». La sociologie « en profondeur » de G. Gurvitch offre des motivations sociologiques 
pour une telle conception. Cette conception du role social du mystere n'empech&.it N. Iorga 
de constater qu'au XJXe siecle (4 Ies fabriques etaient l'enfer sur la terre » pour Ies ouvriers, et 
que si • cette technique ne s'arrete ... Ia ou la sante de l'ouvrier est mise en perii. .. la 
machine tue I'hommeo (•Cours d'histoire contemporaine, 1931-1937, polycopie, p. 404-405). 
Sur I'homme abstrait, oppose a celui du moyen âge, sur Ies exces rationalistes du XVIIIe siecle 
et sur l'impossibilite de reduire la societe a une collection « d'hommes abstraits », dirigee par 
la seule raison et transformee en source unique de produits admirables, voir L'origine des formes, 
p. 64-65. 
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-chez Lacombe, chez H. Berr, et des classifications implicites chez de 
nombreux auteurs, mais malheureusement la plus grande confusion y regne, 
-couvrant d'insurmontables difficultes de conception. A câte des categories 
que nous venons d'analyser et qui sont une creation personnelle de N. Iorga, 
celui-ci emploie aussi la terminologie courante. En 1934, il parle de formes 
politiques (monarchie absolue et constitutionnelle, republique, Ies minis
teres, l'administration, le parlement, Ies partis, le droit, l'opinion publique), 
de formes economiques (!'industrie, le commerce, Ies finances) et culturelles 
(l'ecole, etc.). Ce schema n'est pas complet, parce qu'il avait consacre, 
en 1920-1922, un ouvrage aux etablissements <( politiques et sociaux ». 
Et nous venons de voir qu'il admettait l'existence d'institutions juridi
ques, tout en rangeant, en 1934, le droit sous la rubrique des formes 
politiques (qu'on appelle parfois aussi publiques, en opposition avec Ies 
institutions privees). Chez lui, comme chez la plupart des auteurs, l'expres
sion d'institution sociale designe surtout la division de la societe en cate
gories sociales et le statut social et juridique de chaque categorie. Cet 
usage se maintient encore, quoique M. Ourliac 45 estime que, toute institu
tion etant de nature sociale, la reunion des deux notions ne se justifierait 
pas, alors que G. Gurvitch 46 declare que personne ne songerait a qualifier 
d'institution une classe sociale. Si l'on se rappelle que sociologues et 
historiens ou juristes, mis devant la complexite des structures sociales et 
de l'interference de leurs fonctions, parlent aussi d'institutions territoriales, 
corporatives, tribales, domestiques ou familiales, agraires, urbaines, admi
nistratives, judiciaires, procedurales, morales, religieuses, militaires, parfois 
en accolant deux de ces termes (juridico-politiques, juridico-morales), le 
probleme de la classification se revele d'une importance substantielle. La 
disparite des criteres de classification subsiste meme apres avoir elimine 
Ies doublets ou Ies notions visiblement subordonnees. Et nous n'avons rien 
dit des classifications des juristes, dont Ies historiens ne se soucient pas 
beaucoup, en institutions-personnes ou corporatives, institutions-meca
nismes ou choses, institutions-regles (Hauriou, juriste sociologue, P. Cuche, 
Reglade, Desqueyrat, Delas). Les plus grandes difficultes surgissent a 
propos de la qualification de juridique et d' economique d'une institution 47 • 

La forme juridique revet toutes Ies structures institutionnelles en tant 
que formes organisees, reglementees et contraignantes. Quant a !'economie, 
on doit se demander, par exemple, si elle etudie la propriete - indiscu
table institution <( juridique », d'apres l'opinion commune actuelle - en 
tant qu'institution economique, car dans ce cas il faudrait distinguer 
dans la propriete un element institutionnel de nature juridique et un autre 
de nature economique. La difficulte disparaît chez un juriste marxiste 

45 Op. cit., p. 287. 
48 Op. cit., p. 455. 
47 Voir Ies rescrves de P. Ouriiac, op. cit„ p. 299 sur l'emploi de la notion d'institution 

economique dans l'ouvrage de M. Godechot sur Ies lnstitutions de la France a l'epoque de la 
'l'bolution et sous l' Empire ( 1951). 
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comme A. Y. Venediktov 48, qui distingue la propriete en tant que cate
gorie economique (l'appropriation) et le droit de propriete en tant que 
categorie (et institution) juridique relevant de la superstructure de la societe~ 
avec possibilite que la categorie economique d'appropriation s'y reflete 
sous la forme de plusieurs institutions juridiques et non pas sous celle du 
seul droit de la propriete. Vu la position adoptee par N. Iorga vis-a-vis de 
la theorie de l'institution et son peu d'inclination pour Ies schemas theori
ques, on comprend qu'il se soit tenu un peu a l'ecart de certaines difficultes 
apparemment scolastiques du probleme. C'est pourquoi nous ne nous y 
sommes arrete que pour montrer comment ce debat se reflete quand meme 
dans Ies. solutions adoptees par le grand historien et pour relever que 
ses hesitations font partie d'un probleme plus ample et plus grave, qui 
est loin d'etre resolu, car il reste commande par des antinomies fondamen
tales qui sont inherentes a la notion d'institution, a l'interieur de la con
ception gfoerale de l'histoire et de la societe, ou elle a ete utilisee. Ce qui, 
comme de juste, a prevalu chez N. Iorga, <;'a ete la pratique de l'histoire 
des institutions, dont Ies resultats lui apparaissaient indispensables pour 
l'elaboration de toute grande synthese historiologique. 

Etudiant parfois Ies institutions sous le nom d'aşezăminte (etablisse
ments, instituia), mais marquant une visible preference pour le terme de 
formes (d'organisation sociale), N. Iorga a toujours oppose, en cette matiere, 
pour Ies confronter et Ies juger, la forme (sociale), autrement dit l'institu
tion, au fond, aux forces materielles 49, a la realite de la vie sociale 50• C'est 
la une des constantes de sa pensee, qu'en 1924 ii a exposee sous le titre 
significatif de <c Fond et forme dans la recherche de la verite historique » 51 • 

Dans la vie des institutions, il en est ainsi venu a donner le pas aux hommes 
qui Ies portent, sur Ies formes qu'elles revetent: «Ies hommes voient Ies 
institutions a travers ceux qui Ies representent » 52• Ce critere permet a 
N. Iorga de deceler l'imitation en matiere de formes institutionnelles et a 
en prononcer la vehemente condamnation, d'abord parce qu'il assignait 
a chaque ensemble historique (peuple, nation, Etat), la mission de se 
realiser lui-meme profondement, d'etre original, d'apporter au tresar com
mun de la civilisation universelle une contribution inimitable et irretnpla-

48 focy,!:{apcTaettttaR COJ..\HaJrnCTtt'lecHaR co6cTaeHHOCTb, I, Moscou-Leningrad, 1948, 
§§ 2-3, (trad. roum., 1951, I, p. 28-54). 

49 Voir •Les facteurs materiaux de l'epoque contemporaine, II, Bucarest, 1931, c'est-a-dire, 
pour lui, les classes et Ies categories sociales, y compris leur position economique, en tant que 
porteurs des transformations sociales et institutionnelles. Cf. L' origine des formes, p. 74, pour 
le role historique de l'autorite morale d'un homme qui, ~ne filt-il rien dans la forme, est tout 
dans la realite D. li pensait a Pericles. Devant Hitler, sa condamnation impitoyable est dans toutes 
Ies memoires. 

5° Cf. Formes byzantines et realites balkaniques (1922), dans Et. byz., Bucarest, I, 1939, 
p. 51-157. 

s1 Generalităţi, p. 231-235 (1937). 
52 L' origine des formes, p. 37, 39, 46, 69 : ~ Toute forme politique a la valeur des hommes 

qui la representent ... la republique est avant tout celle des âmes, non pas celle des formes ... 
II ne suffit pas de retourner au passe en tant que formes, mais ii faut creer a nouveau I?. vie qui 
s'en est envolee, afin d'animer Ies formes ou la vie n'a jamais puise"· 
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<;able. Et ensuite parce que l'imitation, en histoire, serait impensable 53 

et sterile. Le probleme etait de la plus brulante actualite pour la Roumanie 
et pour to~t le sud-est de l'Europe pendant le XIXe siecle et la premiere 
moitie du suivant, et il l'est, de nos jours, pour des continents entiers. C'est 
"en se referant aux realites de son pays, ou la valabilite historique des 
constitutions imitees d'apres modele belge etait sans cesse remise en discus
sion depuis 1866, que N. Iorga 54 affirmait : «Les constitutions ... ne se 
transportent pas et Ies legislations ne se decalquent pas », car le mouve
ment serait non pas de l'institution a la realite vivante, mais inversement. 
Les institutions, pour renfermer une <( verite durable », devraient etre la 
supreme expression, le dernier et le plus haut afflux naturel <( d'une vie 
organique, dont tous Ies elements collaborent pour la creation d'un 
ensemble solidaire ». 11 jugeait severement Ies imitations legislatives de 
Justinien et de Napoleon. 

Mais son historisme organiciste ne fit guere de N. Iorga un esprit 
xenophobe, ferme aux contacts entre Ies peuples et Ies civilisations, lui, 
l'ambassadeur itinerant le plus prestigieux de la culture de son pays, 
aussi bien en Europe qu'en Amerique, aupres des grandes comme aupres 
des petites nations, dont il n'a ignore aucune dans son reuvre. Au contraire, 
c'est avec force qu'il a souligne ce fait caracteristique et incontestable 
.que son peuple ne s' est pas fige <( dans cette immobilite des idees, dans 
cette immutabilite des institutions et des coutumes (c'est nous qui souli
gnons) qui distingue Byzance. L'Occident nous envoyait sans discontinuer, 
dans sa rapide et vivace creation continuellement originale, des pensees 
que Ies Grecs n'eurent pas et que l'on ne trouve pas non plus chez Ies 
Asiatiques, Ies Serbes et Ies Bulgares. Et quant a nous, nous ne Ies repous
sions pas; on Ies recevait et on s'en penetrait » 55 • La doctrine de l'imita
tion institutionnelle, elle non plus, n'est pas chez Iorga appliquee a outrance 
et d'une maniere dogmatique. 

Condamnant la reception des institutions occidentales de type bour
geois-capitaliste, sans tenir compte que dans son essence elle etait histo
riquement ineluctable, quoique nqn exempte d'exagerations et de vices 
cherement payes par les masses populaires, il concluait souvent sur une 
note qui susciterait d'amples commentaires : <( Nous vivons avec des insti
tutions qui ne sont pas faites pour nous et nous n'avons pas le courage 
de Ies remplacer par ce qui devrait etre » 56• C'est la reconnaissance du role 
que peut jouer dans la vie des institutions le facteur volonte et raison critique, 

63 Le proces de la forme sans contenu ((c forma fără fond i>) avait forme l'essence du cri
ticisme retentissant de Titu Maiorescu et de son groupe (junimea). Mais N. Iorga Ie redui
sait a Une (C ironie d'intelleCtUelS forIDeS a l'etranger, dirigee COntre quelqUeS inintelligentS 
de chez nous i> ( •Conferences et lefons, Bucarest, 1943, p. 56). 

61 Generalităţi, p. 161-162. Voir sur le probleme de I'imitation (c Studii 1> 18 (1965), 
n° 6, p. 1349-1353. Sur Napoleon et Justinien, voir ~Studii clasicei>, VII (1966), p. 301-304. 

66 • Lettres princieres, Bucarest, 1912, p. V-VI; mais cf. •Ce qu'est Byzance, Bucarest, 
1939, p. 15: ~ Byzance a dane vecu une continuelle transformation ». Les deux theses de Iorga 
sont relativement exactes. 

68 L'origine des formes, p. 179. 
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lorsque la societe a le courage de realiser ce qui doit itre, apres avoir 
fait un acte de complexe cognition. Le role des institutions est certaine
ment exagere lorsqu'on affirme que le maintien de la monarchie du xve 
siecle et de la vie locale aurait pu empecher la revolution de 1789 57 • 

II y a chez N. Iorga 58 , dans l'histoire des institutions, une evidente 
tendance a idealiser le Moyen Age: « Ensuite vint l'epoque du Moyen Age, 
qui fut merveilleux »59. II s'agit, selon nous, non pas d'un diagnostic a prendre 
au pied de la lettre, mais d'une idee-force qui lui inspirait Ies solutions Ies 
plus libres, des qu'il s'agissait de s'en guider pour choisir entre Ies options 
de son temps. Car au Moyen Age, N. Iorga aurait ete a coup sur un grand 
bâtisseur de cathedrales, predicateur de croisades, erudit benedictin et 
trouvere rayonnant, peut-etre homme d'Etat comme Thomas Morus. Mais 
il aurait ete aussi un demolisseur de beaucoup de mythes et de contraintes, 
pret a monter sur quelque bucher pour defendre le merveilleiex d'un monde 
futur que la realite historique du Moyen Age a affronte en aveugle. C'est 
pourquoi ses pages inspirees sur le role de la tradition dynamique et crea
trice, braquee sur l'avenir et y basculant, sont a mediter 60• 

Retrouver et expliquer <c !'origine et le sens» d'une institution, d'une 
forme d'organisation sociale 61 , fut pour N. Iorga un objectif fondamental 
de recherches, rejoignant le programme des sociologues: <c la genese et le 
fonctionnement des institutions » (Durkheim). Retenons cependant la pre
ference donnee a la signification sur le fonctionnement, et rappelons, sans 
pouvoir insister sur ce point, que chez Iorga !'origine n'est pas toujours une 
notion temporelle, mais aussi qualitative, ce qui lui confere un role forma
teur, determinant pour l'essence de l'institution. Mais cette position 
alterne avec celle qui laissa aux conditions historiques ulterieures un plus 
ample pouvoir de transformation sur une forme institutionnelle. 

A la notion de forme, Ies auteurs contemporains preferent celles de 
structure ou de cadre. Gabriel Le Bras constate que <c si l'on entend par ins
titution leur structure durable, agencee pour la vie collective », Ies insti
tutions ne sont qu'<c autant de realites sociales dont nous percevons Ies ele
ments distincts et coordonnes ». M. Godechot voit dans Ies institutions «Ies 
cadres dans lesquels se debattent Ies hommes », ce debat fondamental 
refletant la lutte de classe. Dans une formule plus neutre, M. Ourliac pro
pose de dire que <c Ies institutions traduisent le jeu des forces sociales », for-

67 Ibidem, p. 20. 
58 Sur N. I orga medieviste par formation et par vocation, \"oir note 4. 
6D L'origine des formes, p. 137. 
60 Generalităţi, p. 74 '(1901) : «La forme de la vie sociale qui s'appuie (sur la tradi

tion - V.G.) n'est pas eternelle ... Cette vie n'exige pas l'immutabilite de la mort; elle change, 
se transforme, e\·olue »; •Les observations d'un non-specialiste sur l'histoire ancienne, Bucarest, 
1916, p. 172 : c• Qui defend le passe dans sa tradition capable de porter des fruits pour le pre
sent, lui seul est vainqueur •>; Generalităţi, p. 141- 142 (1920) : a Une vie geante, en pleine trans
formation tumultueuse exige tout pour elle et aneantit ce qu'on lui refuse•>. Adde: •Une auire 
histoire co11temporai11e, Bucarest, 1933, p. 44; Les origines et l'originalite du droit populaire 
roumain, Bucarest, 1935, p. 21; Anciens documents, I, 1930, p. 53. 

61 L'origine des forn:es, p. 35, a propos de la republique. 
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mule a laquelle, certes, N. Iorga aurait donne sa preference, en tant que these 
theorique. Mais dans. ses recherches, il n'a pas manque de noter la lutte que 
Ies hommes ont livree pour se creer des cadres institutionnels : <( Si un 
grand nombre d'hommes ont combattu et ont souffert pour cette monar
chie constitutionnelle, il est certain qu'elle represente un element fort resis
tant et, des lors, utile pour la vie du present » 62 • II n'hesitait pas a cons
tater qu'en France, par la Ilie Republique, la bourgeoisie etablissait ((sa 
domination de classe » et que cette (( republique des capitalistes » suscitait 
l'opposition de la classe ouvriere et d'une partie des intellectuels 63 • 

N. Iorga a fait un usage remarquable de la methode comparative, 
commande par le but meme d'integration et de synthese que nous lui avons 
vu poursuivre. II appliquera cette methode pour evoquer Ies origines et 
la signification des institutions politiques et sociales de l'Europe. Ou encore, 
en confrontant dans le meme expose la position d'une forme institutionnelle 
chez des peuples differents, ou en passant, avec une brillante adresse, d'un 
Etat a un autre dans des chapitres successifs mais fondus dans une vision 
d'ensemble toujours suggestive. Et lorsqu'il survolait Ies etapes du develop
pement de la meme institution chez le meme peuple, la methode compara
tive ne se revelait pas moins aigue et efficace. Mais l'application vraiment 
originale et feconde qu'il en fit concerne l'etude des caracteres communs 
des institutions du Sud-Est europeen. Cette etude lui est apparue possible, 
en mettant a profit, d'une maniere critique, la riche documentation que 
l'on possede sur l'ancien droit roumain. Ce dernier « terrain a reconnaî
tre » 64 du plus haut interet pour le comparatiste, devait etre considere 
comme ((un veritable tresor » pour la connaissance de l'ancien droit des 
tres vieilles races du sud-est de l'Europe et du droit byzantin, «reel, popu
laire, vecu » 65 , sur lequel nous manquons de documents directs d'autre 
genre. L'intuition, plus ancienne (1911), s'est cristallisee durant Ies travaux 
du rer Congres de byzantinologie de Bucarest (1924), qu'il organisa et pre
sida. Des 1929, dans !'importante monographie dont le titre etait a lui seul 
un programme 66 , N. Iorga mit toute son erudition et l'ingeniosite de ses 
intuitions pour demontrer methodiquement sa these, non sans citer Ies 
suggestions que lui avait fournies l'reuvre de Jirecek. En fin de compte, le 
droit roumain, si longtemps ignore ou meconnu, lui semblait fournir «la 
revelation extremement interessante d'un troisieme droit, qui, au Moyen 
Age, jaillit de la vie paysanne, isolee, telle qu'elle se developpa dans Ies 
communautes que l'Empire romain, a son declin, a vait abandonnees, coin
cees (qu'elles furent) par Ies invasions et meprisees des barbares envahis
seurs, en raison de leur position geographique et de leur pauvrete ». 

62 L'origine des formes, p. 22. 
63 Ibidem, p. 46, 48; cf. •Discours parlementaires, II, Bucarest (1940), p. 242-243. 
61 Preface a Contribution. . . de G. Fotino, 1925, p. I. 
65 Anciens documents, I, 1930, p. 1; Les eUments originaux de l'ancienne civilisation ro11-

maine, Jassy, 1911, p. 7. · 
88 Le caractere commun des institutions du sud-est de l' Europe, Paris, 1921. 

6 - c. 1380 
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La publication dans le texte original et en traduction fran<;aise de 
plus de 600 documents intemes relatifs aux institutions de l'ancien droit 
roumain (1930-1~31), premiere anthologie de ce genre, fut un evenement 
et une surprise 67 • Une Breve histoire du droit coutumier roumain, qui la 
precedait, constituait une courageuse synthese de la structure institution
nelle du droit coutumier roumain, a la lumiere des actes de la pratique et 
des decisions princieres a caractere normatif. L'anthologie donnait suite a 
un engagement que N. Iorga avait pris lors du Congres de 1924. Elle etait 
destinee a permettre un demarrage fecond des etudes comparatives dont 
son auteur avait, une annee plut6t, illustre la valeur. L'histoire des droits 
nationaux, la byzantinologie et la balkanologie juridiques en etaient concer
nees au meme titre, et pour toutes ces disciplines le programme dresse par 
N. Iorga reste valable encore aujourd'hui, comme en temoignent Ies 
references elogieuses dont il fut l'objet durant Ies travaux du 1er Congres de 
I' Association intemationale d'Etudes balkaniques et sud-est europeennes 
de Sofia (1966) et du ne, a Athenes (1970). 

V 

Pour conclure, disons que N. Iorga «a vecu » Ies problemes de l'his
toire des institutions dans toute leur complexite contradictoire, sans s'en 
laisser detoumer de la realisation d'une reuvre qui, durant toute sa carriere, 
n'a fait que gagner en ampleur et en pouvoir de suggestion. De l'analyse 
qui precede, il nous semble se degager tout d'abord la necessite d'accepter 
pour l'etude des institutions - a moins d'attitude plus radicale - une 
triple vocation : sur le plan de la sociologie, sur celui de l'histoire sociale 
generale et sur le plan specialise de l'histoire du droit. Tous ces plans sont 
a la fois distincts et solidaires, sans que l'une des disciplines interessees 
puissent pretendre legitimement a un monopole. Leur condominium d'ail
leurs est aujourd'hui consacre 68 et, en fait, Ies echanges critiques de me
thodes, de conceptions generales et de resultats n'ont fait que s'intensifier 
depuis le debut du siecle. Le sociologue generalise, il elabore des instruments 
de penser fort abstraits, sans pouvoir dedaigner Ies materiaux et Ies resul
tats accumules par l'historien 69• Celui-ci, indelogeable du devenir de l'his
toire, etudiera toujours mieux Ies arbres, en connaissant la fon~t. laquelle, 

67 A nciens documents de droit roumain. 
68 C'est ainsi que le pr J. Gaudemet, in « L'Annee sociologique •>, 3e serie, 20 (1969), 

p. 306-307, constatait que dans la conception institutionnelle du pr Le Bras «la primaute 
de la donnee sociologique est manifeste», mais qu'elle interesse aussi le droit, celui-ci et la so
ciologie restant intimement associes, car l'Institution, juridique et sociale, s'insere dans le flux 
de l'histoire 1>, et « dans cette perspective diachronique, la sociologie et le droit ... reprennent 
contact avec la vie des groupes, qu'ils ne devraient jamais ignorer »; voir surtout G. Le Bras, 
Proligomenes a l' histoire du droit et des institutions de l' Eglise en Occident, Paris, 1954 et idem, 
lnstitutions ecclisiastiques de la Chretiente medievale, Paris, 1959-1964. 

68 On n'hesiterait pas aujourd'hui a voir dans la constYuction sociologique d'une insti
tution le modele des institutions concretes, etudiees par l'histoire sociale generale ou par l'his
toire du droit. 
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comme N. Iorga le pensait, a une histoire propre : l'histoire de l'humanite. 
Et l'on sait depuis longtemps que la Revolution frarn;aise ciu la dynastie 
capetienne sont elles aussi des notions, des concepts, par rapport a une his
toire impitoyablement evenementielle et pratiquement inealisable autant 
qu'ininteressante. Tout comme il existe aujourd'hui une micro-sociologie 
et des etudes sociologiques sur des sujets fort concrets et limites dans le 
temps et l'espace. Quant a l'historien du droit, sa perspective, depuis pres 
d'un demi-siecle, debouche, de plus en plus sur la sociologie et sur l'histoire, 
a tel enseigne qu'en France est devenu necessaire le leger correctif de la 
reforme de 1960 par rapport a celle de 1954 qui avait introduit dans Ies 
Facultes de droit des cours portant le titre si significatif d' histoire des insti
tutions et des faits sociaux. Mais l'historien du droit reste le detenteur d'une 
dot inestimable : l'indispensable connaissance approfondie des principes, 
des formes et des techniques (celles du droit au sens le plus large du mot), 
par lesquels Ies faits sociaux, a des niveaux differents de pression et de con
trainte, s'organisent en structures institutionnelles et en systemes hierar
chises d'institutions. 

L'evolution de la theorie et de la pratique de l'histoire institutionnelle 
depuis la mort du grand historien et la presence en plein essor d'une his
toriographie materialiste-historique nous facilitent l'interpretation des dif
ficultes et des contradictions que N. Iorga a su vigoureusement affronter. 
La notion d'institution n'est pas a l'abri de toute critique. L'on peut aussi 
fort bien etudier Ies « institutions » en tant que structures animant des for
mes organisees ou en tant que formes structurees. Et surtout l'on constate 
que l'historiographie marxiste, sans jeter l'interdit contre la notion d'ins
titution, en depasse la perspective, a l'aide de categories et de methodes 
d'investigations qui donnent une reponse justement aux contradictions 
soulevees par l'institutionalisme. 

L'histoire institutionnelle n'est pas un but en soi; elle doit, en tout cas, 
rester, comme chez N. Iorga, un instrument au service d'une synthese d'his
toire sociale de la societe dans sa totalite 70 • Son affirmation sur le plan de 
l'historiographie, depuis la revolution de 1848 et l'apparition du materia
lisme historique, a eu une signification profonde : la « decouverte » du soci al. 
du collectif, la conquete de nouvelles methodes sociologiques et statistiques; 
le delogement du droit de sa splendide isolation abstraite et positive (droit 
ecrit, legislatif) ; Ies progres incessants de l'histoire economique. Mais notam
ment l'histoire des institutions s'est revelee inseparable d'une conception 
scientifique sur le determinisme historique, sur le role historique des masses 
et de leurs forces collectives. Dans l'histoire institutionnelle la plus tradition
nelle, Ies conceptions sur le râle respectif de I' economie et du droit, ainsi 

70 Apropos de la conception de G. Le Bras, J. Gaudemet, op. cit„ p. 307, faisait remar
quer a juste titre que si l'objet final des institutions est «la connaissance des groupes », « ii ne 
s'agit pas de groupes immuables ni de formes abstraites. Un mouvement continu de direction 
et -de rythme variables, Ies entraîne ». 
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que sur les rapports reciproques des differentes structures sociales, ont 
involontairement subi un boulcversement que d'eminents auteurs preferent 
reconnaître aujourd'hui meme dans les prefaces des cours universitaires. 

L'evolution de la pensee de N. Iorga en cette matiere et surtout la 
succession de ses ceuvres confirment cette idee, ou il est permis aussi de 
chercher l'explication de certaines limites que, chemin faisant, nous avons 
du souligner ou suggerer. Mais l'on constate que sur la plupart des points, 
sa pensee n'est jamais restee sur place, et que son mouvement s'est toujours 
engage vers des solutions de plus en plus comprehensives, vers des vues 
de plus en plus larges et humanistes. 
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N. IORGA, EDITEUR DE SOURCES HISTORIQUES 

ION IONAŞCU 

Prcfesseur a l'Universite de Bucarest 

Apres avoir brillamment passe, au cours de l'ete de 1889, tous ses 
examens de re annee, le jeune Nicolas Iorga, convaincu d'avoir accumule 
le vaste bagage de connaissances dispensees par trois annees d' etude en vue 
de l'obtention de la licence, sollicite a la Faculte des lettres de Jassy 
l'autorisation de passer Ies examens fixes pour Ies ne et IIIe annees, pour 
pouvoir obtenir ainsi sa licence. Sa requete ne fut que difficilement admise, 
et certains professeurs meme s'y opposerent, mais le candidat finit par 
obtenir la licence <( en litterature classique magna cum laude 1 , le 19 
decembre 1889. Sur la proposition du professeur A. D. Xenopol, le jeune 
licencie, qui faisait la gloire de l'Universite de Jassy, fut fete au cours 
d'un banquet donne en son honneur, (( chose tout a fait inaccoutumee 
dans notre pays, pour Ies etudiants universitaires » 2 • 

En mars 1890, un concours est tenu a Bucarest en vue de l'occupation 
d'une chaire de latin vacante a Ploieşti; Iorga s'y presente avec deux 
autres concurrents. Bien que Ies deux autres candidats eussent fait leurs 
etudes a l'Universite de Bucarest et que Ies examinateurs aient ete Gr. G. 
Tocilescu et A. Odobescu, qui enseignaient a cette meme Universite, le fait 
que Iorga lisait <( sans aucune difficulte n'importe quel classique » et posse
dait une vaste culture, fit une forte impression sur la commission qui lui 
accorda sa preference. Les vastes connaissances de Iorga dans le domaine 
du classicisme greco-latin lui valurent la sympathie d'Odobescu, (( qui 
s'avera chaleureuse, durable et riche de consequences » 3 . Sur Ies instances 
d'Odobescu et de B. P. Hasdeu, le ministere de l'Instruction publique lui 
accorde une bourse de voyage en !talie et, a l'automne de 1890, une bourse 
de trois ans aux fins de parachever l'etude de la langue grecque a Paris. 
encore que Iorga songeât a se consacrer a la philosophie et a l'histoire lit
teraire. Ayant fait part ulterieurement a Odobescu de ses preferences pour 
l'histoire, celui-ci lui facilita de passer officiellement a cette specialite, en 
lui recommandant de prendre son diplâme a l'Ecole des Hautes Etudes. mais 
sans lui donner egalement Ies conseils requis; de sorte que,declare Iorga. 

1 A. D. Xenopol, Istoria ideilor mele (Histoire de mes idees), dans la collection I. Torouţiu 
(<Studii şi documente literare I) (Etudes et documents litteraires), voi. IV, (<Junimea il, Bucarest. 
] 933, p. 399- 400. 

2 Idem, ibid„ p. 400. 
3 N. Iorga, Orizonturile mele. O viaţă de om, aşa cum a fost (Mes horizons. La vie d'un 

homme, telle qu'elle fut), voi. I, Copilărie şi tinereţe (Enfance et jeunesse), Bucarest, 1934, p.·183. 
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<c j'ai du tâter moi-TJleme le terrain, experimenter des matieres et des profes
seurs et tenter de faireune selection, faute de laquelle mes etudes auraient 
ete menees a l'aveuglette et auraient constitue une perte de temps » 4• 

A son retour au pays, Iorga, en comparant le stade de developpement 
de l'enseignement et de la science dans Ies pays ou il avait fait ses etudes 
avec celui atteint par notre pays dans la demiere decennie du XIXe siecle 
et en s'interrogeant sur Ies raisons pour lesquelles l'Universite de Jassy, 
qui pourtant passait pour etre une bonne Universite, ne produisait aucun 
savant, Iorga decounait en 1899 une explication on ne peut plus judicieuse 
a cet etat de choses, a savoir la direction generale erronee des etudes, tout 
le monde etant convaincu en Roumanie que l'Universite se devait de fournir 
simplement des professeurs pour l'enseignement secondaire; a cette fin on 
ne faisait que des cours tres generaux, embrassant toute la matiere a en
seign er, dans un intervalle de temps plus ou moins long. Lesdits cours ten
daie nt a dispenser aux etudiants la seule connaissance des faits, sans jamais 
leur expliquer comment on en arrh·ait a la determination des faits histori
ques, des resultats psychologiques; tout cela continuait a rester pour eux 
un mystere. On ne leur donnait pas de bibliographie, et Ies le<;ons pratiques 
etaient inconnues. 11 y avait meme des etudiants qui avaient oublie l'ecri
ture cyrillique qu'ils avaient apprise au lycee et qui n'etaient plus capables 
<le lire un livre imprime en caracteres anciens, d'avant 1860. 

Pour ce qui est de l'histoire, l'homme qui avait ete l'ornement de l'Uni
-versite de Jassy en vint a confesser qu'il avait quitte Ies bancs de cette uni
versite sans avoir eu connaissance des sources touchant Ies faits etudies et 
<lans une ignorance totale des sources historiques de son pays, qu'il ne se 
rendait nullement compte du stade des recherches portant sur l'histoire 
·de la Roumanie, de la consistance des resultats obtenus, des perspectives 
·qui s'ouvraient aux savants, de la direction dans laquelle devaient s'ache
miner Ies recherches. Alors qu'en 1890 il lui avait ete possible de soutenir 
qu'on ne pouvait rien savoir de plus sur l'histoire des Roumains que ce qui 
se trouvait resume dans le traite d'histoire de A. D. Xenopol, a present, 
fort de la connaissance d'un autre milieu scientifique, il se sentait capable 
.de declarer aux neophytes qu'il n'y avait pas d'histoire dont la reconstruc
tion s'imposât de maniere plus imperieuse que l'histoire du peuple rou
main. S'il avait affirme autre chose en 1890, c'est qu'il n'avait entendu 
dire aucun mot qui lui laissât deviner l'inconsistance et la penurie des con
·naissances acquises. Quant aux sources, il ne doutait nullement qu'elles 
n'aient ete toutes reunies, publiees, etudiees. 11 ne pouvait supposer qu'au
-cune chronique n'ait ete jusqu'alors editee au niveau de l'archeographie 
·occidentale, que Ies materiaux publies, chroniques et documents, ne repre
·sentaient qu'une infime partie des materiaux pour ainsi <lire intarissables, 
·qui attendaient d'etre mis au jour. <c Je croyais - poursuit l'auteur des feuil
Jetons publies dans I' <c Independance Roumaine » en 1899- que le maigre 

' Idem, ibid., p. 184, 199, 208. Le programme envoye par le ministere lui demandait 
•de frequenter aussi la Sorbonne, l'Ecole des Charles, o capable a elle seule de retenir quelqu'un t
oecrivait Iorga - et l'Ecole du Louvre. 
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recit que j'avais sous Ies yeux etait tout ce qu'on peut savoir touchant l'his
toire de mon peuple, et on m'encourageait dans cette illusion decevante, 
immobilisante, absurde. On me disait : tout est fini, alors que quelque chose 
avait ete, a peine, commence » 5• 

Mais l'utilisation des sources inedites, en roumain et en slavon, impli
quait la connaissance de la langue et de la paleographie slavonne ainsi que 
de la paleographie cyrillique roumaine, seulement l'idee meme de cette 
necessite ne s'etait pas encore fait jour dans nos universites. Les professeurs 
de Jassy avaient de la peinc a lire la paleographie cyrillique, aucun d'eux 
n'avait songe a entraîner a cette fin Ies etudiants, pour leur permettre ensuite 
de voler de leurs propres ailes et de s'atteler a la besogne, au lieu de lais
ser des jeunes gens, avides d'entreprendre des recherches personnelles d'etu
dier ces paleographies au prix d'un dur labeur et avec le risque de maintes 
erreurs. Les etudiants quittaient la faculte, leur licence en poche, mais 
n'ayant qu'une faible preparation dans leur specialite et, pour toute lecture, 
les notes prises aux cours. 

Par ailleurs, l'histoire n'interessait personne; documents et chroni
ques etaient aux yeux des etudiants choses barbares, ennuyeuses, qu'ils 
ne pouvaient manier sans se couvrir de honte. Superficiels qu'ils etaient, 
ils meprisaient le labeur patient de l'erudit. Ceci etant, faisait observer 
Iorga, « avec des maîtres fatigues ou inconscients, qui comprenaient leur 
mission ainsi que je l'ai dit et ne croyaient pas avoir charge d'âmes, avec des 
etudiants qui pensaient ainsi, il n'est pas etonnant que l'Universite de Jassy 
n'ait guere rempli le haut râle scientifique qui lui etait devolu » 6 • 

Telles etant Ies conditions qui presidaient a l'activite de la Faculte 
des lettres et de philosophie de Jassy, il n'est nullement surprenant que l'un 
de ses licencies, aussi brillant et capable quel'etait N. Iorga, une fois debar
que a Paris pour y poursuivre ses etudes, en cette capitale ou Ies traditions 
de la vie universitaire etaient vieilles de plus de six siecles 7, s'y soit senti 
tout a fait desoriente, surtout parce que les organes officiels de Bucarest 
s'etaient averes incapables de lui donner de judicieuses directives, faute de 
bien connaître l'organisation de l'enseignement superieur a l'etranger et vu 
aussi le developpement difficile de l'enseignement en Roumanie. 

La difference de niveau didactique aussi bien que scientifique entre 
les facultes de lettres et de philosophie des universites roumaines et celles 
de !'Occident de l'Europe resultait - pour ce qui est de la science de l'his
toire - de la conception romantique des representants de l'historiographie 
roumaine des annees 70, 80 et 90 du siecle dernier; cette difference devint 
claire a Iorga en 1899, mais seulement au terme de profondes, fatigantes et 
solides etudes d'erudition historique, trois annees durant, a Paris, Berlin 
et Leipzig, apres avoir examine de vastes collections de materiaux documen
taires dans les archives du Centre et de l'Ouest de l'Europe, apres avoir 

6 N. Iorga, Opinions sinceres. La vie intellectuelle des Roumains en 1899, Bucarest, 
1899, p. 43-44. 

' Idem, ibid., p. 51. 
7 F. Buisson, Dictionnaire de pedagogie et d'instruction primaire, Paris, 1911, p. 2014. 
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parcouru une immense litterature historique dans Ies bibliotheques etran
geres dotees de fonds de livres rares inexistants dans notre pays et apres 
avoir enseigne pendant cinq ans l'histoire universelle a l'Universite de 
Bucarest. 

Pour pouvoir reellement servir la recherche historique, Ies sources 
historiques doivent etre publiees de maniere scientifique, car ce n'est qu'a 
cette condition que Ies publications de sources peuvent etre utiles et ne 
perdent pas leur actualite, comme il va de la litterature historique. Les 
sources de l'histoire modeme et surtout contemporaine ne posent pas de 
problemes particulierement difficiles, comme le sont ceux souleves par l'his
toire ancienne et l'histoire medievale - problemes qui doivent etre resolus 
par une technique complexe dont on ne devient maître qu'apres de longs et 
penibles efforts 8• La publication des premieres est plus facile, ce qui ne si
gnifie aucunement qu'on puisse negliger Ies principes et Ies methodes d'une 
autre science auxiliaire, l'archeographie ou science de l'edition des textes, 
dont Ies debuts remontent en Europe occidentale au XVIP siecle, dans la 
periode de l'existence des monarchies feodales-absolues, en tant que 
forme de la lutte des feodaux et de l'Eglise catholique ... contre Ies mou
vements progressistes, antifeodaux et anticlericaux. N'ayant point la sonime 
de connaissances necessaires a un jeune homme venu parachever ses etudes 
dans un pays ayant un autre milieu culturel et disposant d'un enseignement 
superieur des plus specialises et developpes, le jeune licencie de Jassy se 
heurta au debut a nombre de difficultes, mais il sut s'orienter et choisit 
l'Ecole pratique d'etudes superieures, organisee pres la Sorbonne en 1868, 
ecole destinee a preparer Ies jeunes en vue de recherches originales a carac
tere scientifique et ne se proposant pas de former des professeurs pour l'en
seignement secondaire. 

Plus de quarante ans plus tard, a l'occasion de l'inauguration de l'Ins
titut pour l'etude de l'histoire universelle, Iorga declarait :· <c ]'ai trouve 
a l'Ecole des hautes etudes de Paris ... une ecole d'erudition d'apres le 
systeme allemand le plus strict des annees 1870-1890 ... Mon esprit, qui 
tendait vers d'autres horizons et etait accoutume a une liberte absolue, 
cet esprit impatient eut beaucoup de mal a se soumettre a cette dure dis
cipline des recherches methodiques, systeme convenant aux esprits lents. 
mais qui met a la torture Ies esprits plus vifs » 9 • 

Les etudiants qui s'acheminaient vers l'Ecole des hautes etudes devaient 
s'informer des resultats atteints par la science historique et par la science 
philologique, mais sans se limiter uniquement a la France, objectif pour
suivi par l'Ecole de chartes; ils devaient etudier toute l'histoire et la philo
logie universelle, et le diplâme en histoire etait delivre aux etudiants qui 

8 Ch. V. Langlois et Ch. Seignobos, lntroduction aux etudes historiques, Paris, 1898,p. 37: 
" L'apprentissage technigue est relativement court et facile pour gui s'occupe d'histoire moderne 
ou contemporaine, long et penible pour gui s'occupe d'histoire ancienne ou d'histoire medievale». 

9 N. Iorga, Generalităţi cu privire la studiile istorice (Generalites sur les etudes historiques). 
Ilie ed„ Bucarest, 1945 (allocution du ier avril 1937). 
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passaient avec succes un rigoureux examen portant sur Ies sciences auxi
liaires des recherches historiques et presentaient un travail original 10• 

Outre l'Ecole des hautes etudes, Iorga voulait passer son doctorat es 
lettres et en philosophie a la Sorbonne, mais le diplOme de licence obtenu a 
Jassy ne lui ayant pas ete reconnu, il dut passer son doctorat en Allemagne. 
11 chercha tout d'abord a faire connaissance· avec certains professeurs de 
Paris, en visitant entre autres Em. Picot, par lequel il fut presente a 
G. Weigand, qui devait jeter Ies bases du Seminaire de langue et litterature 
roumaine de Leipzig. Son entrevue avec Picot ne fut pas pour le flatter, 
et ses impressions sur le slavisant Louis Leger, qui doutait un peu de la valeur 
de Has deu, qui avait donne une recommandation a Iorga, n'etaient guere 
faites pour l'encourager dans sa tentative de faire connaissance avec le corps 
enseignant fran<;ais dans un cadre debarrasse de la morgue officielle 11. 

Son premier contact avec le corps enseignant de l'institution qu'il 
frequentait on ne peut plus assidument fut la visite qu'il rendit a Gabriel 
Monod, savant repute dans le domaine des sources merovingiennes et caro
lingiennes 12 • Ayant connu aux cours Ies professeurs Roy, Thevenin et 
A. Giry, il renon<;a bientOt a eux, mais regretta par la suite de n'.avoir pas 
suivi Giry, qui tenait un cours de diplomatique, « si necessaire »; il fit cette 
reflexion lorsqu'il en vint a s'occuper de la diplomatique roumaine, a quelle 
occasion il se pencha sur le probleme de la chronologie 13 . 

Il frequenta regulierement Ies cours de professeurs tels que l'abbe 
Duchesne, G. Monod, Ch. Bemont et Charles V. Langlois, mais Ies meilleurs 
conseils lui vinrent de Bemont, elu membre de !'Institut de France, 
qui tenait un cours interessant sur Ies sources de l'histoire d' Angleterre, 
cours qui ne fut jamais publie, et de Charles Langlois, professeur de paleo
graphie, puis directeur des Archives d'Etat de France, qui faisait «de loua
bles efforts pour former ses eleves et leur faire de la publicite ». Ayant 
observe que Iorga avait une profonde connaissance du latin et du grec, il lui 
recommanda de se familiariser avec le dechiffrement des textes manuscrits 
dans ces langues et d'examiner, en vue de la publication d'un article dans la 
(( Revue historique », dirigee par Monod, le manuscrit des lettres du cheva
lier picard Philippe de Mezieres, chancelier du royaume de Chypre dans la 
seconde moitie du XIVe siecle. Au terme d'un travail assidu et sagace, l'etude 
fut ecrite et publiee dans la celebre revue 14, ce qui ne manqua pas de 
rejouir le jeune chercheur et d'aviver sa passion pour l'etude methodique de 
l'activite du personnage en question, se proposant meme d'en faire le sujet 
de sa these de diplâme aux Hautes etudes, (( these qui - comme le dit l'auteur 

lo Ch. V. Langlois et Ch. Seignobos, op. cit., p. 297-298, 304-305. 
11 N. Iorga, Orizonturile mele. . . p. 207, 211 -219: idem, Generalităţi . .. , p. 178. En 

1930, Iorga caracterisait Hasdeu comme un " editeur erudit et d'une haute intelligence ». 
12 Etudes critiques sur Ies sources de l'histoire merovingienne (Paris, 1872, 1885), et Etudes 

cf'itiques sur Ies sources de l' histoire carolingienne (Paris, 1898). 
13 N. Iorga, Notes de diplomatique roumaine, dans Acad. Roum„ (< Bulletin de la section 

historique », t. XVII (1930), p. 114-141. 
14 P. (errone, au lieu de N.) Iorga, Une collection de lettres de Philippe de Mizieres (Notice 

sur le n° 499 de la bibl. de l' Arsenal), dans (< Revue historique 1>, XLIX, Paris, 1892, p. 1-36. 
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m'a demande deux ans de travail et m'a laisse une precieuse discipline 
pour toute la vie» 15• Pour un tel ouvrage d'erudition, il ne lui suffisait pas 
de connaître la teneur du manuscrit de la Bibliotheque de I' Arsenal et Ies 
donnees recueillies systematiquement a la Bibliotheque nationale qu'il 
frequentait regulierement, n'eclairaient pas tous Ies cotes du sujet, 
si bien que Iorga dut entreprendre des voyages de documentation supple
mentaire en !talie, ou il examina la correspondance des papes du xrve sie
cle, puis en Angleterre a Londres et a Oxford, ou il decouvrit des 
lettres adressees par Mezieres au roi Richard II. Ces amples recherches 
etaient facilitees par le fait que le jeune historien connaissait bien Ies langues 
des sources du temps etudie, Ies seules qu'il continua d'ignorer toute sa 
vie etant «Ies langues slaves et touraniennes » 16 . 

Iorga devait par la suite se souvenir bien souvent de la forte influence 
que cette Ecole des hautes etudes avait eue sur lui, et il declara que c'est 
{< plutot ici que comme eleve de Xenopol a Jassy » qu'il avait appris la 
methode de travail, la pratique de l'erudition, pour continuer en ces termes: 
{<Non seulement nous etions precis, mais on travaillait dur; on ne nous don
nait pas de certificats de complaisance. Et on nous recommandait toujours : 
„recueillez le document et tenez compte du document". C'est ce que j'ai 
fait une vingtaine d'annees, dans mon pays »li. 

A la fin de l'annee 1891, apres avoir obtenu son diplOme 18 a Paris, 
Iorga part pour Berlin aux fins d'y passer son doctorat es lettres et en phi
losophie. II sejourna ici un semestre, ecoutant une serie de cours monotones; 
la rigidite des professeurs n'etait point pour l'attirer, non plus que la froi
deur manifestee par Ies etudiants envers un jeune homme forme a l'ecole 
frarn;:aise. La methode pratiquee aux heures de seminaire, Ies sempiternelles 
questions posees par le professeur, apparemment depourvues du sens 
pedagogique requis, le firent renoncer a ses cours pour consacrer tout son 
temps a la preparation de sa these d'histoire universelle consacree a l'acti
vite d'un grand feodal du Nord de l'Italie, et a sa traduction du frarn;:ais en 
allemand. II dut egalement se rendre a Turin, pour y consulter un manus
crit important interessant son sujet. Revenu a Berlin, il entreprit des recher
ches intenses dans Ies archives de la capitale allemande ou il decouvrit Ies 
rapports des consuls prussiens de Bucarest et de J assy ; il Ies dechiffra et 
Ies copia en vue de leur publication ulterieure dans la collection Hurmuzaki, 
accompagnes d'une remarquable preface, constituant une veritable histoire 
economique des Pays roumains pour cette epoque. 

Du fait de certaines clauses du reglement de l'Universite berlinoise, 
touchant Ies conditions d'attribution du titre de docteur, Iorga s'en fut pas-

10 N. Iorga, Orizonturile mele, p. 212, 218. 
16 Idem, ibidem, p. 220. 
17 Idem, Romantism şi naţionalism in istoriografia românească (Romantisme et natio

nalisme dans l'historiographie roumaine), dans Generalităţi . .. , III, p. 184- 185 (conference 
donnee a Paris en 1933). 

18 Titre de la these: Philippe de Mezieres, 1327-1405, et la croisade au x1ve siecle, 
Paris, 1896. 
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. 
ser son doctorat en 1892 non pas a Berlin, mais a Leipzig ou enseignait le 
celebre historien K. Lamprecht ; sa these a vait pour titre « Thomas III 
rnarquis de Saluces »19• Alors que d'autres jeunes Roumains venus para
chever leurs etudes a l'etranger, durant trois ou quatre ans, sollicitaient a 
l'expiration de ce delai la prolongation de leur bourse sous motif qu'ils n'a
vaient pas termine leurs etudes, Iorga, au bout de deux annees seulement, 
-0btenait Ies titres de diplome de l'Ecole des hautes etudes et de docteur de 
l'Universite de Leipzig,· en disposant d'une bonne annee encore jusqu'au 
terme qui lui avait ete fixe. 

Il passa le temps qui lui restait a effectuer des voyages de documenta
tion, fouillant Ies archives, les bibliotheques et Ies musees du monde occi
dental, afin d'y recueillir Ies sources necessaires a l'essor de la science his
torique dans son pays, pleinement conscient a cet egard que (< les informa
tions etaient encore si restreintes que se risquer a faire des narrations, a 
ecrire des pages d'histoire avec le seul materiei dont nous disposions, etait 
un travail vain » 20 • 11 visita ainsi Dresde, Munich (ou il decouvrit dans la 
collection de l'humaniste Schedel l'interessante lettre de Vlad l'Empaleur, 
adressee en 1462 a Mathias Corvin), Nuremberg, Innsbruck, Verone, Venise. 
Dans cette derniere ville, il depista Ies manuscrits roumains de Vlad Boţu
lescu, dont il ne faisait surtout que deviner la teneur, car, de son propre aveu, 
{< je ne m'etais pas exerce a Jassy a lire l'ecriture cyrillique manuscrite)) 21 . 

Dans la collection d'un ancien archiviste de Murano, il tomba sur la pre
cieuse correspondance de la princesse Catherine de Pera, l' epouse d' Ale
xandre II Mircea, et de son fils, le voievode Mihnea le Turc, avec Marietta 
Adorno Vallarga, dont il eut peine, comme il le dit, «a dechiffrer l'humble 
et embrouillee ecri ture grecque22 ». 11 decouvrit egalement un materie! de valeur 
pour l'histoire de Byzance et du peuple roumain, a Genes, de sorte qu'a 
l'ete de 1894, il put rentrer a Bucarest avec une riche moisson puisee dans 
Ies archives etrangeres, moisson qui l'aidera a constituer la collection 
<< Actes et fragments ». 

En octobre 1894, a la suite d'un concours tenu a Jassy devant 
une commission presidee par A. Odobescu et dont faisaient partie A.D. Xe
nopol, P. Răşcanu, I. Caragiani - concours ou il surpassa ses rivaux, et 
cela en depit de l'hostilite que lui temoignaient certains membres de la com
rnission - ' Iorga fut nomme professeur suppleant a la chaire d'histoire 
universelle de Bucarest, occupee jusqu'alors par une figure intellectuelle 
falote, P. I. Cernătescu, qui n'avait laisse derriere lui aucune ceuvre origi
nale, ni une tradition de travail methodique. Un an seulement plus tard, 
apres un nouveau concours, il fut nomme professeur titulaire. La le<;on 
inaugurale, tenue le ier novembre et intitulee «De la conception actuelle 
<le l'histoire et sa genese » 23 , presentait l'evolution de l'histoire dans le 

19 N. Iorga, Orizonturile mele (p. 237-238). La these fut imprimee 11. Paris, en 1893. 
20 N. Iorga, Generalităţi . . „ p. 185. 
21 Idem, Orizonturile mele, p. 241-247. 
22 Ibidem, p. 248-249. 
23 N. Iorga, Generalitd/i„. „ 1ne ed„ p. 9-28. 
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temps; le jeune professeur s'attachait, sur la foi de vastes lectures ou la 
premiere place etait reservee a l'ceuvre de Ranke et a· celle de Berriheim, 
a definir l'histoire comme « l'expose systematique sans nul but etranger, 
des faits de toute nature, recueillis methodiquement, par lesquels s'est 
manifestee, independamment du lieu et du temps, l'activite de l'humanite ». 
Dans cette premiere lec;on, il faisait tomber !'accent sur Ies sciences auxi
liaires de l'histoire, en examinant leur apparition, leur evolution et leur 
role dans l'essor de la discipline qu'il enseignait. Dans maintes des lec;ons 
qui inaugurerent pendant des decennies ses cours a l'Universite de Bucarest, 
dans son discours de reception a !'Academie roumaine 24, dans Ies lec;ons 
speciales donnees aux universites de l'etranger, en reponse aux invitations 
repetees qui lui etaient faites, dans ses communications ~ nombre de con
gres internationaux d'histoire, de byzantinologie, d'histoire de l'art et autres, 
dans toutes ses conferences donnees a telle ou telle occasion, !'eminent 
professeur ne se faisait pas faute de rappeler qu'il s'etait forme a 
une haute ecole d'erudition, en soulignant sans cesse qu'un historien, 
(<ne peut etre complet, s'il n'est pas lui-meme erudit» 25, entendant 
par la <c un intellectuel qui possede le sens de l'histoire et l'amour du 
passe » 26 • L'erudit est l'homme qui s'est rendu parfaitement maître des 
disciplines auxiliaires de l'histoire, qui s'entend a etablir par une critique 
penetrante Ies sources authentiques, dignes d'etre prises en consideration, 
et qui Ies edite conformement aux principes fixes par l'archeographie, sci
ence qui determine la methode d'interpretation des sources historiques en 
vue de leur publication, qui est l'objectif final du travail d'erudition histo
rique. Bien que ces derniers temps on n'ait plus guere fait de distinction 
sensible entre Ies notions d'<c erudit» et de <c savant» 27 , cette distinction 
avait encore cours dans la seconde moitie du siecle dernier; on appelait eru
dit l'homme connaissant a la perfection Ies langues classiques et orientales 
des inscriptions, des monnaies, des documents et ainsi de suite, fournissant 
des informations a la science de l'histoire, et le savant etait specialement 
l'intellectuel qui travaillait et se distinguait dans le domaine des sciences 
exactes 28• 

Des recherches historiques approfondies et competentes exigent avant 
tout un travail serieux en vue de la collection, de la classification et de la 
publication des sources historiques 29, et c'est la la tâche fondamentale 

24 Idem, Două concepţii istorice (Deux conceptions historiques), dans GeneYalităţi .. . , 
Ine ed., p. 79-98 (seance du 17 mai 1911). 

25 Idem, Cum se scrie istoria? (Comment ecrit-on l'histoire ?), dans GeneYalităţi ... , II Ie 
ed„ p. 57 (lei;:on inaugurale tenue en 1898). 

26 Idem, Frumuseţea în scrierea istoYiei (La beaute dans la maniere d'ecrire l'histoire), 
dans Genernlităţi . . „ III, p. 47 (lei;:on inaugurale de novembre 1897). 

27 Voir Dicţionarul limbii Yomâne moderne (Dictionnaire de la langue roumaine moderne). 
Ed. Academiei, Bucarest, 1958, p. 279, 737. 

28 E. Littre, Dictionnaire de la langue franfaise, t. II, Paris, 1875, lit. D-H„ p. 1482; 
t. IV, 1876, lit. Q-Z, p. 1841-1842. 

29 Iorga tenait en haute estime Ies sources «plus utiles qu'une centaine d'erudites disser
tations et sans lesquelles l'histoire, dans la veritable et bonne acception du mot, ne se peut 

ai re». 
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et tres difficile qui incombe a l'erudit, lequel, s'il s'en est acquitte dans Ies 
conditions requises par le niveau scientifique de son epoque, peut dedier 
le temps qui lui reste a la redaction de l'ceuvre d'interpretation historique 
de telle ou telle periode, entreprenant ainsi des etudes restreintes, des mono
graphies historiques, des syntheses limitees dans le temps et dans l'espace. 
Pour pouvoir passer a de telles syntheses restreintes, specialement dans 
le domaine de l'Antiquite et du Moyen Age, il convient d'avoir sacrifie 
maintes annees d'etude dans le vaste domaine de l'erudition, qui, comme le 
declare Iorga, ((precede la veritable histoire, dont j'ai longtemps evite 
les generalisations et Ies syntheses », car le jeune historien se rendait fort 
bien compte, de retour de ses etudes, qu'il ne connaissait pas par exemple 
« l'ecriture ancienne, toujours si artistique, mais si differente d'une epoque 
a l'autre et d'un homme a l'autre », qu'il ne connaissait «pas un mot de sla
von», et qu'il lui a fallu, comme il le dit, « apprendre moi-meme, a la sueur 
demon front», ce qu'il n'avait pas appris a Jassy 30• C'est pourquoi un certain 
temps dut s'ecouler avant que Iorga ne passât du travail d'erudition, qui 
« m'attirait, me retenait toujours davantage ... , convaincu que cette acti
vite contribuerait essentiellement a l'enrichissement des connaissances sur 
l'histoire de la Roumanie » 31 , a de vastes ceuvres de synthese. 

Fermement convaincu que l'histoire du peuple roumain ne pouvait 
etre ecrite sans que soient reunies Ies sources de partout, le professeur Iorga 
ne cessa, surtout jusqu'en 1900, de voyager a travers l'Europe au cours 
de ses vacances d'ete, fouillant passionnement Ies archives de Florence, 
de Naples, de Ferrare, de Bologne, d' Ancone, de Zara (Zadar), de Fiume 
(Rijeka), de Lvov, de Raguse (Dubrovnik), de Cracovie, de Danzig (Gdansk), 
de Konigsberg (Kaliningrad) (c'est ici qu'il ecrivit de nuit la pre
face au tome XI de la collection Hurmuzaki), de Vienne, d'Innsbruck (ou 
il recueillit de precieux materiaux documentaires sur Ies Pays roumains 
a l'epoque de Michel le Brave, materiaux qu'il publia dans le tome XII de 
la collection <( Hurmuzaki », redigeant toujours de nuit la remarquable mono
graphie historique Studii istorice asupra Chiliei şi Cetăţii Albe, publiee a 
Bucarest en 1899 et qui re<;ut un prix de l' Academie en depit de l' op
position de Hasdeu), de La Haye (c'est ici qu'il prepara une preface de 
plus de ISO pages pour <(Les documents de Bistriţa», I-II, ouvrage 
publie a Bucarest en 1899, et qu'il copiait en secret, pendant la nuit, 
a son hâtel, avec l'aide du directeur des archives dont Ies autorites 
lui interdisaient l'acces). Un voyage en Transylvanie et ses recher
ches dans Ies archives locales lui permirent de connaître <( la vie on 
ne peut plus precieuse, pour la nouvelle direction de mes idees, de nos 
freres transylvains ». Il foulait alors pour la premiere fois cette partie du 
sol roumain, en butte aux suspicions des autorites, resolu a etudier egale
ment Ies archives de Braşov et de Sibiu 32 , afin d'y recueillir des informations 
pour un nouveau traite d'histoire du peuple roumain. Certains des mate-

30 N. Iorga, Orizonturile mele, p. 258-259. 
31 Ibidem, p. 301. 
32 Ibidem, p. 282-300. 
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riaux recueillis dans l'Occident de l'Europe, concernant les croisades du 
xve siecle 33 , furent publies dans la « Revue de l'Orient latin», entre 1897 
et 1899, eveillant l'interet du savant K. Krumbacher, fondateur de la 
byzantinologie en Allemagne, qui eut des paroles elogieuses pour la contri
bution du jeune erudit roumain al'enrichissement des donnees relatives aux 
relations economiques et politiques des villes italiennes de Genes, de Venise, 
de Florence et d'autres encore, avec le Sud-Est de !'Europe 34. 

Cette activite extraordinairement intense, par laquelle - comme nous 
le dit Iorga - (( je ne desirais que mettre a la portee de tous ce qu'avec 
tant de peine j'avais pu apprendre et decouvrir, sans meme fixer de demar
cation entre ce que l'on savait et ce que, apres mes efforts, il etait possible 
de savoir desormais », n'etait pas au gre des historiens plus âges, qui lui 
etaient hostiles et agissaient comme tels, ouvertement ou sournoisement, 
en empechant son election comme membre de l'Academie et en s'opposant 
par tous les moyens a ce que fussent primes des ouvrages d'une valeur excep
tionnelle par la nouveaute de l'information et de l'interpretation, comme 
1'« Histoire de la litterature roumaine au XVIIIe siecle » 36• En depit de 
l'adversite 36 temoignee par ceux aux câtes desquels il etait tenu de travail
ler dans le domaine de l'enseignement et de la culture, Iorga ne renoni;a 
ni a sa conviction qu'il etait necessaire de s'employer intensement pour 
recueillir des materiaux documentaires, ni a sa conception historique 
positiviste, qui marquait la fin de l'ecole romantique 37, illustree par 
B. P. Hasdeu, homme d'une vaste erudition, savant d'une intelligence 
des plus vives, phenomenale pourrait-on dire, capable d'elaborer de vastes 
syntheses ecrites avec un grand talent, « une des lumieres de la science 
roumaine » 38, mais qui ne put former des disciples de valeur, ses eleves 
etant generalement depourvus et de la vaste erudition et du sens aiguise 
necessaires a la critique historique. Sans parler de Iorga 39, ni A. D. Xeno
pol, ni D. Onciul, ni Ion Bogdan, ni C. Giurescu, ni V. Pârvan, ni d'autres 
professeurs encore, qui illustrerent les chaires d'histoire et de langues et 

33 La collection a pour titre : Notes et extraits pour servir a l' histoire des croisades au X ve 
siecle, voi I-III, Paris, 1899, 1902; IV-VI, Bucarest, 1915. 

31 N. Iorga, Orizonturile mele, p. 309- 311. 
35 Ibidem, p. 315-316. 
38 Les adversaires de Iorga sont alles jusqu'a J'empecher, pour un temps, de publier le 

vaste materiei documentaire externe qu'il avait amasse, action hostile apropos de Jaquelle l'os
tracise devait ecrire en 1903: ~ En un temps ou il ne m'etait permis de publier nulle part, 
en 1900 •> (N. Iorga, Despre adunarea şi tipărirea izvoarelor relative la istoria Românilor. Rolul 
şi misiunea Academiei Române (De la collection et de l'edition des sources relatives a l'histoire 
des Roumains. Le role et la mission de )'Academie roumaine), dans Prinos lui D. A. Sturdza 
(Hommage a D. A. Sturdza), Bucarest, 1903, p. 106). 

37 En 1911, Iorga affirmait a juste raison: «Le plus briliant representant de ces ten
dances romantiques fut Hasdeu ~ (Voir Două concepţii istorice, dans Generalităţi . . „ IIIe ed .• 
p. 84). 

38 N. Iorga, Opinions sinceres, p. 29-30. 
39 En soulignant son attitude differente dans la maniere de concevoir l'histoire, Iorga 

ecrivait : «Au lieu de continuer a voler dans Ies airs sur des ailes romantiques, comme J'etaient 
Ies ailes de mes predecesseurs, je dus tres modestement me mettre a la besogne • (Cf. Generali
tăţi . . „ III e ed., p. 185). 
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litteratures slaves des universites de Bucarest et de Jassy, n'eurent pour 
professeur Hasdeu. Le seul eleve dont il convient de mentionner le nom, 
forme a l'ecole historique de Hasdeu, fut Gr. G. Tocilescu, « l'un des der
niers representants, cheznous, de l'ecole romantique occidentale» 40, mais qui, 
n'ayant pas l'extraordinaire erudition, la faculte de decouvrir Ies mines 
d'information inedites et l'exceptionnelle intelligence capable d'embras
ser presque tous Ies domaines de la pensee, de son maître et mentor 41, 

ne put realiser des ceuvres comparables a celles de Hasdeu, le seul domaine 
ou il eut des contributions importantes demeurant celui de l'archeologie 
et de l'epigraphie. 

II est juste de dire cependant que Iorga eut egalement des professeurs 
qui soutinrent son activite, tels que : I. Bianu, qui trouva le moyen de pu
blier, dans la collection « Hurmuzaki », passant outre a la volonte des adver
saires de Iorga, tout puissants a !'Academie, l'immense materiei d'histoire 
roumaine rassemble par Iorga dans Ies archives etrangeres; D. Onciul, 
eleve de I' ecole viennoise, « plus etroite, mais plus precise que celle de Ber
lin, a laquelle s'etait forme Xenopol », laquelle etait en premier lieu « une ecole 
de paleographes, une ecole d'eleves etudiant la diplomatique, une ecole 
d'editeurs de textes ... , Onciul, qui ecrivit maintes pages ou - estime Iorga 
- rien ne sera change » 42, pages consacrees a la formation des Etats feodaux 
roumains, etayees d'une patiente et profonde critique historique; Ion Bog
dan, forme lui aussi a l'ecole autrichienne, mais ayant egalement fait des 
etudes en Russie, un Jirecek roumain - selon l'expression de Iorga -, 
bien que son activite n'ait pasete aussi vaste que celle du savant autrichien43 • 

Sans atteindre de loin le volume de materiaux historiques rassembles 
par Iorga, Bogdan decouvrit cependant et publia de maniere irreprocha
ble Ies chroniques slavo-roumaines, une somme de documents sur Ies rela
tions de la Valachie avec la Transylvanie au xve siecle, et «Les docu
ments d'Etienne le Grand », se distinguant comme un excellent editeur de 
textes, ce qui lui valut de se voir confier en 1910 la direction de la Commis
sion historique de Roumanie, institution chargee de fixer des normes scien
tifiques unitaires dans l'interpretation des sources destinees a etre mises au 
jour, charge qui apres sa mort sera assumee par Iorga, le plus grand explo
rateur d'archives et collectionneur de sources historiques, le plus prodigi
eux editeur de textes de l'historiographie roumaine. 

Bien qu'ayant occupe toute sa vie la chaire d'histoire universelle, 
le professeur N. Iorga a toujours parfaitement compris que Ies phenomenes 
d'histoire generale doivent etre utilises afin d'elargir le cadre de l'histoire 

40 N. Iorga, Două concepţii istorice, dans Generalităţi . .. , p. 82. 
41 Idem, Romantism şi naţionalism în istoriografia românească, dans Generaliălţi . . 

p. 177. L'interessante etude de V. Maciu (Activitatea istoriografică a lui B. P. Hasdeu (L'activite 
historiographique de B. P. Hasdeu), parue dans o Studii•>, XVI, 1963, no 5, p. 1021-1031), 
laisse de cote la caracterisation de l'ecole de Hasdeu sous le rapport des resultats concrets ob
tenus dans la formation des specialistes. 

42 Idem, Romantism şi naţionalism tn istoriografia românească, dans Generalităţi . .. , 
p. 182-183. 

43 Ibidem, p. 183. 
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nationale, convaincu qu'il etait que <c pour etudier l'histoire des Roumains, 
il faut d'abord connaître non seulement l'histoire de tous leurs voisins, 
mais encore l'histoire de toute la moitie orientale de l'Europe, et comme, 
sur cette Europe orientale, se sont exerces, a differentes epoques, tous 
Ies courants de civilisation de !'Occident, comme cet Orient a vecu, a partir 
d'un certain moment, avec des traditions, avec des idees nouvelles qui lui 
ont ete donnees, a partir de certaines dates, par !'Occident, il faut etudier 
en meme temps une large partie, tout un cote de l'histoire de !'Occident »; 
en consequence, <cpour donner un bon expose de l'histoire de cette nation ... , 
il faut connaître en meme temps l'histoire de beaucoup de nations et de beau
coup de territoires » 44• Iorga a souligne bien des fois que <c la difference qui 
a existe jusqu'ici entre l'histoire universelle et l'histoire nationale disparaît », 
que la vie d'un peuple est melee a celle des autres et que l'histoire univer
selle <c ne sera pas un recueil d'histoires nationales, groupees d'apres des mo
tifs geographiques ou culturels »45 • Fidele a cette conception, chaque fois 
qu'il a traite des sujets touchant le developpement de l'histoire de natre 
peuple îl Ies a places - comme dit Iorga - <c dans le cadre de l'histoire 
universelle » 46 , sans se laisser influencer par les theories de son ancien et 
illustre professeur K. Lamprecht. C'est pourquoi le savant Iorga n'etait 
pas l'adepte d'une etroite specialisation en matiere d'histoire, critiquant 
l'historien qui s'estime etre <c l'arbitre dans un coin minuscule de sa science »47 • 

Fort de cette cohception sur le rapport entre l'histoire nationale et 
l'histoire universelle, Iorga a poursuivi avec plus de resolution encore un 
labeur d'exploration de nouvelles sources relatives a l'histoire de natre peu
ple, tant a l'etranger que dans le pays, labeur auquel il s'etait deja attele 
avec autant de competence que d'ardeur depuis l'annee 1893, alors qu'il 
parachevait ses etudes hors des frontieres. 

La premiere collection de documents externes editees par N. Iorga et 
imprimee aux frais du ministere de l'Instruction porte le titre : <c Actes et 
fragments concernant l'histoire des Roumains colliges dans Ies depots de 
manuscrits d'Occident », et est dediee a A. D. Xenopol, son ancien pro
fesseur. Dans la preface au premier tome 48 , ecrite a Munich en janvier 1894, 

44 N. Iorga, Essai de synthese de l'histoire de l'humanite, I, preface, Paris, 1926, p. IX. 
45 Idem, Două concepţii istorice, dans Generalităţi ... , p. 91-92. Deja depuis l'annee 

1911, Iorga proposait la fondation d'un institut pour l'Europe sud-orientale, (I ici a Bucarest », 
ou Gil a a jouer un role plus grand et plus naturel que l'Institut analogue, a tendance poli
tiques evidentes » de Vienne (p. 94). 

'° Idem, Cuvîntare la deschiderea Institutului pentru studiul istoriei universale (Discours a 
l'inauguration de I' Institut pour l'etude de l'histoire universelle), dans Generalităţi .. . , p. 215 
(du ier avril 1937). 

47 Idem, Noi direcţii în istorie (Nouvelles directions dans l'histoire) dans Generalităţi ... , 
p. 139 (le-;on inaugurale de 1920). 

48 Bucarest, 1895, p. III -V; le tome I a deux parties: la premiere comprend 112 
pieces, recueillies a la Bibliotheque nationale et dans certaines archives de Paris (p. 9- 104), 
et la deuxieme partie contient 578 actes (p. 107-400), recucillis a la Bibliotheque et dans 
Ies archives secretes royales de Berlin (avec la correspondance des ambassadeurs prussiens a 
Constantinople et a St.-Petersbourg, etc.). Au debut du livre, ii y a deux planches, represen
tant des costumes de princes regnants roumains, reproduits d'apres un manuscrit italien. 
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l'editeur estime que le lent essor de notre historiographie est egalement 
du, pour une part, au manque de sources. On ne saurait contester l'impor
tance de la contrioution archeographique de B. P. Hasdeu 49 et de A. Papiu 
Ilarian 50 , mais elle n'a pas ete continuee par d'autres chercheurs 51, specia
lement pour ce qui est des sources internes. Quant aux sources de l'exte
rieur, celles-ci commencerent a penetrer avec intensite dans le circuit histo
rique grâce a la monumentale collection « Hurmuzaki », qui inaugure « une 
nouvelle et heureuse epoque sur ce terrain », du fait de la publication des 
materiaux documentaires colliges dans Ies riches archives viennoises par 
Eudoxiu de Hurmuzaki, tenu en estime par Ies milieux influents de Vienne 
qui l'autoriserent a consulter Ies archives secretes, interdites aux personnes 
privees. Iorga mentionne egalement Ies autres fonds d'archives etudies a 
Paris, a Berlin, a Leipzig, a Nuremberg et a Munich. Il precise ensuite que 
Ies documents seront publies dans l'ordre chronologique, mais d'apres leur 
provenance. Pour ce qui est de la transcription du texte, l'editeur declare 
etre oppose a la reproduction des materiaux tels qu'ils avaient ete ecrits 
par Ies scribes, en sorte qu'il modernise l'orthographe et signale Ies erreurs. 
Les documents ne sont pas reproduits in extenso, mais par fragments, en 
resumant en roumain Ies parties d'une moindre importance et en recourant 
aux parentheses rondes. Les documents n'ont pas de numero d'ordre ni 
dans le texte, ni dans la table analytique des matieres (p. I-LXI), et le 
resume donne l'essence du texte; l'indication topographique est omise. 
Apres chaque acte, on en indique la cote (signature) en petits caracteres 
et entre parentheses rondes, sans aucune description. Les notes du sous-sol 
contiennent d'importantes annotations. 

Le volume se termine par une table analytique (noms de lieux et 
de personnes, Ies noms geographiques etant imprimes en italiques). Dans 
la preface au tome II 52, qui comprend la suite des rapports des ambassa
deurs de Prusse a Constantinople et a St.-Petersbourg pour la periode allant 
de 1768 a 1839, avec un appendice (1594-1821), l'auteur nous donne quel
ques indications sur la maniere d'interpreter Ies materiaux, tout comme il 
l'avait fait au tome I, en nous prevenant que Ies rapports des consuls 

49 L'auteur souligne la valeur des ~ Archives historiques de Roumanie », ouvrage paru 
en 1864-1867, specialement pour l'edition des anciens documents internes (p. III). 

M L'ouvrage de Papiu I!arian Tezaur de monumente istorice (Tresor de monuments his
toriques) (voi. I-III, Bucarest, 1862-1864), est mentionne surtout pour les sources externes 
publiees et est regarde comme « une belle publication »; ailleurs, son auteur est caracterise 
en ces termes: $concis dans la forme, sur dans la critique et maître des sources » (N. Iorga, 
Despre adunarea şi tipărirea izvoarelor, p. 69) en reponse aux critiques apportees par Hasdeu 
a cette collection. 

61 A une autre occasion, Iorga cite Gr. Tocilescu, A. D. Xenopol. I. Tanoviceanu, Gh. 
Ghibănescu (voir Note critice asupra culegerilor de documente interne româneşti (Notes critiques 
sur les collections de documents internes roumains), Bucarest, 1903, p. 27 -28). 

oz Portant au sous-titre : Extracte din corespondenţa ambasadorilor prusieni la Constan
tinopol şi Petersburg cu privire la ţările române (Extraits de la correspondance des ambassadeurs 
prussiens a Constantinople et a St.-Petersbourg concernant les pays roumains), Bucarest, 1896. 
Deux planches en noir et blanc precedent le titre: l'une represente le portrait de Vlad l'Em
paleur au château d' Ambras; l'autre, les sceaux des voievodes Aron le Tyran et Etienne le 
Sourd. 

7 - c. 1880 
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prussiens dans Ies pays roumains devaient etre publies au tome X de la 
collection « Hurmuzaki », lequel a en effet paru en 1897. La preface preci
sait encore qu'en cette meme annee 1897 serait publie le nre tome conte
nant des documents provenant de Bologne, de Dresde, de Ferra.re, de 
Genes, de Leipzig, de Milan, de Modene, de Munich, de Nuremberg, de 
Parme, de Turin, de Venise, avec Ies limites chronologiques: de la seconde 
moitie du XIVe siecle a la premiere moitie du XIXe siecle. Mais pour 
des raisons d' economies budgetaires, le dernier volume de la collection ne 
fut publie que partiellement, avec 94 documents des xrve-xvre siecles 
et un appendice 53 • Par cette collection totalisant 1 247 pages de texte et 
167 pages pour Ies prefaces, Ies listes chronologiques et Ies index de noms 
de lieux et de personnes (au total 1 414 pages), Iorga mettait a la disposi
tion de l'historiographie roumaine un precieux et immense materiei docu
mentaire inedit, soit 2 173 documents, grâce auxquels le champ des informa
tions sur le l\loyen Age roumain se trouvait considerablement elargi. 

L'annee ou fut interrompue brusquement la parution de la collec
tion « Actes et fragments », Iorga reussit a publier Ies rapports des consuls 
de Prusse a Bucarest et a Jassy dans le tome X de la collection « Hurmu
zaki » 54 , materiei qui avait ete presente a !'Academie en 1895. Aux 603 
rapports recueillis dans Ies Archives royales secretes de Berlin, venait 
s'ajouter un appendice, comprenant le precieux memoire de Kreuchely sur 
Ies boyards de \'alachie, ainsi que d'autres documents decouverts dans Ies 
Archives de l'Etat de Bucarest, a l' Academie, a la Communaute lutherienne, 
a la Bibliotheque de la Cour de Vienne et ailleurs, soit au total 100 docu
ments encore; tous Ies 703 documents etaient reproduits sur 649 pages. 
Les materiaux sont precedes d'une longue preface, ou l'editeur expose notam
ment la vie economique des pays roumains dans la periode allant de 1763 
a 1844. On y donne egalement quelques informations de nature archeo
graphique, en mentionnant le changement de l'orthographe, la datation 
de tous Ies actes «occidentale, gregorienne, egalement utilisee dans Ies 
notes», sans indiquer Ies noms de lieux lorsque <c Ies consuls se trouvaient 
a leur residence habituelle et officielle » (p. LXXXIV). Alors que dans Ies 
« Actes et fragments » Ies pieces ne sont pas numerotees, ici elles portent 
un numero d'ordre en chiffres romains, avec indication de la provenance, 
de sorte que dans l'appendice on reprend le numerotage a partir de I a 
la p. 493 etala p. 663. Les reproductions sont tres etendues, nombre d'actes 
sont publies integralement, Ies parties omises etant resumees en roumain 
et disposees entre des parentheses rondes. C'est ce qu'on peut voir egale
ment en comparant un volume des <c Actes et fragments » (par exemple le 
voi. II, de format in-8° et comprenant sur 740 pages 1389 documents) et 

63 Bucarest, 1897, sans preface. Nous voyons apparaître en tete du volume le portra,it_du 
voievode Etienne, fils de Petru Schiopul (Pierre le Boiteux), et un ordre de paiement de ce der
nier, en facsimile. 

64 Avec le sous-titre : RapoaYte consula'Ye pyusiene din I aşi şi BucuYe,ţti (Rapports consu
laires prussiens de Jassy et de Bucarest) (1763-1844), Bucarest, 1897, CXXXII+694 p. 
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ce volume, in-4°, denombrant sur 649 pages 703 actes 55• Seul le premier 
rapport, date de 1763 (p. 1), est signe, Ies autres ne portent pas de signa
ture, car on a sans doute considere qu'il s'agissait d'u~ seul fonds. On ne 
procede pas a la description des actes. Les resumes figurant en tete de 
chaque document se referent egalement a l'essence de la teneur, et sont 
re.pris dans la table des matieres (liste chronologique, p. XCIX-CXXX). 

Au regard des volumes publies anterieurement dans la collection 
« Hurmuzaki », le tome X, paru par Ies soins de Iorga, represente un 
serieux progres sur le terrain des editions de textes, du fait de sa preface 
substantielle (qui n'existait pas dans Ies volumes anterieurs, lesquels 
s'ouvraient sur la liste chronologique des documents), du grand nombre 
d'annotations, et grâce aussi a (( l'introduction bibliographique >) (p. 
LXXXIX-XCVIII), qui est en fait une vaste liste bibliographique de 
sources et de litterature historique, qu'on ne trouvait pas dans Ies volumes 
anterieurs; signalons egalement !'index, d'une facture nettement superieure 
aux precedents, ainsi que la liste des illustrations (p. CCCXXXI). Des 
ses debuts, la collaboration de Iorga a la collection <c Hurmuzaki » s'est 
traduite par un esprit nouveau, par la modernisation de la technique d'in
terpretation des sources destinees a etre publiees. 

Les annees suivantes, 1898-1899, Iorga fit paraîtrc un grand nombre 
de documents, dans des ouvrages plus ou moins amples, mais pour avoir 
une image d'ensemble de son activite dans le cadre de la collection « Hur
muzaki », il nous faut passer au tome XI et suivants de ladite collection, 
edites par lui. Le tome XI 56 exigea de sa part un vaste travail d'explora
tion et de recherche dans Ies archives et Ies bibliotheques italiennes, alle
mandes, autrichiennes, transylvaines, ainsi qu'a la bibliotheque de l' Acade
mie roumaine et aux Archives de l'Etat de Bucarest. Ce volume comprend 
des documents de la periode 1517-1606, ainsi que d'autres documents des 
annees 1528-1612 et Ies comptes de Braşov (1551-1601) et de Sibiu 
(1521-1598). Une partie considerable de ces materiaux concerne le regne 
de Petru Schiopul (Pierre le Boiteux), regne que l'editeur analyse minutieu
sement dans sa preface, a la lumiere de sources jusqu'alors ignorees et 
revelatrices. Dans le compte rendu touchant l'historiographie roumaine 
des annees 1900-1906, compte rendu publie par A. D. Xenopol dans 
la <c Revue historique » de Monod, l'auteur tente injustement de minimiser 
l'importance de l'etude et des materiaux figurant dans ce volume sous le 
motif que le regne de Petru est <c tres insignifiant» 57 • L'editeur ajoute a 

55 A juste raison, Iorga, en analysant la collection Uricarul de T. Codrescu, forte de 10 OOO 
pages, ecrivait que : « une page pese aussi, meme du point de vue materiei, par ce qui est ecrit 
dessus »; en effet, Ies pages de I' Uricarul etaient de petites dimensions (in-8°) et imprimees en 
gros caracteres (voir Note critice . .. , p. 8). 

66 Avec le sous-titre: Acte din secolul al XVJ-lea (1517-1612) relative mai ales la domnia 
şi viaţa lui Petru- Vodă Schiopul (Actes du XVJe siecle, relatifs surtout au regne et a la vie du 
voievode Petru Schiopul), Bucarest, 1900, CLIV +884+XLIV pages, au total 1082 pages et 
958 documents. Maria Iorga a collabore non au tome XI, comme ii est dit dans la ~Revista 
Arhivelor 11 XII (1969), n° 2, p. 38, mais au tome X de la collection. 

57 V. Bulletin historique, Roumanie, p. 6 (Extrait de la ~ Revue historique », tome XCVI. 
annee 1907, 55 p.). 
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ce volume un extrait a part, mais dont la pagination continue celle du 
volume lui-meme, et comprenant des resumes d'actes internes 58. 

Trois ans plus tard, Iorga publie un massif tome XII (re et Il8 

parties) de la collection, sur Michel le Brave 59. Dans une breve mais emou
vante preface, l'auteur explique pourquoi il ne s'occupe pas de la prove
nance des actes reunis dans ce volume, en alleguant que cela «ne sierait 
pas a une activite militaire, a un eclat, a une puissance et a un renom 
comme ceux du Prince roumain qui s'est eleve plus vite et plus haut sur 
les ailes de l'aigle enchante de la chance: Michel le Brave» (p. I). Puis 
viennent quelques « explications sur Ies sources » et l'auteur exprime le 
regret que ce volume « paraît ţrop tard pour pouvoir etre une comme
moration de la part de la science historique roumaine » (p. I-III). Chaque 
document porte en tete l'indication de la localite et de la date (annee, 
mois). Apres la signature, on donne, lorsque la chose est necessaire, des 
eclaircissements sur l'acte en question, en indiquant aussi l'eventuelle 
edition anterieure, qui n'avait pas donne satisfaction. La parution de ce 
volume, riche de materiaux de premiere main, colliges avec patience et 
competence dans differents centres d'Europe (Innsbruck, Venise, Milan, 
Vienne, Naples, Berne, Cracovie, Varsovie, Graz, Rome), ouvrit de larges 
perspectives pour l'elaboration d'une ample histoire de Michel le Brave, 
entreprise que Iorga menera a bonne fin apres plus de trois decennies 60 • 

Xenopol reconnaissait que «par cetţe publication (voi. XII), Ies sources 
d'histoire du celebre prince valaque. . . ont ete enrichies de materiaux 
nouveaux » 61

• 

En adoptant comme critere de presentation des collections de sources 
editees par Iorga l'ordre chronologique et non pas l'ordre numerique, 
nous passerons a present au volume XV, en deux parties, qui comprend 
des materiaux decouverts dans Ies archives des villes de Transylvanie : 
a Bistriţa, a Braşov et a Sibiu. La premiere partie, comprenant 1603 docu-

58 Titre du supplement: Regeste de documente mai mult interne (1526-1626) pentru a 
servi la înţeleg 3rea docummtelor st răi ne ce formează vot. X I al colecţiei Hurmuzaki (Resumes 
de d:>:u m~a.ts surtout ia.tera.es ( 1526- 1626) pour servir a la comprehension des documents 
etrangers qui constitu:rnt le tome XI de la collection Hurmuzaki); le supplement comprend 389 
do:um~nts, qui ajoutes aux 959 du tome XI, font un total de 1347 actes. 

59 Avec le sous-titre: Acte relative la războaiele şi cuceririle lui Mihai-Vodă Viteazul (Actes 
relatifs aux guerres et aux c oqquetes du voievode Michelle Brave), Bucarest, 1902, LXXXIX+ 
1281 +XXXIV p. (au total 1404 pages et 1872 documents). En tete du volume nous pouvons 
voir le tableau de Michel le Brave, d1l a Fr. Francken, suivi de quatre planches portant 30 
signatures en fac-similes des voievodes Michel, Aron, Ştefan Răzvan et Nicolae Pătraşcu, 
Rodolphe II, Sigismond III, Sigismond Băthory, de plusieurs boyards valaques, de quelques 
grands prelats, etc. 

80 Istoria lui Mihai Viteazul (Histoire de Michel le Brave), I - II, Bucarest, 1935, 
301 +231 p. 

81 Bulletin cit., p. 6. L'observation comme quoi nombre de documents n'ont pas d'im
portance et qu'il convenait donc de faire un tri, ne me semble pas fondee, car l'editeur a resume 
es pa rties secondaires, en fournissant en meme temps de precieuses explications dans les notes 
du sous-sol. 
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ments de la periode 1358-1600 62 , s'ouvre sur une interessante preface, 
ou il est montre que Ies copies faites pour I' Academie par Ies archivistes 
Zimmermann, Berger et Stenner ne donnaient pas tout a fait satisfaction, 
vu qu'il y manquait tout renseignement «sur la lettre, sur Ies sceaux et 
sur d'autres elements, maintes fois fort interessantes et parfois meme 
indispensables pour une datation et une meilleure comprehension », ce 
qui temoigne que l'editeur attachait l'attention qui se doit a la description 
(a la legende) du document. II a egalement du corriger Ies fautes qui 
s'etaient glissees dans les copies defectueuses et copier lui-meme nombre 
de documents omis par Ies transcripteurs cites plus haut a cause de l'ecri
ture difficile a dechiffrer. Mais il n'a pu consulter tous Ies originaux, <c par
fois surveilles avec une explicable jalousie nationale », a cause aussi du 
peu de temps qu'il avait a sa disposition. II exprime l'espoir que « avec le 
temps, pareils actes seront revus et completes, et il se trouvera certaine
ment quelqu'un dans l'agreable situation de pouvoir donner d'ici quelques 
decennies une nouvelle edition ». Mais voila que soixante ans se sont ecoules 
et une nouvelle edition n'a pas encore ete mise au jour ! 

Plus loin, l'auteur precise que nombre de corrections ont ete faites 
sans qu'il ait devant lui Ies originaux; l'orthographe necessaire a ete intro
duite afin de faciliter la comprehension du texte et l'auteur est revenu a 
la graphie primitive, (C dans la forme ... ou tous Ies medievistes impriment 
aujourd'hui leurs collections de documents ». On reimprime ici Ies (C Docu
ments de Bistriţa» (publies pour la premiere fois en 1899-1900). L'auteur 
remarque la difficulte qu'il y a d'obtenir des <c traductions sures des docu
ments hongrois; il nous mâ.nque un specialiste» 63• Aujourd'hui, dans Ies 
conditions de l'unification de l'Etat national, ce probleme est resolu. 

La deuxieme partie continue par des documents datant de la periode 
allant de 1801 a 1825 64, et comprend 1892 pieces, ce qui, ajoute aux 
documents de la premiere partie, fait un total de 3495 actes. 

Apres trois annees de travail assidu, Iorga fait paraître le premier 
volume de documents grecs relatifs a l'histoire du peuple roumain 65• Dans 
la preface, il repond au savant frarn;ais E. Legrand, qui, dans l'un de ses 
livres, en reproduisant des sources grecques, considerait le fait que notre 
Academie n'avait pas publie de documents grecs comme un acte d'hosti
lite (C COntre Une epoque qui CerteS n'a pas ete flattee dans }e jugement deS 
descendants », en soulignant qu'au contraire, vingt annees auparavant, 

62 Voi. XV - 1, Bucarest, 1911, LXXVII+ 775 p. II contien t le sous-titre : A ele şi scri
sori din arhivele oraşelor ardelene Bistrifa, Braşov, Sibiu (Actes et lettres des arohives des villes 
transylvaines de Bistriţa, Braşov, Sibiu). 

63 P. I-III. 
et Voi. XV-2, Bucarest, 1913, CIII+ 1168 p. (Ies deux parties totalisent 2123 pages: 

texte, preface, listes chronologiques, index alphabetiques, numerotation en chiffres romains et 
arabes). 

86 Voi. XIV -1, Bucarest, 1915, avec le sous-titre : Documente greceşti privitoare la 
istoria Românilor, publicate după originale, copiile Academiei Române şi tipărituri (Documents 
grecs sur l'histoire des Roumains, publies d'apres Ies originaux, Ies copies de I' Academie et divers 
cforits), 1re partie (1320-1716), XLVII+766 p. (759 pieces). 
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!'Academie avait accepte l'offre de M. Gedeon de copier les documents 
grecs existants a la Bibliotheque du couvent du Saint-Sepulcre de Constan
tinople; puis il publia dans « Hurmuzaki », XIII, les actes amasses et 
interpretes par A. Papadopoulos-Kerameous, et fit l'acquisition d'un grand 
nombre de documents grecs de Constantinople. Iorga lui-meme publia 
dans les « Annales de l' Academie » la correspondance de la famille de 
Mihnea Turcitul, decouverte a Venise, les actes figurant dans les dossiers 
de Petru Schiopul decouverts a Innsbruck, ainsi que des manuscrits grecs 
de Vienne. 

Pour ce qui est de la realisation du volume, un philologue comme 
D. Russo lui aurait certes donne «une forme exterieure plus satisfaisante », 
mais (( l'historien etait seul appele a faire le choix requis et a interpreter 
le texte, ce qui ne fut pas toujours facile». Puis l'editeur ajoute, a juste 
raison: « Je crois avoir gagne ce droit par un long commerce avec tous 
Ies details de natre histoire aux differentes epoques ». Il n'oublie pas de 
souligner le fait que Ies annees consacrees a l'elaboration de cet ouvrage 
<( furent Ies plus agitees de natre histoire contemporaine », ce qui explique 
pourquoi Ies notes explicatives sont rares et la preface breve 66 • Les docu
ments sont publies sur deux colonnes paralleles, a gauche le texte grec, 
a droite la traduction roumaine. 

Deux annees plus tard, au cours de la premiere guerre mondiale, la 
deuxieme partie de l'ouvrage est mise au jour 67 • Cette partie n'a pas de 
preface. Dix-neuf ans plus tard, Iorga publiera la troisieme partie, com
prenant des documents de la periode des annees 1520 a 1820 68 • La preface 
du volume fait connaître la provenance des materiaux, en soulignant l'im
portance des documents laisses par le voievode Mavrogheni, execute 
par les Turcs a Biela-Slatina (Bulgarie) en 1790, documents achetes par 
l'Etat roumain a Athenes et offerts a l'Institut sud-est europeen de Bucarest, 
fonde et dirige par Iorga. Ces materiaux constituent <( une contribution 
essentielle a la connaissance du regne des Phanariotes, dont Ies dessous 
sont ainsi eclaires pour la premiere fois » 69 • 

La contribution de Iorga a l'elaboration de la collection <( Hurmuzaki » 
fut prodigieuse, surpassant de beaucoup celle de tous Ies autres collabo
rateurs, et se materialisant dans Ies volumes : X, XI, XII 1-2; XIV 
1-3; XV 1-2, soit 9 volumes totalisant 7425 pages (et non pas<( environ 
6000 », comme on l'admettait ces derniers temps) 70• 

En dehors de la collection personnelle de sources externes <( Actes et 
fragments » et des 9 volumes de la collection <( Hurmuzaki », Iorga a 
entrepris de publier en 1899 la collection d'histoire generale intitulee: 
Notes et extraits pour servir a l'histoire des croisades au xve siecle, dont le 

88 P. I-V. 
87 Vol. XIV-2 (1716-1777), XXVII+ 522 p. (total 549 p. et 515 doc.) 
68 Vol. XIV -3, Bucarest, 1936, XLIII + 588 p. (au total 631 p. et 425 doc.) 
88 Ibidem, p. 7. 
70 N. Iorga, Pagini alese (Pages choisies), .I. Bucarest, 1965, p. XIII, note 1. 
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dernier volume, le Vie, paraîtra en 1916 71 • Apres la parution des deux 
premiers tomes, l'erudit allemand Reinhold Rohricht ecrivait: « Depuis 
Karl Hopf. .. personne n'a traite avec tant de soin et tant de competence 
que Iorga, sur la base de vastes etudes d'archives et d'une connaissance 
parjaite de la litterature existante, Ies rapports avec l'Orient aux XIV et 
X ye siecles » 12• 

En cette meme annee 1899, Iorga entreprit la publication du volume 
en deux parties, intitule : Documente româneşti din arhivele Bistriţei 
(Scrisori domneşti şi private) (Documents roumains des archives de Bistriţa. 
Lettres des princes regnants et privees) 73• En 1901 est publie un volume 
intitule: Documente privitoare la Constantin vodă Brîncoveanu, la domnia 
şi sfîrşitul lui (Documents relatifs au voievode Constantin Brîncoveanu, a 
son regne et a sa fin), ouvrage comprenant des documents colliges dans les 
archives de Dresde, des extraits de la correspondance hollandaise a Constan
tinople, ainsi que quelques documents internes 74• 

Toujours en 1901, l'inlassable editeur de textes se proposa de jeter 
Ies bases d'une autre collection de vastes. proportions, afin de mettre au 
jour, notamment, des documents internes. Cette collection, intitulee Studii 
şi documente cu privire la istoria Românilor (Etudes et documents concer
nant l'histoire des Roumains) parut en 31 volumes, dont la publication fut 
achevee en 1916. Les fonds de publication lui ayant ete octroyes a l'impro
viste par le ministere de l'Instruction, il <lut preparer en toute hâte Ies mate
riaux pour les deux premiers volumes, qui constituerent un tout 75 • L'ou
vrage comprend des documents internes, mais egalement recueillis a Vienne. 
La preface n'indique pas le mode d'edition. En tete de chaque document, 
figure le nom du lieu, ainsi que la date (le mois, puis l'annee). La table 
des matieres comprend Ies resumes des documents avec la date (annee, 
mois) et le lieu de l'emission. Puis vient un index alphabetique a part pour 
chaque volume. La meme annee, paraît aussi le tome III, portant le 

71 Voi. I, Paris, 1899, 581 p.; voi. II, IX+ 600 p.; voi. III. Paris, 1902, 395 p.; voi. 
IV, Vă.lenii-de-Munte, 1915, VI+ 378 p.; voi. V, 351 p.; voi. VI, Văleni, 1916, 219 p. 

72 « Mitteilungen des Instituts fiir cesterreichische Geschichtsforschung », Vienne, 1900, 
apud ~Convorbiri literare», 1900, p. 526. 

73 Premiere partie, Bucarest, 1899, CXVI + 103 p.; ne partie, Bucarest, 1900, XLIX+ 
147; au total 404 doc. 

74 Bucarest, 1901, XXIV+ 174 p. 
70 Voi. I. Socotelile Bistriţei (Ardeal) (1524-1692); II. Acte relative la istoria cultului 

catolic în Principate (Les comptes de Bistriţa (Transylvanie) ( 1524- 1692) ; II. Actes relatifs 
a l'histoire du ·culte catholique dans Ies Principautes). Bucarest, 1901, XLIX + 536 p. Les 
comptes de Bistriţa sont indiques par annee, avec mention du mois pour chaque note. Le 
texte en est donne en latin jusqu'au debut du XVII 6 siecle, puis en allemand. Toutes Ies an
nees ne figurent point; ainsi, on saute de 1529 a 1547. La datation par Ies tetes est modifiee; 
la. seconde ferie ante Assumpcionis Marie est accompagnee, entre parentheses droites, de la 
mention « 13 Augusti ~. Dans Ies comptes, on voit apparaître, pour la periode 1524-1692, 112 
ans. Les annees 1599-1600, pendant lesquelles la Transylvanie se trouve placee sous le 
sceptre de Michelle Brave, sont Ies plus riches en comptes (p. 15-28). Les documents relatifs 
au cathclicisme montent a 554 pieces + 112 = 666 pieces. 
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sous-titre : Fragmente de cronici şi ştiri despre cronicari 76 (Fragments de 
chroniques et informations sur Ies chroniqueurs). Ainsi qu'il resulte du 
titre meme, ce volume comprend specialement des fragments de chroniques 
(serbes, ragusaines et moldo-valaques); Ies documents proprement dits 
sont peu nombreux. II aurait ete bon que Ies sources narratives soient 
separees des chroniques, pour continuer un corpus: Scriptores. La preface 
ne contient pas d'indications de nature archeographique. 

Un autre volume est mis au jour l'annee suivante 77 et comprend en 
premier lieu Ies documents decouverts par Iorga dans Ies archives de 
Budapest, lesquels constituerent « une veritable chance, l'une des plus 
grandes de mon existence de recherches dans Ies archives », confesse avec 
emotion I' editeur a la premiere page de sa longue preface, qui expose Ies 
relations politiques de la Moldavie et de la Valachie avec la Transylvanie 
au XVIIe siecle. L'editeur y a ajoute aussi des actes emanant des archives 
viennoises ou hollandaises. Ranges parmi Ies premiers documents des 
annees 1598-1601, on peut voir Ia Ies fac-similes des signatures de Michel 
le Brave et des notes sur le dos des propositions faites par le prince aux 
commissaires imperiaux ou bien sur des lettres de Basta et autres, au 
nombre de 25. La preface ne donne pas d'explication quant a la technique 
employee, mais le texte nous permet de deduire ce qu'elle etait. En general, 
il n'y a pas de resume au debut du document, la date ne figure qu'avec 
l'annee, mise entre des parentheses droites, bien que l'acte soit egalement 
date avec le mois. II n'y a pas de signature, en revanche une attention 
speciale est accordee a !'aspect de la graphie et des sceaux 78 • L'index alpha
betique se refere aux tomes III et IV. 

Iorga observe qu'il est plus facile d'ecrire l'histoire politique des Prin
cipautes en s'etayant des documents externes, mais qu'en revanche, lors
qu'il s'attache a connaître des habitudes, des coutumes, et a avoir «des 
renseignements sur l'existence dans Ies campagnes, dont se compose la 
plus grande partie de natre passe ... , il reste passablement embarrasse et, 
quand il veut ecrire en connaissant les choses, il lui reste - poursuit Iorga 79 

- a faire ce que j'ai fait moi-meme, e~core que dans une bien faible mesure 
pour des etudes poussees - dans ces deux volumes de documents internes )) 
(il s'agit des tomes V et VI de la collection). Dans la suite de la preface, 
l'editeur nous donne des indications sur le procede suivi par lui. Ainsi, 

78 Bucarest, 1901, LXXXI + 104 p. Le sous-titre continue: ~ colligees et editees avec 
une preface sur l'histoire valaque touchant l'historiographie serbe •. 

77 Vol. IV, Bucarest, 1902, CCCXXX + 345 p. et 229 documents; sont egalement pu
bliees 3 descriptions a caractere narratif sur Ies campagnes des voievodes roumains en Hongrie 
en 1663-1664, ainsi qu'un fragment de chronique valaque et un autre fragment extrait d'un 
journal transylvain. 

78 Cf. p. 24, doc. XXXII; p. 27, n° XXXVI; p. 49, n° XLVIII. etc. Sont reproduits 
Ies autographes des personnages suivants: l'argentier Radu, le grand ban Hirzea, le voievode 
Matei Basarab, le metropolite Simion Ştefan de Transylvanie, Gheorghe Ştefan, le grand 
serdar Ştefan, Const. Cantacuzino, Mihnea III Radu, Şerban et Mihai Cantacuzino, le voievode 
Radu Şerban, p. 23, 24, 27, 28, 30, 33 58, 164. 

78 Preface du tome V (p. III), ayant pour sous-titre: Cărţi domneşti, zapise şi răvase 
(Livres princiers, lettres et documents), publies en entier ou sous forme de resumes et acco~
pagnes de notes explicatives, Bucarest, 1903, VII+721 p. 
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pour Ies documents de Spiridonia-Jassy, « je ne donne parfois que le signa
lement. .. vu le temps bref dont je disposais ». Pour le reste, « j'ai cherche 
a ne pas priver le resume, minutieusement elabore de tout ce que pouvait 
contenir d'interessant l'original que j'avais sous Ies yeux » en eliminant 
<~ tout ce qui est stereotype et se retrouve dans n'importe quel autre docu
ment de l'epoque ... et j'ai epargne au chercheur la fatigue de devoir 
peiner sur des tours de phrases figees ». Mais il donne «la fable de l'acte, 
l'affaire qu'il raconte ... , j'ai recueilli Ies noms historiques aussi bien que 
Ies noms inaccoutumes ... ; j'ai amasse avec soin Ies elements touchant la 
vie generale du pays, Ies notes d' histoire culturelle, que je me suis essentiel
lement propose de rechercher; je n'ai pas omis Ies mots rares, les formes 
peu courantes et caracteristiques 80 • On ne saurait demander davantage 
a un homme sense, qui sait apprecier sont temps et ne croit pas pouvoir 
abuser de celui des autres, en leur servant des choses inutiles et en leur 
laissant le soin de balayer ce qui est vain ». Iorga ne donne pas le resume 
des documents, ce qui aurait exige un surcroît de travail et d'espace, mais 
elabore en echange un index chronologique, un autre alphabetique et un 
troisieme d'« institutions et de coutumes: il y sera donne la definition de 
chacune ... ce sera ainsi dane le premier ouvrage d'un dictionnaire culturel 
du passe roumain » (au grand dam de l'historiographie roumaine, cette 
ceuvre fondamentale n'a pas ete realisee). Apres avoir montre comment il 
lui a ete possible de parvenir jusqu'a certaines collections privees, repan
dues en differents coins du pays, l'editeur nous donne egalement quelques 
explications sur le contenu du vie volume a suivre, en precisant que ((a 
partir du vne volume, je continuerai par des documents surtout externes »81 • 

Nous avans insiste plus specialement sur ce volume, car ici «Iorga montre 
plus en detail quelle fut la methode appliquee dans l'edition des docu
ments »82 • Mais le plan expose dans la preface ne fut pas entierement realise, 

80 A propos de l'importance des documents internes et sur la maniere dont il convient 
de les editer, Iorga ecrivait, dans un autre ouvrage: « il faut reproduire exactement tous les 
noms interessants, tous les mots roumains meles aux mots slavons, toutes les parties relatives 
aux us et coutumes, tous les divans, temoignages de boyards, inedits, qu'on ne trouve pas 
ailleurs ». 11 faut dire ensuite que les documents internes «ne peuvent etre compares a un docu
ment politique, ou des faits, des opinions et des sentiments nouveaux sont evoques du debut 
jusqu'a la fin, et ou meme les formules de politesse, soigneusement examinees, peuvent comple
ter Ies informations sur les rapports entre deux personnes » (voir Note critice . .. , p. 9). 

81 Ibid., p. III-VII. Le tome V n'a pas d'index chronologique, ni de noms, ni de faits. 
Le numerotage des documents est effectue separement pour chaque collection. Le volume com
prend 1109 documents moldaves, 854 documents valaques et 3 documents de Transylvanie, 
soit au total 1966 documents. 

82 Xenopol lui aussi reconnaissait l'importance plus grande des documents internes au 
reg~d des documents externes, Ies premiers contenant des donnees sur le developpement eco
nom1que et social du peuple roumain, mais il critiquait le fait que Iorga Ies reproduisait sous 
forme de resumes (Voir Bulletin, cit., p. 8). L'editeur a explique son attitude, comme nous 
l'avons vu, mais Xenopol ne pouvait reprimer son envie, pour ainsi dire, de voir que son ancien 
eleve faisait montre d'une prodigieuse activite sur le terrain des editions de textes, domaine 
ou lui-meme brillait par son absence. 11 ne pouvait par ailleurs lui pardonner certaines con
siderations a l'endroit de la revue «Arhiva» de Jassy, dirigee par Xenopol, « qui l'achemine 
peu a peu ".ers la litterature des gens sans talent• et ou est reservee une rubrique pour les actes 
mternes, fa1blement soutenue par Xenopol et d'autres encore (Voir Iorga, Note critice, p. 27-28). 
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du fait aussi, bien entendu, de l'immense materiei qu'il s'attachait a publier 
a cette epoque. 

En 1904 paraît le tome VI, ou entre autres documents figure «Con
dica de porunci» (le Livre de commandements} du voievode Constantin 
Mavrocordato, manuscrit de quelque 1500 pages, in-4°, comprenant 1703 
pieces, que Iorga resuma, en montrant que: « Je n'ai rien sacrifie de ce 
qui avait quelque interet sous Ies trois rapports que voici: politique, culturel 
et linguistique », pour souligner plus loin que son ceuvre est « une collec
tion de materiaux pour l'histoire culturelle. Ce qui peut se trouver encore 
est a câte du sujet, et n'a pour moi qu'une valeur secondaire »83 . Certes, 
c'est la une autre preuve indubitable du caractere idealiste de l'ceuvre de 
Iorga. Mais ii convient de ne pas oublier qu'a cette epoque le savant 
redigeait sa premiere synthese sur l'histoire de la patrie : Geschichte des 
rumănischen Volkes im Rahmen seiner Staatsbildungen 84, a la demande de 
l'illustre historien allemand K. Lamprecht, son ancien professeur a l'Uni
versite de Leipzig. 

Dans la partie finale du tome VI, l'editeur faisait savoir que deux 
mois plus tard il publierait separement «la table des noms et des faits des 
ve et VIe tomes », que le tome VII etait lui aussi partiellement imprime 
et comprendrait toujours des materiaux internes. <c Ce n'est que plus tard 
que je pourrai donner le dictionnaire d'institutions que j'ai promis, et qui, 
s'il paraît, devra se presenter d'une maniere aussi complete et durable 
que possible ». 

Le volume suivant parut la meme annee 85• La preface, succincte, 
est suivie d'une ample etude, intitulee <c Histoire de la litterature religieuse 
des Roumains jusqu'en 1688 », etude qui constitue la partie preliminaire a 
l'<c Histoire de la litterature roumaine au XVIIIe siecle (1688-1821) », 
parue en 1901. A la fin de son etude, l'editeur annonce qu'avec ce tome 
(VII) <c j 'acheve ma collection » et que « le tome VIII brossera l'histoire de 
la culture roumaine ou pour mieux dire le tableau historique de cette cul
ture ». II publiera bientOt une table analytique et Ies noms de villages, 
les noms de bapteme, Ies notions culturelles figureront au tome VIII 86 • 

Mais les promesses faites ne purent etre tenues, car le tome VIII de la col
lection, paru deux ans plus tard, sera lui aussi un volume intitule <c Lettres 
de boyards et de negociants olteniens et munteniens a la maison de negoce 
Hagi Pop de Sibiu» 87 • Les lettres sont precedees de la genealogie de 55 fa
milles de boyards. A la fin, l'editeur nous donne un index de noms et de faits. 

83 Voi. VI. Bucarest, 1904, XI+ 661 p. et 2672 doc. (voir preface, p. VII-XI). 
84 Voi. I, Gotha, 1905, XIV + 402 p.; voi. II, III + 541. Voir aussi la traduction rou

maine Istoria poporului românesc d'Otilia Teodoru-lonescu, vol. I-IV, Bucarest, 1922-1928, 
ou l'auteur s'efforce d'etre • a jour » (I-6). 

80 Voi. VII, Bucarest, 1904, 8 + CCXLIII + 383 p. ainsi que 1013 documents. Xeno
pol fait une affirmation inexacte apropos du tome VII, en soutenant qu'il t ne contient pas de 
documents » (Voir Bulletin, cit. p. 8), alors que plus de 1000 documents y figuraient. 

8 6 Vol VII, p. CCXLIII. 
• 

87 Le titre continue comme suit: ~ publies avec des notes generalogiques sur plusieurs 
fam1lles ». 11 est egalement precise qu'il s'agit du tome VIII de la collection, Bucarest, 1906, 
LXXI + 203 p. (contenant 951 pieces). 
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Le tome IX, paru avant le tome VIII 88 , porte le sous-titre: « Recits, lettres et 
chroniques ». C'est la un melange de documents et de sources narratives, 
le materiei le plus important etant la chronique de Charles XII, ecrite en 
italien par Al. Amiras ; on y trouve aussi des etudes succinctes de l' edi
teur, consacrees aux campagnes des Turcs contre Ies Polonais en 1672-
1676 et sur d'autres sujets. Un autre volume voit le jour en cette meme 
annee 1905, portant le chiffre dix de la collection, et contenant des lettres 
roumaines decouvertes dans Ies archives de la ville de Braşov 89 • La preface 
nous fait savoir qu'ont ete elimines Ies signes diacritiques. Les lettres se 
succedent dans l'ordre chronologique, mais egalement dans le cadre de plu
sieurs divisions: marchandises diverses, problemes de demarcation, rela
tions politiques et autres. L'editeur aurait bien fait de nous donner a la 
fin du livre le resume deces lettres, au nombre de 308, dans l'ordre chronolo
gique pour en faciliter la consultation. 

Un nouveau volume voit le jour en 1906 90 et contient des documents 
tres varies, recueillis dans diverses collections valaques et moldaves, du xve 
siecle jusqu'au XIXe, entre autres le rapport d'un capuchehai'a (represen
tant du prince regnant aupres de la Porte ottomane) d'Al. D. Ghica, des 
memoires moldaves pour des reformes, datant de 1821, des actes emanant de 
Bibescu et de Ştirbei, etc. Le volume n'a pas de preface, mais simplement 
un index de noms et de faits. 

Toujours en l'an 1906, l'inlassable explorateur de sources publie deux 
autres tomes contenant des materiaux relatifs a la Transylvanie, intitules 
tous deux : Scrisori şi inscripţii ardelene şi maramureşene (Lettres et inscrip
tions de Transylvanie et du Maramureş). le premier constituant le tome XII 
de la collection 91 , et l'autre, le tome XIII 92 . Ce dernier tome a une breve 

88 Bucarest, 1905, p. 225. 
89 Intitule Braşovul şi Românii. Scrisori şi lămuriri (Braşov et les Roumains. Lettres 

et explications). C'est 13. le tome X de Studii şi documente, Bucarest, 1905. 11 ne comprend 
pas « toutes les lettres des archives de Braşov», comme on peut le constater en consultant Cata
logul documentelor romtineşti de la oraşul Stalin (Braşov) (Catalogue des documents roumains 
de la ville de Braşov), tome I, (1521-1799), Bucarest, 1955, soit au total 3758 pieces. 

90 Vol. XI, Bucarest, 1906, 307. Sous-titre: Cercetări şi regeste documentare (Recherches 
et resumes documentaires.). 

91 Vol. XII, Bucarest, 1906, LXXVII + 303, avec le sous-titre: I. Scrisori din arhiva 
grecilor Sibiiului, din arhiva protopopiei neunite a Făgăraşului şi din alte locuri (Lettres des 
archives des Grecs de Sibiu, des archives de l'archidiocese orthodoxe de Făgăraş et d'autres 
lieux). La preface presente brievement la compagnie des negociants grecs de Sibiu, etc. 
(LXXVII). Puis viennent 531 documents transylvains, entre autres le livre foncier de Beiuş, 
de l'an 1600, quelques documents de l'exposition de Sibiu, dont un diplâme delivre par le 
voievode Leon (1631), ainsi qu'une lettre de remission emanant du patriarche de Jerusalem 
Chrysante, imprimee. 

92 Vol. XIII, Bucarest, 1906, II + 336 p., avec le sous-titre: II. Inscripţii şi însemnări. 
S'occupant, dans un compte rendu de 1907, de ce volume, A. D. Xenopol affirme qu'il « publie 
aussi de courts extraits de lettres adressees par des boyards et des commer~ants des Principau
t~s a la maison Basile Pop de Sibiu » (Bulletin, cit .. p. 8), ce qui est une erreur, ces lettres 
figurant au tome VIII, dont nous avans parle plus haut. 11 convient egalement de rectifier le 
nom de la firme: Ragi Constantin Pop, et non pas « Basile », Par ailleurs, il indique (p. 8, 
n° 2) Scrisori şi inscripţii maramureşene (Lettres et inscriptions du Maramureş), Bucarest, 
1900, 1 voi, 336 p., qui n'est autre que le tome XIII, paru en 1906. 
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preface, qui nous fait savoir que Ies inscriptions et Ies notes transylvaines 
ont ete recueillies par l'editeur au cours d'un voyage effectue en aout
octobre 1905. Il avait visite alors des monuments et copie autant qu'il 
en avait eu le temps. II exprime sa conviction que de Transylvanie et des 
autres regions d'au-dela des montagnes, « on pourrait tirer ... jusqu'a 
dix livres comme celui-ci ». II suggere que la maison d' edition « Astra » 
de Sibiu organise une action soutenue en vue de depister et de copier ces 
materiaux, « tant qu'il en est encore temps » 93 . 

Dans l'annee des violentes revoltes de 1907, la collection de Iorga 
atteignait le tome XIV, lequel s'ouvre sur un historique du monastere de 
Hurez 94 . Un an plus tard, il offrait aux chercheurs un autre volume 
d'inscriptions internes, dont nous parlerons plus tard. A cela vient s'ajou
ter en 1909 un autre volume de documents melanges 95 , pour la plupart inter
nes, mais quelques-uns aussi externes, provenant de Florence ou de Hon
grie, interessant l'epoque d'Etienne le Grand (p. 111-123). Les documents 
internes sont varies, quant a leur provenance, epoque et teneur; il convient 
de signaler la proclamation de C. Mavrocordato aux Olteniens (1737), ou le 
prince les exhorte a se dresser contre Ies occupants autrichiens ; mention
nons egalement differents actes datant de l'epoque de l'Union et du prince 
Cuza, et d'autres des X VIie et XVII Ie siecles. Quelques inscriptions y figu
rent aussi. A la page IX, nous lisons que le volume« n'a pas l'unite qu'on ne 
peut exiger de lui, ni la division que j'aurais desiree, ce que j'aurais fait 
si j'avais eu des le debut en mains tout le materiei». Mais il aurait ete 
possible de suppleer a cette lacune par une liste chronologique des materiaux, 
placee avant l'index alphabetique. 

La collection comprend egalernent des lnsemnări din bisericile Mara
mureşului (Notes sur Ies eglises du Maramureş), recueillies par I. Bîrlea 96, 

avec une breve preface de Iorga, ou le savant nous montre qu'il a unifie 
l'orthographe, effcctue certaines corrections de lecture, traduit quelques frag
rnents, ajoute quelques notices et unifie Ies index. Les puissantes revoltes 
paysannes de 1907 determinerent Iorga, qui sous de multiples aspects 
defendait la cause des paysans, a rediger l'ouvrage: Constatări istorice 
cu privire la viaţa agrară a românilor şi politica agrară a ţărilor româneşti 
(Constatations historiques concernant la vie agraire des Rournains et la 
politique agraire des pays rournains), avec un appendice: « Types de docu
rnents concernant Ies conditions agraires », et un autre comprenant des actes 
interessant Ies Rournains de Bosnie 97 • Ces « Constatations », ainsi qu'une autre 

83 Ibidem, p. II. 
84 Voi. XIV, Bucarest, 1907, XLV + 386 p.: le titre en est: Hfrtii din arhiva mănăstirii 

Hu~ezului precum şi din a protopopiei Argeşului, din a boierilor Brîncoveni şi a altor neamuri, 
gtf.site în casele proprietăţii din Brîncoveni (Papiers des archives du monastere de Hurez ainsi 
que de l'archidiocese d' Argeş, de celles des boyards Brincoveanu et d'autres familles, decouverts 
dans Ies maisons de la propriete de Brincoveni). Le volume contient 404 documents. 

9
& Voi. XVI, Bucarest, 1909, X + 453 p. (avec 750 documents et inscriptions, ainsi 

que 108 actes imprimes). 
86 Voi. XVII, Bucarest, 1909, II + 245 p. (avec 798 inscriptions et notes). 
17 Voi. XVIII, Ire partie, Bucarest, 1908, 91 p. (avec 35 documents datant des xye_ 

XVIIIe siecles). 
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brochure intitulee : Scrisori şi alte acte cu privire la Unirea Principatelo'! 
(Lettres et autres actes touchant l'union des Principautes) formeront la 
matiere d'un nouveau volume de la collection 98 • 

En meme temps que la seconde partie du tome XVIII, nous voyons 
paraître un autre volume ayant pour sous-titre : Documente felurite. Cîteva 
inscripţii şi însemnări de biserici. Condica de menziluri a lui Scarlat Vodă 
Callimachi 99 (Divers documents. Quelques inscriptions et mentions d'eglise. 
Le registre de chaises de poste du voievode Scarlat Callimachi). Ce volume 
comprenait egalement quelques materiaux externes, rediges en italien, 
concernant le voi:evode Ion cel Cumplit (Jean le Terrible) (p. 75-78). 

Dans leur majeure partie, Ies volumes de la collection, analyses 
jusqu'ici du point de vue archeographique, comprennent des sources inter
nes. Ayant collige « nombre de copies de documents externes, effectuees 
surtout a l'epoque ou je faisais mes etudes en occident», et que Iorga n'avait 
pas juge dans le temps meriter d'etre imprimees, a present, (I en faisant des 
recherches sur quelque point special», l'historien en vient a constater « en
core une fois que meme la notice la plus insignifiante peut servir », et c'est 
ainsi qu'il est amene a elaborer un nouveau volume d'actes externes 100, 

colliges dans Ies archives d'Innsbruck, de Venise, de Vienne, de Munich, 
de Milan. La meme annee, il fit egalement paraître un volume de documents 
internes 101 , comprenant aussi quelques inscriptions. Deux annees plus tard102 , 

un autre volume est mis au jour, comprenant lui aussi divers materiaux 
internes. On y trouve entre autres quelques notes de chronique et un 
obituaire de l'eglise de Prigoreni, du au chroniqueur Neculce. Dans la pre
face (p. 5) on signale que «Ies documents, d'origine tres diverse, sont 
rarement expliques par des notes». Parallelement est publie un volume de 
Acte străine din arhivele Galiţiei, vechii Prusii şi Ţărilor de jos 103 (Actes 
etrangers des archives de Galicie, de l'ancienne Prusse et des Pays-Bas). 
La preface de l'editeur contient cette emouvante confession: (( Puis vient un 
temps ou, d'un câte, Ies voyages d'etudes devenant toujours plus difficiles 
et, d'un autre câte, l'heure approchant ou des notes prises a la hâte, pleines 
d'abreviations personnelles, ne pourront plus servir a autrui, on est tente 
de classer ses papiers de jeunesse, que jusqu'alors on n'avait pas songe a 
publier. C'est ce que je fais avec ces copies et resumes, que je prenais en 
Occident en ces annees de liberte, qui ne reviendront plus, mais auxquelles, 
avec l'âge, on songe avec toujours plus de nostalgie» (p. III). Les mate
riaux sont classes en trois divisions : I. Correspondance polonaise de Konigs
berg, de Danzig, etc. . .. concernant l'histoire des Roumains ; II. Corres
pondance hollandaise de Constantinople; III. Actes relatifs au commerce 

98 ne partie du tome XVIII, Bucarest, 1910, 104 p. (avec 52 actes, Ies deux parties 
totalisant 195 pages et comprenant 87 pieces documentaires). 

99 Vol. XIX, Bucarest, 1910, 130 p. (avec 164 pieces diverses). 
100 Vol. XX, Bucarest, 1911, II + 540 p. (avec 802 documents). 
101 Voi. XXI, Bucarest, 1911, 615 p. (avec 380 documents). 
1oz Voi. XXII, Bucarest, 1913, 471 p. (avec 280 documents;). 
1o3 Vol. XXIII, Bucarest, 1913, III+ 519 p. (avec 975 documents). 
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roumain avec Lemberg (Lvov). La meme annee est publie un autre volume 
de documents 104, comprenant la <c Correspondance de Dimitrie Aman. 
negociant de Craiova », materiel refletant la vie economique de l'Oltenie dans 
la premiere moitie du XIX~ siecle. Dans cette collection ont egalement ete 
publiees deux sources narratives; l'une est une description fort interessante 
de la Valachie a l'epoque de C. Brîncoveanu, de Şt. Cantacuzino et du pre
mier prince phanariote, due au florentin Del Chiaro 100, l'autre comprend 
(C Deux memoires de Teodor Văcărescu», presentant la (C Serbie en 
1871-2 I) 106• 

Outre Ies inscriptions de Transylvanie et du Maramureş, dont on 
a parle plus haut, Iorga a publie, dans la collection dont nous nous occupons, 
des Inscripţii din bisericile României (lnscriptions des eglises de Rouma
nie). Dans sa preface au premier tome de <c sources epigraphiques » 107 , l'edi
teur soutient a juste raison que <c ces inscriptions votives ont une grande 
importance pour l'histoire ... Les portraits des fondateurs, peints sur Ies 
murs, nous montrent }'aspect et l'habillement de ces gens ... ; la langue en 
laquelle sont ecrites ces inscriptions ... , riche, vivante, equilibree, est un 
guide precieux pour tous Ies temps ». L'auteur y avoue que, voyageant a 
traverS }e pays a }'ete de 1904, (C je ne SOngeaiS pas a faire de }a SCienCe, a 
recueillir des informations ... , convaincu que tout ce qu'il y avait de meilleur 
avait deja ete amasse » par Melchisedec, Gr. Tocilescu et Gr. Musceleanu. 
Mais a prendre des notes <;a et la et a Ies verifier par la suite, il observe 
<c que ces choses n'etaient pas connues ou qu'on en avait une connaissance 
erronee ». II entreprend alors de colliger des inscriptions <c aux fins de com
pleter ma collection ... Nul doute que, avec d'autres moyens et en d'au
tres conditions de travail, loisir, eclairage convenable, bon accueil, photo
graphies, decalques, j'aurais pu lire infiniment mieux. De sorte qu'il m'a 
fallu me contenter de ce que j'avais ». En entreprenant d'editer ces inscrip
tions, Iorga songea a publier <c une collection aussi complete que possible 
des inscriptions de la Roumanie, de toute la population roumaine. Je poursui
vrai ce projet et, si j'ai au moins une partie de la chance qu'ont tant de 
paresseux, de miserables et d'exploiteurs, je menerai a bonne fin cette tâche 

104 Voi. XXV Bucarest, 1913, XV+ 255 p. (avec 460 documents). II convient de re
tenir que le tome XXIV de la collection ne contient pas de documents. De meme, Ies tomes 
XXVI, XXVII, XXVIII et XXX ne comprennent que de vastes etudes historiques comme: 
Chestiunea Dunării (La question du Danube - 1913), Istoria Statelor Balcanice (Histoire des 
Etats balkaniques - 1913), Chestiunea Mării Mediterane (La question de la mer Mediterranee -
1914), Via/a şi domnia lui Const. Brîncoveanu (La vie et le regne de C. Brîncoveanu - 1914) 
et Observaţii ale unui nespecialist asupra istoriei antice (Observations d'un non specialiste 
sur histoire antique - 1916). 

lJ5 Istoria delle moderne revoluzioni della V alachia. . . (dans o Studii şi documente •. 
voi. XXVIII, Vălenii-de-Munte, 1914, 249 p.). 

100 Voi. XXXI, Bucarest, 1916, III p. (reproduits en fran~ais, sans preface ni anno
tations). 

107 Bucarest, 1905, 1907, fasc. l, 312 p; II, 62 (374 p.). Le volume comprend 944 ins
criptions et notes precieuses mettant en lumiere leur valeur historique. 
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aussi ... Apres le millier (d'inscriptions) que je donne aujourd'hui, viendra un 
autre millier. Et ainsi jusqu'a la fin» los. 

En dehors de ce volume, independant de la collection, l'editeur pu
blia egalement un ne volume, celui-ci dans le cadre de la collection 109. 

La preface s'adresse a ceux « qui ont plus grand plaisir a harceler qu'a decou
vrir la verite ». Il y annonce que suivra «un troisieme tome; le dernier 
. , . comprendra la table generale» (l'index). Mais le travail intense deploye 
pour la publication d'autres sources (dont nous n'avons parle qu'en partie) 
et pour la redaction d'innombrables ouvrages de synthese ne lui permit 
pas de mener a bonne fin cette reuvre de grande erudition. Malgre tout, 
l'historiographie . roumaine ne peut que rester profondement reconnais
sante a Iorga de tout ce qu'il a realise, surtout si l'on songe que cette acti
vite s'est poursuivie dans les publications «Buletinul Comisiunii monumente
lor istorice » (Bulletin de la Commission des monuments historiques) (a 
partir de 1908), « Buletinul Comisiei istorice » (Bulletin de la Commission 
historique), a partir de 1915, et «Revista istorică» (Revue historique), a 
partir de 1915, qu'il a dirigees jusgu'a sa fin tragigue en 1940. 

L'edition des inscriptions est une reuvre difficile. Elle exige de la part 
de l'editeur une profonde et solide connaissance de l'histoire de la patrie, 
faute de guoi certains passages ne peuvent etre compris et dechiffres. Iorga 
l'a demontre a E. A. Kozak, gui en 1903 publia a Vienne Die Inschriften aus 
der Bukovina, en soulignant dans un remarguable et vaste compte rendu 110, 

gue l'auteur ignore l'historiographie roumaine, gu'il orthographie incor
rectement les noms des localites, gu'il s'embrouille dans notre chronologie 
medievale, acceptant pour debut de l'annee le 1er mars et ainsi de suite, 
et en terminant par l'avertissement « gue Ies savants etrangers ne peuvent 
plus etudier, comme ils l'ont fait jusgue naguere, notre histoire sans s'adres
ser a nos travaux I), car a proceder ainsi, ils font (( des livres errones, incom
plets, gui ne vivent gue du jour au lendemain et gu'il est imperieux de rem
placer. On n'entre pas, par Iţcani et Predeal, dans un pays de barbarie, dont 
l'activite scientifigue peut etre ignoree des docteurs en philosophie saxons 
et des professeurs de l'Universite de Czernowitz ». 

108 Fasc. I, p. VI-VIII. Signalons cette emouvante conclusion: « Et puis, un beau jour, 
viendra un etablissement culturel, viendra un erudit, digne, solennel et imposant, viendront 
de11 travailleurs precis, qui paracheveront, avec ce que j'ai donne, quelque chose de plus 
vaste, de plus brillant que jene puis le faire aujourd'hui. Et on fustigera alors toutes mes erreurs 
et toutes mes lacunes, en oubliant simplement deux choses : mon travail inlassable et le 
creur que j'ai toujours mis a ce travail ». 65 ans se sont ecoules depuis que Iorga entreprit 
de publier Ies inscriptions de la Roumanie, et ce corpus «plus vaste et plus brillant 11 n'a pas 
paru, encore qu'en 1951 ait ete constitue a l'Institut d'histoire « N. Iorga 11 un groupe de tra
vail qui n'a reussi a publier jusqu'a nos jours, en l'espace de vingt ans, qu'un volume d'ins
criptions portant uniquement sur Bucarest. A quand ceux de tout le pays? Probablement 
au cours du prochain millenaire. 

109 Studii şi documente, voi. XV, Bucarest, 1908 (avec le titre du premier volume d'inscrip
tions), III + 381 p. (avec 1079 inscriptions qui ajoutees a celles du premier tome, font un total 
de 2023), sans compter le grand nombre de notes recueillies sur Ies livres). 

110 Voir Studii şi documente, VI, Bucarest, 1904. Digression, Culegerea de inscripţii mol
doveneşti din Bucovina a d-lui dr. E. A. Kozak (Collection d'inscriptions moldaves de B'ucovine 
du dr. E. A. Kosak, p. 605-657). 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



112 Ion Ionaşcu 28 

Entre 1901 et 1916, epoque ou sont publies Ies« Etudes et documents », 
le prodigieux editeur s'est efforce d'enrichir l'historiographie roumaine 
d'une serie d'autres sources documentaires et narratives. Ainsi, il publia 
plusieurs documents intemes et externes decouverts dans Ies archives 
des Cantacuzino 111 ; parallelement sont publies Ies comptes financiers de la 
derniere periode des regnes phanariotes, relatifs surtout a la Moldavie 112 , 

ainsi que des documents extraits notamment des archives de Lvov, de 
Vienne, de Copenhague, de Stockholm, de Venise, de Budapest, concer
nant la familie Callimachi 113• Vers la fin de cette periode, il fait paraître 
un volume massif de documents relatifs a l'Oltenie a l'epoque de Tudor 
Vladimirescu 114 et fait egalement paraître de precieux actes roumains 
illustrant Ies relations des Szeklers avec la Moldavie 115• En 1901, il publie, 
dans une nouvelle edition, Istoria Ţării Româneşti (Histoire de la Valachie), 
de !'erudit stolnic Constantin Cantacuzino, ou est egalement presente le 
precieux carnet, inedit, d'etudiant a Padoue, de l'auteur 116 • L'annee sui
vante, Iorga reedite la chronique Istoriile domnilor Ţării Româneşti (Histoi
res des princes de Valachie), en l'attribuant au capitaine Constantin Fili
pescu 117 ; puis Genealogia Cantacuzinilor (Genealogie des Cantacuzene) du 
ban Mihai Cantacuzino 118, enrichie de divers documents, et, ulterieurement, 
Cronica expediţiei turcilor în Moreea (Chronique de l'expedition des Turcs 
en Moree, 1715) 119, attribuee a C. Diichiti. 

En concevant sa vaste collection d'« Etudes et documents » comme 
un groupement de sources historiques recueillies sur tout le territoire de la 
Roumanie actuelle, «afin d'embrasser tout la vie de notre peuple », en se 
penchant surtout sur celles qui provenaient de collections privees, plus suscep
tibles de se perdre, l'historien Iorga, en depit des obstacles dresses devant 
lui par Ies autorites de Transylvanie et de Bucovine no, entreprit plusieurs 
voyages dans ces provinces, afin d'explorer les archives des differentes loca
lites, Blaj, Oradea, Sibiu, Braşov et autres, decouvrant par exemple a 

111 Documente privitoare la familia Cantacuzino (Documents concemant la familie Can
tacuzene). Bucarest, 1902, 360 p. 

llz Documente şi cercetiJri asupra istoriei financiare şi economice (Documents et recher
ches sur l'histoire financiere et economique) Bucarest, 1902, 182 p. 

113 Documente privitoare la familia Callimachi (Documents concemant la familie Calli
machi), vol I-II, Bucarest, 1902-1903, CCXV + 605 +XXXVIII+ 770 p. (= CCLIII + 
+ 1375 p.). 

114 Situaţia agrariJ, economiciJ şi socialiJ a Olteniei în epoca lui Tudor Vladimirescu (La 
situation agraire, economique et sociale de l'Oltenie a l'epoque de Tudor Vladimirescu), Văleni, 
1915, XXVI + 423 p. 

llli Acte româneşti din Ardeal ... (Documents roumains de Transylvanie), dans • Bul. 
Corn. Ist.•. II, 1916, XI+ 179-272 p. (et extraits). 

118 Operele lui Constantin Cantacuzino Stolnicul (Les ceuvres du stolnic Constantin Can
tacuzino), Bucarest, 1901, XLIV + 180. 

117 Bucarest, 1902, XXXIX + 223 + 6 photographies (et plusieurs documents inedits 
dans la preface). 

118 Bucarest, 1902, XI + 565 p. 
118 Bucarest, 1913, XV + 226 p. 
120 Le metropolite Vladimir de Repta lui interdit de consulter Ies archives (N. Iorga, 

Orizonturile mele, II, p. 64). 
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Sibiu des caisses entieres remplies de papiers d'affaires de la maison Cons
tantin Ragi Pop, puis la correspondance des consuls autrichiens de Buca
rest et d'autres materiaux encore. Quant au grand nombre d'inscriptions 
et de notes sur Ies livres des eglises transylvaines, recueillies au prix de gros 
efforts, dans des conditions infiniment difficiles <lues aux sources epigra
phiques 121 , elles formerent, comme nous l'avons vu, la matiere de deux des 
volumes de la collection. Iorga s'etait familiarise avec l'etude sur Ies lieux 
des monuments architectoniques et des sources epigraphiques, en visitant 
les villes, Ies villages et Ies eglises d'Oltenie, de Muntenie et de Molda vie. 
Le contact avec la vie deces agglomerations humaines lui permit de connaî
tre plus a fond Ies ressources creatrices et artistiques du peuple roumain, pour 
s'attacher ensuite inlassablement a en populariser l'originalite et la beaute, 
par des notes de voyage et des etudes approfondies. 

En s'attachant, au prix d'efforts acharnes et intelligents, a bien pos
seder Ies elements theoriques et pratiques des sciences auxiliaires de l'his
toire, en explorant et en editant inlassablement Ies sources relatives a l'his
toire de la patrie et a l'histoire universelle, le professeur Iorga mit son extra
ordinaire force de travail et toute son erudition, toute sa sagacite au service 
de la science de l'histoire. En 1905, alors qu'il publiait a Gotha sa premiere 
synthese Geschichte des rumiinischen Volkes im Rahmen seiner Staatsbildun
gen, traduite ulterieurement en roumain, avec la surete du savant scrutant 
des horizons que ses predecesseurs n'avaient pas entrevus, l'illustre historien 
pouvait ecrire avec confiance et fierte: « Mon but ne fut pas d'aligner l'un 
apres l'autre, sur des murs blancs et nus, de beaux portraits biographiques »122• 

121 Les inscriptions figurant sur Ies monuments, Ies facţades, Ies murs, Ies pierres 
t?mbales, Ies ~ivers objets signales pour la premiere fois par l'inlassable explorateur scienti
f1que presenta1ent des difficultes de transcription et de traduction, lorsqu'elles etaient redi
gees en slavon_ et l'homme qui. parfois s'infligeait la torture de rester «a quatre pattes sur 
Ies dalles h1:1m1de~ » ne posseda1t pas enc?re assez bien la langue et n'avait avec lui ni pho
tographe, m dessmateurs, etc. (Idem, Orizonturile mele. II, p. 59-60). 

122 Idem, Istoria poporului românesc, trad. par O. Teodoru-Ionescu, voi. I, Bucarest, 
1922, p. 8. 
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N. I O R G A, H I S T O R I E N D E L' A N T I Q U I T E 

D. M. PIPPIDI 
Professeur a l'Universite 

Directeur de !'Institut d'Archeologie de Bucarest 

Dans une etude publiee il y a une trentaine d'annees dans la« Revue 
historique du Sud-Est europeen » - l'une des plus riches et des plus sug
gestives qu'on ait jamais consacrees a l'inoubliable savant - le professeur 
Berza, dont il serait vain de relever l'autorite dans un domaine ou il est 
passe maître, ecrivait, en parlant de son predecesseur: «Nicolas Iorga 
n 'a pas ete medieviste parce qu 'au lieu des etudes de grec auxquelles on 
le destinait il a suivi a Paris des cours d'histoire du moyen âge, ou parce 
que - plus qu'aucun historien de notre temps - il s'est attarde a fouiller 
des archives. II fut medieviste de vocation, par structure organique, pour
rait-on dire. Le moyen âge qu'il a toujours passionnement aime n'est pas 
le moyen âge romantique des châteaux et des troubadours. Dans cette 
longue periode de l'histoire de l'humanite il a cherche et fait affleurer Ies 
elements qui convenaient le mieux a sa propre personnalite. C'est un 
monde ou il se retrouve, qu'il recree en lisant Ies chroniques et Ies autres 
sources contemporaines, avec ce don d'evocation qu'il possedait a un degre 
eminent et qu'il osait appeler de son nom grec: poiesis »1

. 

Elegamment formule, ce jugement est aussi profondement juste. 
Des domaines explores par le genie intrepide de Iorga, aucun, assurement, 
ne lui aura ete plus familier, aucun n'a eveille en lui des echos plus puis
sants, aucun ne lui a inspire des idees plus originales et plus fecondes que -
pour citer une fois de plus M. Berza - «ce millenaire tourmente de vie 
historique qui porte encore un nom indigne de lui »2 • 

C'est donc a raison qu'on y a reconnu une affinite facile a surprendre, 
un cas de predestination peut-etre sans precedent dans l'histoire de l'his
toriographie. Cependant, sa grande evidence ferait de cette constatation 
une constatation banale, si elle voulait simplement dire que Iorga a ete 
un grand medieviste. Son veritable interet me paraît resider ailleurs, a 
savoir dans l'affirmation implicite qu'en ecrivant l'histoire de n'importe 
quelle autre epoque, Iorga a mis a contribution des idees et des sentiments 
propres au medieviste qu'il etait, que l'evolution de l'humanite tout en
tiere lui apparaissait commandee par des facteurs qu'il avait appris a 
connaître par l'etude des siecles vers lesquels le poussaient a la fois sa 
passion de chercheur et sa nostalgie d'artiste. 

Pour la periode qui fait l'objet de cet expose, une preuve de ce que 
je viens d'avancer on peut la trouver dans l'eclaircissement dont l'auteur 

1 • Revue historique du Sud-Est europeen ~. XX, 1943, p. 29. (ci-dessous p. 154). 
2 lbid., p. 5. 
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de Philippe de Mezieres a fait preceder la serie de le~ons publiees en 1910 
sous le titre : Observations d'un profane sur l'histoire de l'antiquite. «Ce 
qu'est l'histoire medievale - ou meme moderne - interpretee par un 
historien de l'antiquite - y lit-on - on le savait de longue date. Aussi 
peut-il y avoir de l'interet a voir un medieviste traiter d'histoire ancienne, 
non pas pour prendre simplement sa revanche, mais pour essayer de com
prendre avec sa preparation une autre matiere que celle dont il a fait son 
occupation ordinaire 1> 3 • Dans ces lignes, Iorga se posait en specialiste de 
l'histoire du moyen âge, et cette declaration a son prix. l\fais, alors meme 
que tant de pages de caractere autobiographique ne nous auraient con
serve Ies confidences de l'historien sur ce qu'il estimait etre sa veritable 
vocation, sa formation de medieviste se laisserait deviner rien qu'aux 
exemples qu'il invoque, a.ux rapprochements qu'il esquisse, a ses efforts 
pour decouvrir - meme aux epoques les plus reculees - des formes d'or
ganisation politique propres aux siecles par lui etudies avec une inepuisable 
ardeur. 

Parmi ces dernii•res, ce qu'on a appele de nos jours « l'idee imperiale~> 
occupe un telle place qu'il serait a peine exagere de dire qu'aux yeux 
de :K. Iorga elle resume leH Tfoissitudes millenaires de l'histoire univer
selle. Or, encore que l'idee imperiale en tant qu'idee-force se retrouve 
toujours et part.out, il me paraît indeniable que nulle part et jamais elle 
n'a. domine les esprits, ni canalise les efforts de toute une epoque autant 
qu'au moyen âge. Si, par consequent, ainsi que j'aurai l'occasion de le 
montrer, l'auteur des Obsernations d'un profane croyait y reconnaître le 
facteur dominant de l'histoire de l'antiquite, depuis les premieres manifes
tations de vie en societe jusqu'au t.riomphe du christianisme, on est en 
droit de supposer que ce qui a du lui suggerer cett.e conception a ete une 
longue familiarite avec un monde dont l'aspiration vers l'unite devait 
par ailleurs lui fournir la matiere de !'important ouvrage intitule Papes 
et Empereurs 4 • Combien risquerions-nous de nous tromper toutefois 
si, dans l'adoption de cette perspective, nous ne voyions qu 'une vulgaire 
deformation professionnelle, la difficulte de renoncer a des cliches par trop 
familiers ! En realite, ici comme dans le cas des interpretations sur les
quelles j 'a urai l'occasion de m 'attarder, nous no\Is trouvons devant une 
concept.ion du developpement des societes humaines qui revendique une 
portee generale: inspiree par des realites medievales, mais s'a'ppliquant a 
l 'ensemble de l'histoire universelle. 

Dans cet ordre d'idees, il importe de rappeler que pour Iorga l'his
toire universelle (ou, comme ii preferait s'exprimer, « l'histoire de l'hu
manite 1>5 ) n'est en somm!" que l'histoire de la civilisation. A son tour, celle-

3 Observaţii ale unui nespecialist asupra istoriei antice, Bucarest, 1916, p. 11-12. 
4 Elementele de unitate ale lumii medievale, moderne şi contemporane. I. Papi şi lmplirafi, 

Bucarest, 1921. 
5 A rigoureusemenţ parler, eQtre l'une et l'autre ii eta~llssait une .~ertaine difference, 

pour autant que l'histoire de l'humanite lui semblait supposer •un systcme, el non la simple 
classification des faits plus ou moins importants qui composent a notre escient la vie des societes 
humaines" (Essai de Synthese de l'Hisloire de l'Humanitt!, Paris, 1926, I, p. 1). 
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ci lui appara.issant corrime la cristallirntion de certains etats d'âme 6
, 

toute l'histoire de l'huma.nite - l'histoire de la ch·il rntion - en Y<:nait 
a signifier pour lui « l'histoire de l'âme humaine considfree soit dans Jes 
CEnvres de l'esprit, soit dans ces manif€stations rnrn~ doute brutales, mais 
decisives, dans ces dures rea.Iites qui s'appellent guerres »7 . 

Ce qui tout d'abord ressort de cette identification, c'est l'extension 
inusitee des limites de l'histoire traditionnelle, censee embrasser - pro
bablement pour la pr€l'niere fois dans la vision d'un historien moderne -
la prehistoire elle-meme. «II n'y a de "prehistoire" que pour Ies geologues. 
... et Ies anthropologues I)' affirme-t-il quelque part 8 . « AussitOt qu'on 
se trouve devant des manifestations de l'art humain, qui, a. lui seul, pr{>
:mppose toute une elevation de moyens spirituels et toute une mise en 
amne des elements qui forment le milieu naturel, ftiussitot qu'apparaît 
la coexistence pacifique entre humains disposnnt de tout ce qu'il faut 
pour se d~fendre et s'entraider, on a affa.ire a l'histoire proprement dite >>. 
Le simple fait de se trouver sur le terra.în de l'histoire ne veut pourtant 
pas dire que l'histoire universelle commenee avec l'apparition des premieres 
creations cultur<:lles. « Ca.r - a-'t-il soin de preciser -- histoire de la eivi
lisation signifie non seulement histoire de la culture formee, mais encore 
celle de la culture en m-0uvement. ,Je dirai meme, m;ant d'un autre tei'me, 
que c'est une sorte de physiologie chronologique de"l societes humaines. 
Tout comme la physiologie etudie le jeu des organes, l'histoire de la culture 
etudie le jeu des influences culturelles embrassant l'humanite tout entiere. 
Et j'ajoute : chronologiqire, parce qu'elle s'etend sur des siecles et des mille
n:l:ires, consciente de leur ~coulement et de leur direction »9 • 

Dans cette derniere definition, on retiendra l'importanc3 des Achan
ges de civilisatioll"en tant que nioyen de determiner le· degre plus ou moins 
avance de l'evolution historique~ Si, ainsi qu'il a ete releve plus haut, 
celle-ci commence, selon notre auteur, avec Ies essais Ies plus elementaires 
de creation intellectuelle. et artistique, entre la ph ase vegetative ou sta~ 
tique de l'histoire et ce. qu'on pourrait appeler sa phase dynamique, iI 
convient d'observer une di:stinction dont l'utilite pour l'intelligence, des 
idees de Iorga est loin d'etre negligeable. Ce que j'entends par la, ce n'est 
pas seulement le fait que l'importance at.tribuee a la (( culture qui circule» 
peut a la rigueur expliquer la partie considerable de son ceuvre consacree 
aux echanges · entre civilisations : influences et emprunts mis en lumi ere. 
avec une acuite et une maîtrise dont peu d'historiens auraient ete capables; 
encore plus riche en consequences que l'extension dans l'espace a du lui 
apparaître la persistance a travers Ies siecles de certaines realisations. 

6 • Dirc civilisation, c'est cntendrc etat d'âme, car tout ce qui existe, tout ce qui est 
constate par Ies monuments du temps passe n'cst autre chosc quc la realisation de differents. 
etats d'âmc ,, (Essai de Synlhese, I, p. 1). 

7 Observaţii ale unui nespecialist, p. 95. 
8 Essai de Synthfse, I, p. 2. 
• Observaţii ale unui nespecialist, p. 18. 
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collectives - formes d'organisation politique ou conquetes de l'esprit -, 
capables de determiner, parfois a de tres longs intervalles, des effets d'une 
importance extreme pour le progres de l'bumanite. « Il n'existe pas dans 
l'histoire du monde des phenomenes isoles - affirme-t-il dans une reuvre 
maintes fois citee - mais des courants, lesquels, en emportant dans 
leur cheminement des expressions elementaires de vie humaine, Ies font 
connaître a la posterite apres Ies avoir auparavant fecondees. Comme 
Ies pluies de printemps, ils ne creent pas le ble qui attend•sous la neige, 
mais, tout comme celles-ci, sitot que le premier rayon de soleil donne 
l'impulsion a la vie, ils aident a faire germer Ies semailles de l'au
tomne » 10• 

Ce qui, dans Ies lignes a peine reproduites, peut sembler uniquement 
une belle envolee poetique trouvera dix ans plus tard, dans la preface a 
l'Essai de Synthese de l'Histoire de l'Hu.manite, un commentaire aussi 
explicite qu'inattendu. «Les evenements historiques - y lit-on - ne 
sont que tres rarement nouveaux : s'ils sont consideres d'une maniere 
moin.s superficielle, on voit qu'ils se repetent ... Il y a des noms qui 
changent, des accidenta qui ne sont pas les memes, mais, au fond, c'est 
le meme evenement, c'est la meme situation. La terre elle-meme, qui ne 
change pas, determine des situations qui, d'un siecle a l'autre, souvent 
a distance de plusieurs siecles, correspondent parfaitement entre eux. 
11 y a dans Ies elements profonds de la race des attributs qui donnent la 
meme interpretation a des situations dont Ies motifs sont ressemblants. 
S'il n'y avait que la terre et la race et Ies elements essentiels par lesquels 
se manifeste l'etre humain dans certaines conditions, il faudrait neanmoins 
reconnaître cette correspondance des situations et des manifestations 
historiques, des elements, disons, statiques et dynamiques de l'histoire »11• 

Quiconque a une certaine familiarite avec la pensee de N. Iorga 
a pu reconnaître dans ce bref enonce d'une conception qui, dans Ies der
nieres anneas de sa vie, allait s'imposer a son esprit avec une evidence 
sans cesse croissante, Ies fameuses <1 permanences » de l'histoire - la 
terre,· la race et l'idee - .auxquelles, deux ans avant sa fin tragique, il 
devait consacrer une communication au Congres international d'histoire 
de Zurich 12• Ces permanences - y proclamait-il - « relient a travers 
le temps et l'espace Ies chapitres de cet organisme en marche qu'est l'his
toire, elles sont au fond des divergences qui frappent l'esprit au premier 
abord et des caprices qui interessent la curiosite. S'appuyer sur elles, c'est 
donner un squelette solide a ce qui parait etre sujet a toutes Ies fluctuations. 
Les distinguer dans la trame compliquee de l'histoire, c'est donner Ies 
notes fondamentales de sa vraie comprehension »1a. 

10 Ibid., p. 56. 
11 Essai de SyntMse, I, p. VII. 
nz • Rev. hist. du Sud-Est europeen •, XV, 1938, reprise dans Generalităţi cu privire la stu

dii1e istori-:e, 111e ed., Bucarest, 1944, p. 237-255. 
13 • Rev. hist. du Sud-Est europeen •, XV, 1938, p. 221-222. 
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Ou mene cette maniere de comprendre l'histoire, on a pu s'en rendre 
compte par un passage cite precedemment; on peut encore l'apprendre 
par l'allocution prononcee lors de l'inauguration de !'Institut d'Histoire 
Universelle, a savoir a ce qu'il appelle «la conception de l'unite absolue 
de toute vie humaine dans n'importe quelles limites d'espace et de temps »14, 

a la constatation des (( similitudes », (( parallelismes >) - et (( repetitions )) 
dont, selon Iorga, est faite la trame de l'histoire et qui, en derniere ana
lyse, se reduisent a la (( manifestation toujours egale de la raison humaine 
et des actions qui en decoulent, meme dans des circonstances qui ne se 
ressemblent pas dans tous leurs elements »15• 

« Pour certains esprits - fait remarquer Andre Chamson dans une 
interessante meditation 16 - l'Histoire est commandee par la duree 
d'une fa9on si puissante qu'elle finit par se reaJiser dans une sorte de per
manence sous le signe d'eternels retours. Pour ces esprits-fa, logiquement, 
la substance meme de l'histoire est jugement et experience, et ce qu'elle 
met en reuvre, c'est la fidelite de l'homme envers lui-meme, son alliance 
avec ce qui, deja, a fait sa grandeur ». Aux yeux de N. Iorga, « la fidelite 
de l'homme envers lui-meme », « son alliance avec ce qui, deja, a fait sa 
grandeur » revetent une double forme: d'une part,<( l'idee comme puissance 
abstraite »; de l,'autre, <(le souvenir, devenu instinct, et d'autant plus 
irresistible, des actions accomplies » : en d'autres termes, l'idee condensee 
dans un etat d'esprit. ((Dans ces etats d'esprit qui plus d'une fois forcent 
toute une nation a marcher contre ses propres interets, a courir meme a. 
sa perte - proteste-t-il dans sa communication de Zurich - ... reside 
la force motrice de tout mouvement historique ... ». Et ailleurs : <( senti
ment, instinct, residus d'une pensee qui paraît morte, aube encore indis
tincte d'une pensee qui s'affirme, voici ce qui meut les peuples »17 • 

A l'instar de Thucydide, pour qui l'utilite des recherches historiques 
residait dans l'intelligence du passe autant que dans le dechiffrement de 
l'avenir et a qui la repetition des evenements historiques apparaissait 
.determinee par le comportement toujours egal de l'âme humaine inchangee 
a travers les siecles 18, Nicolas Iorga compte donc parmi ceux qui postu
lent un eterne! humain dont les reactions peuvent etre prevues, parmi 
ceux qui identifient - avec l'heureuse formule de Thibaudet - ((la 
perennite de l'histoire et des retours inevitables avecla perennite de l'homme 
et Ies plis du creur humain »19• Dans l'ordre de la connaissance historique, 
ceci revient a dire que, selon notre historien, a des intervalles plus ou moins 
reguliers, les societes humaines reeditent des situations identiques ou 
seulement analogues, creent des institutions paralleles ou remettent en 
usage des institutions tombees en desuetude ; du point de vue methodolo-

14 Genera/Wiţi3, p. 216. 
16 Essai de Synlhese, I, p. 153. 
18 Clio ou l'Hisloire sans Ies hisloriens, Paris, 1929, p. 39. 
17 

• Rev. hist. du Sud-Est., XV, 1938, p. 219. 
18 Cf. D.M. Pippidi, Les Grecs el /'espril hislorique, « Rev. hist. du Sud-Est europeen •• 

XXI, 1944, p. 29 et suiv. 
18 La campagne avec Thucydide, Paris, 1922, p. 126-12i. 
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gique, que de pareilles correspondances ou similitudes autorisent une sorte 
de transfert de materiaux documentaires, grâce auquel si Ies informations 
viennent a manquer pour une epoque, pour un territoire; pour une nation, 
nous sommes autorises a Ies chercher ailleurs, <( souvent a une grande dis
t.a.nce chronologique »2o. 

A vec quelle virtuosite -îl allait se 8ervir - lui le premier - de la 
methode qu'il preconisait, en associant sous le signe d'un developpement 
paralleie des peuples sans contact dans l'espace et le temps, .comme Ies 
Turcs et Ies Cassites, Ies Hyksos et Ies Tatars, ou encore Ies Egyptiens et 
Ies Russes, on peut s~en rendre compte rien que par cet exemple, emprunte 
au meme ouYrage qu'il m'est deja arrive de citer. <( Quelles sont Ies causes 
de la grandeur de Rome~ 1> se demande l'historien. Pour aussitot repon
dre: ((Ce n"etait guere une republique citadine i.mbue de theories, mais 
une communaute paysanne nourrie de traditions. Pour retrouver l'image 
de Rome a. son debut, ce n'est pas dans tel Etat de l'Amerique du Nord 
qu'il conYient de la ehercher. . . mais dans un Yieux village roumain, 
qui constituait une republique, en ce sens que c'etait la communaute 
dirigee par Ies anciens,. . . groupee autour de l'eglise et du saint patron 
local, qui distribuait la justice et qui, a l'heure du danger, ordonnait la 
Ievee - le -voevode-dictateur en tete - pour resister a l'ennemi. Dire, au 
xve siecle, "ceux de Negreşti", c'etait comme on aurait dit au VIr siecle 
av. n. e. 'Ies Romains' »21 • 

De tels rapprochements, on en trouve a chaque page de l'reuvre 
de N. Iorga et leur etude Rystematique revelerait, en meme temps qu'une 
erudition prodigieuse mais qui ne saurait surprendre, une extraordinaire 
mobilite d'esprit et un don de se representer plastiquement Ies hommes .et 
Ies eYenements qui tient des vertus poetiques de l'âme et que, depuis 
Michelet, aucun historien ne me parait avoir possede au meme degre. 

Pour important qu'il soit, cet aspect de l'reuvre qui retient notre 
attention est cependant moins important que l'aspect systematique de 
la pensee que j'ai essaye d'esquisser, a savoir la conviction, nourrie par 
de nombreuses annees de meditat.ion, que certaines aspirations de l'âme 
collective etant permanentes ou eternelles, Ies institutions par lesquelles, 
au cours des siecies, on s'est efforce de Ies materialiser doivent etre con
siderees elles aussi comme permanentes ou eternelles. Or, ainsi qu'il m'est 
deja arrive de le faire remarquer, des besoins profonds eprouves par Ies 
societes humaines depuis qu'il est permis de parler d'une vie en commun des 
hommes echappes a l'emprise du milieu naturel, aucun, selon N. Iorga, 
ne revet le caractere imperieux de ce qu'il appelle le besoin de vie unitaire 
de l'humanite. ((Un arbre - ecrit-il, dans cet ordre d'idees - porte chaque 
printemps de nouvelles fleurs : son tronc reste le meme. Le tronc, dans la 
vie de l'humanite, c'est son besoin de vie unitaire, mais Ies fleurs et Ies 
feuilles viennent de ce que Ies pluies de l'annee et la richesse de la terre 

20 Generalif(l(i cu privire la studiile istorice3, p. 153. 
21 Observa/ii ale unui nespecialist, p. 168-169. Cf. t\galement Ies pages 41-42, 43, 44, 

45, 51-52. 
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ajoutent a la vie essentielle de l'arbre, et les cultures nationalEs sont, rar 
rapport au besoin des hommes de vivre en commun dans certains cadres 
ordonnes, tout ce qui - de l'automne au printemps - vient s'ajouter 
comme vigueur aux racines de l'arbre pour que le tronc puisse de not
veau parer ses branches de tendres fleurs et de feuilles »22• 

L'aspiration vers une Yie s'epanouissant dans des cadres toujours 
plus vastes, s'etendant, parfois jtisqu'aux limites du monde connu - ce 
que de nos jours on se plaît a appeler «idee imperiale I) -- n'est pas ne
cessairement determinee par la forme de gouvernement de l'Etat qui 
s'arroge une telle mission. «A peine une nation se sent-elle capable d'ac
complir, en son nom ou sous son autorite, la tâche de concentrer a quelque 
egard que ce soit la vie de l'humanite - fait obseryer notre h.istorien 23 -

on est deYant une manifestation d'imperialisme ». Et ailleurs : «celui 
qui, dans une cite de la Ch~Jdee, eut le premier le courage de s'intituler 
'maît.re des quatre points cardinaux' a cree une muvre immortelle. On etait 
arriYe a cette conception, plus Yaste que tont ce qu'on avait connu jusqu' 
alors, par l'occupation pastorale des indigenes, habitues a laisser errH 
leurs regards sur l'immensite du ciel. I.a plus grande force et la plus grande 
gloire apparaissait de ce fait la domination des quatre coins de l'horizon. 
Chaque peuple recevra •a son taur l'heritage de cette aspirat.ion,. qni est 
aussi une ineluctable necessite. L'Occident, a son tour, devait recuEillir 
cet ordre yenu · de l'histoire la plus Teculee de realiser · en paix l'unite 
politique - si necessaire - de Phumanite ». En effet, nous apprend-t-on 
encore, «Ies empires ... representent un effort d'organisation a tel point 
considerable que„· le type une fois etabli; il se survit en changeant de dynas
ties et de fondements ethniques, toU:t en restant le meme dans son essence. 
L'Asie millenaire vit surgir un empire en Egypte et· un autre en. Mesopo
tamie, entretenant peut-etre des rapports des une epoque tres reculee, 
encore que le fait soit impossible a determiner. Or, a peine dans ces. con
trees de la Mesopotamie eut-on fon.de,. par-dessus Ies royautes divines de 
caractere local, un empire de concentration des dieux et des hommes, 
Ies peuples vinrent a tour de role mettre a son service leurs ressources .et 
leur nom. Aussi l'Assyrie ne signifie-t-elle rien de plus que des tribus du 
Nord, des guerriers de la montagne descendus dans la plaine babylonienne, 
offrir, pour un temps, une interpretation « assyrienne » a l'empire fonde 
par Ies Babyloniens. Et, prejugeant sur Ies evenements a venir, on peut 
dire qu'Alexandre le Grand ... dans toute sa gloire de conquerant. macedo
nien ne represente lui aussi que la confirmation de cette verite : a savoir 
queles anciens empires· se survivent. Babyloniens, Assyriens, Medes, Per
ses, M:acedoniens, S)US des dynasties et avec des forces differentes, ne sont, 
tous, que des incarnations ephemeres de la, vieille idee fondamentale 
de l'Empire asiatique d'origine divine et de caractere, jusqu 'a la fin, divin„.»24 

22 lbid., p. 198. 
2) lbid., p. 160. 
24 lbid„ p. 76. 
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Le texte est parmi les plus interessants que puisse offrir l'ceuvre 
de N. Iorga et, au point de vue ou nous nous sommes places dans cette 
recherche, capital. Il resume les vues de l'historien sur l'evolution poli
tique du monde antique et meme, pourrait-on dire sans crainte de se trom
per, du monde en general puisque, ainsi qu'on a pu s'en rendre compte 
par mes citations, ce que Iorga appelle «la notion fondamentale d'Empire » 
apparaissait a ses yeux comme un cadre permanent du developpement 
historique, dont le contenu a pu varier selon les temps et les lieux, mais 
qui - par dessus les differences de toute sorte - est restee l'aspiration 
tantOt consciente et tantot instinctive d'une humanite assoiffee d'unite. 
« Ces vieux empires - ecrit-il, en precisant sa pensee - ne se mainte
naient pas par des forces nationales mais, ainsi qu'il est prouve par 
!'exemple de Byzance au temps de sa grandeur, pendant des siecles, grâce 
a leurs ennemis memes. L'ancien ennemi aidait toujours les Byzantins 
contre l'ennemi nouveau, lequel a son tour ne demandait pas mieux 
que de devenir l'auxiliaire de Byzance contre un concurrent eventuel ... »25 

Et ailleurs: «le meme imperialisme qui se fait jour dans l'Egypte a peine 
liberee de la domination des Hyksos fera prendre les armes a Naboukou
dourioussour. 11 a a sa disposition . . . des barbares a peine apaises 
qui entrent a son service, au service de l"'Empereur", tout comme en 
France, au xve siecle, « les grandes compagnies », apres s'etre d'abord 
adonnees au pillage, s'engagent au service de Louis XI et combattent 
pour la royaute absolue franc;aise. Cimmeriens ou Scythes, tous ces bar
bares ne disparaissent pas, ne deviennent pas non plus <1 des hommes 
d'ordre », mais restent aussi turbulents et avides de sang que jamais, a 
la difference pres que ce qu'ils font desormais ils le font au nom du roi 
de Babylone, au nom de l'Empire »28• 

A son tour, cet <c Empire »de type asiatique ne doit pas etre imagine 
comme une monarchie de notre temps: unitaire, centralisee, soumise dans 
toutes ses parties a des lois d'application generale. « Une monarchie orien
tale - nous dit-on - n'est rien d'autre que la soumission d'un certain 
nombre de contrees restees a tous egards autonomes au milieu desquelles 
surgit quelque part un centre nouveau. Les Perses, ce n'est pas une nation, 
ce n'est pas non plus une nouvelle forme de gouvernement: c'est un clan 
guerrier, une dynastie; ce qu'ils apportent, c'est une nouvelle ville sainte, 
une nouvelle capitale et un certain nombre de gouverneurs de provinces 
qui remplacent Ies gouverneurs de provinces assyriens »27 • Le chef d'un 
tel empire <c n'accepte pas des limites a son pouvoir, si ce n'est celles que 
lui imposent Ies circonstances »28 • Meme lorsqu'elle n'est pas aussi claire
ment exprimee que dans Ies paroles du prophete s'adressant a Nabucho
donosor: <co roi, roi des rois, a qui le Dieu du ciel a donne l'empire, la 
puissance, la force et la gloire, entre Ies mains de qui îl a livre, en quelque 

26 lbid., p. 80-81. 
26 lbid., p. 82. 
27 Ibid., p. 152. 
28 Ibid., p. 167. 
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lieu qu'ils habitent, Ies enfants des hommes, Ies betes des champs, Ies oi
seaux des cieux »29, la conscience d'une mission providentielle inspire son 
action et guide ses pas vers la soumission des peuples de la terre. « Ashour 
et Ies grands dieux qui ont rendu grand mon regne m'ont accorde force 
et puissance, m'ont ordonne d'et,endre Ies frontieres de leur pays, ont dans 
ma main mis leurs armes puissantes » - proclame un cylindre de Teglath
phalasar ier 3o. Et une inscription de Thoutmes III (ou Amon est cense 
s'adresser au roi) : « Je t'ai donne par decret la terre en son long et en 
son large, Ies Occidentaux et Ies Orientaux sous le lieu de ta face ... 
Tu as traverse le fleuve de la grande courbe de Naharina dans ta force 
et dans ta puissance. . . J'ai donne que tes conquetes embrassent toutes 
Ies terres. . . et que Ies peuples viennent sous leurs tributs se courber 
devant Ta Majeste ... »31 • Dans un cas comme dans l'autre, dira N. Iorga, 
«le meme egoisme de l'impitoyable dieu national 'permet' aux peuples 
de s'asservir et de s'entretuer »; dans un cas comme dans l'autre, «la meme 
conception d'un dieu tutelaire qui ne tolere pas d'autre dieu, qui proclame 
son droit d'aneantir ses rivaux et, du meme coup, d'etendre sa domination 
sur Ies peuples qui leur auraient ete soumis »32• 

L'explication politique d'un fanatisme affiche avec autant d'osten
tation me paraît resider dans l'impossibilite de trouver, a l'epoque en 
question, un autre modus uiuendi entre des populations trop differentes 
par l'origine, la religion et Ies mceurs. Comme le faisait observer avec 
raison Gaetano De Sanctis : « presque sans exception, le moment de crise 
interieure d'un etat etait le moment choisi par ses voisins pour lui tomber 
dessus; d'ou la necessite de prevenir de telles agressions en prenant l'ini
tiative de l'attaque, toutes Ies fois que Ies circonstances le permettaient. 
Et l'agresseur devait pousser l'agression jusqu'a ses dernieres limites, 
parce que laisser au vaincu la possibilite de' refaire ses forces, c'etait s'ex
poser a subir sa vengeance a la premiere occasion favorable »33• 

Aussi l'histoire de l'antiquite n'a-t-elle connu que dans sa derniere 
periode et dans des circonstances sur lesquelles je reviendrai la coexistence 
pacifique des peuples. Jusqu'aux premiers siecles de notre ere 1e seul moyen 
de resoudre Ies conflits entre Ies nations avait ete la soumission de l'Etat 
le plus faible par l'Etat le -plus fort et ceci explique pourquoi, en fin de 
compte, l'histoire antique c'est l'histoire des tentatives d'unification poli
tique du monde connu, tentatives commencees, vers le milieu du Ir mille
naire av. n. e., par Ies Egyptiens de Thoutmes, et continuees au cours 
des siecles, sous des dynastes differents, par des peuples divers, jusqu'a 
la plus reussie et la plus durable de toutes, l'Empire romain. Par rapport 
a celui-ci, l'empire perse et Ies empires qui l'avaient precede ne represen
tent que Ies antecedents reels et ideaux des pretentions de Rome a gou-

29 Daniel, II 37-38 (trad. de l'abbe Crampon). 
30 L. Delaporte, La Mesopolamie, Paris, 1923, p. 380. 
31 A. Moret et G. Davy, Des clans aux empires, Paris, 1923, p. 323. 
82 Observaţii ale unui nespecialist, p. 60. 
31 Essema e caralleri delia sloria antica, dans Prablemi di Sloria antica, Bari, 1932, p. 37. 
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verner le monde, Ies etapes successives d'un processus qui ne devait s'ach€'"' 
ver qu'a la cbute de l'Empire d'Occident. . 

Apres Ies precisions que je viens de fournir, il ne saurait surprendre 
personne si, aux yeux de N. Iorga, le principal trait de l'histoire grecque 
dans l'intervalle qui va de Ja bataille de :Marathon a celle de Cheronee, 
e'est l'echec des Grecs dans leurs tentatives de realiser l'unite nationale. 
« 11 est des drames qui comportent une morale qui s'accomplit triompha
lement sur la scene - ecrit-il a ce propos; il en est d'autres qui symboli
sent non pas un triomphe, mais un'e defaite, et cette defaite. . . est telle 
qu'elJe ne saurait s~epuiser entierement sur la scene ... sans l'aicle ulte
r1eure de nos propres meditations. L'histoire de Grece de 490 a 330 av. 
J.- ('.. appartient a cette derniere categorie de spectacles dramatiques. 
f'e qu'elle nous presente, c'est une defaite, une des plus grandes defaites -
non pas des moins meritees, mais des plus fatales que l'h.istoire du monde 
ait (•onnues. JamaiR d'aussi g-rands moyem, poursuivant d'aussi nobles 
buts, ne sont tombl>~ d'au"si haut, dans une cata.strophe plus emouvante 
pour le co.>ur. 11 s'agit d 'un peuple ayant vainement aspire a devenir une 
nation, d'un peuple au Rem materiei du mot, qui reva de devenir un peu
ple sous le rapp01 t moral egalement, mais qui en depit de tous ses efforts 
n'y parvint pas. On d:ra.it, qu'il s'y refusait. Or, instinctivement, il le vou
Ja't .. 11 y eut un temps ou il n'y pensa pas, mais il y en a eu un autre ou 
il poursuivit ce but de toutes ses forces. T·out comme Ies Romains, Ies 
Grecs s'y sont essayes, mais fa ou Rome a abouti, la Grece, en depit de 
ses efforts, a esrmye un echec, parce que l'indigence spirituelle de Rome, 
jointe au commencement a une misere materielle difficile a imaginer, 
comportait des elements d'organisation qui manquaient au monde grec. 
Malheureusement, faut-il ajouter, car si le peuple grec avait accompli 
dans l'ordre politique ce que Rome, beaucoup moins douee, a pu accomplir, 
qui sait quel aurait pu etre aujourd'hui le sort du monde ! Mais Ies dieux, 
jaloux de l'humanite,. ont partage leurs dqns entre. Ies peuples ... »34• 

Quelles qu'en aient ete le~ causes, Ies Grecs n'ont donc pas reussi 
a co:r;iştituer un Etat unitaire, et encore moins un Etat capable de disputer 
aux Perses l'heritage de la monarchie universelle. I~oin de·Ia, dira N. Iorga, 
du moins jusqu'a un certain moment, le prestige de cette moIJ.archie s'est 
exerce sur eux dans une plus grande mesure qu'on n'est enclin a l'admettre 
d'ordinaire. « Je puis dire - ecrivait-il en 1940, dans une communication 
a l'Ăcademie roumaine intitulee <( Individualisme et solidarisme dans le 
de;veloppement de l'histoire » - et, si Ies circonstances me le permettent, 
je me propose de developper cette idee .. ~ que l'histoire du peuple grec 
anterieure au ve siecle est insuffisamment et, fose l'affirmer, faussement 
connue du fait qu'elle est ecrite d'apres des sources recentes ... man
quant de veracite et dominees par la necessite de defendre des idees 
politiques qui, certainement, n'avaient pas cours a une ef)oque aussi 
reculee » 35

• La~ tragedie qui a mis fin a ses jours l'a empeche de realiser 

34 Observaţii ale unui nespecialist, p. 118-119. 
36 Generalită/i cu privire la studiile istoricea, p. 319. 
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l'reuvre de revision qu'il projetait et en vue de laquelle il avait commence 
a rassembler des materiaux. J e ne crois pourtant pas me tromper en affir
mant que le sens dans lequel il comptait·exercer sa critique se laisse deviner 
et que ce qu'il se proposait de souligner d'un~ maniere plus ·vigoureuse qu'il 
n'est de regle dans Ies reuvres Ies plus reputees de l'erudition contempo
raine, c'est la dette spirituelle des Grecs envers Ies anciennes civilisations 
de l'Orient. « Si l'on cherche a approfondir tant soit peu l'histoire des insti
tutions grecques - faisait-il observer des 1916 - on trouve des formes 
de tout point identiques a celles qui nous sont devenues familieres par 
l'etude des anciennes civilisations de l'Asie, y compris l'Egypte. Aussi 
n'est-ce pas des le debut que les Grecs se sont distances de leurs prede
cesseurs : leur originalite s'est revelee plus tard. En plus de l'extraordinaire 
facteur racial, operant dans un milieu naturel incomparable, il y a eu, 
des le premier instant ou Ies Grecs ont respire cet air miraculeux, quelque 
chose qui ne s'etait pas rencontre auparavant, a savoir un processus de 
collaboration historique auquel ont pris part, en meme temps que la 
nature et la psyche ethnique, bien des influences etrangeres et des "acci
dents". Tout ceci a contribue a produire a un certain moment le Grec 
tel qu'on le voit combattre a l\larathon, aux Thermopyles et a Salamine, 
tel qu'on !'admire - dans le domaine des arts - dans Ies reuvres de 
Phidias et d'Herodote, tel qu'il apparaît enfin dans Ies drames d'Eschyle 
et de Sophocle, ou encore dans Ies chants de Pindare. Pour y aboutir, 
une longue et complexe evolution a ete necessaire, dont seules Ies methodes 
d'investigation d'une science aussi penetrante dans ses explications que 
mesuree dans ses affirmations pourront elucider Ies details »36• 

Dans le domaine de la politique, Ies liens qu'il se proposait de mettre 
en lumiere revetent dans la conception de notre historien !'aspect d'une 
assez etroite dependance des Grecs par rapport au Grand Roi, laquelle -
tout au moins symboliquement - se serait fait sentir jusqu'en plein ye 
siecle. «La conscience de soi acquise par Ies Grecs Yictorieux etait encore 
si faible - notait-il dans le rr volume de son Essai de Synthese 37 - , 

leurs attaches a la monarchie de Suse si fortes et si naturelles ... que, des 
le debut, Themistocle fut soupgonne d'entretenir des relations avec la 
Cour royale ou, persecute par ses compatriotes, il allait en fin de compte 
chercher un asyle ». Et, apropos du meme episode, dans un livre posthume 
intitule « Personnalites representatives dans la conduite des guerres » 38 : 

« Entre Themistocle cherchant un asyle aupres du roi des Perses. . . et 
Ies demarches de Michelle Brave, vaincu a Mirăslău, aupres de l'empereur 
Rodolphe II, il y a une certaine similitude. Dans la conception du YOl

vode roumain, l'Empereur etait son empereur ... De meme, entre Grecs 

36 Observa/ii ale unui nespecialist, p. 97. Cf. p. 99, 102, 104 et Essai de Synthese, I, p. 
88-89: "On est Hellene au moment ou les courants d'influences auront fini de se rencontrer, 
de se transformer reciproqucment, de se fondre dans une nouvelle formule ou, a travers Ies 
dieux humanises, presque sans autres attributs que leur beaute, tout part de l'homme pour 
revenir a l'homme ~. · 

37 Essai de Synthese , I, p. 114. 
38 Oameni reprezentativi in purtarea războaielor, Bucarest, 1943, p.· 31. 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



126 O. M. Pippidi 12 

et Perses il y avait eu des dissides, il y avait eu des guerres, et Ies Grecs 
avaient fait couler le sang des Perses, et Ies Perses celui des Grecs ... · mais 
de tout ceci a peine resultait-il une diminution de cette notion fondamentale, 
qui se fait jour tout au long de l'antiquite et qui a nom Empire ... » 

Meme sans la reference expresse a l'exemple de Michel le Brave, le 
passage que je viens de reproduire trahit un esprit familiarise avec l'or
ganisation politique d'une epoque ou la double investiture de la tradition 
romaine et de l'Eglise apostolique faisait du chef du Saint Empire le maître 
inconteste du monde. Mais, alors meme que, dans le cas de Themistocle, 
le sentiment auquel il obeissait en cherchant refuge aupres de Xerxes 
n'aurait rien eu de l'etat d'esprit du prince valaque a la Cour de Prague, 
ce qu'il y a d'interessant dans la maniere de N. Iorga de se representer 
Ies ra,pports entre Grecs et Perses, c'est la lumiere qu'il projette sur Ia. vie 
politique de l'Hellade, a commencer par Ies guerres d'independance qu'on 
appelle ((Ies guerres mediques ». 

Pour exagerees qu'aient ete ces dernieres par une historiographie 
enirree de gloire, et quelle que soit la part de doute qu'une critique 
toujours plus sure de ses methodes se doit de faire entrer dans l'expose 
traditionnel, on ne saurait nier de nos jours que, dans leur resista.nce aux 
(( Barbares 1>, Ies Grecs aient eu la conscience de defendre un bien commun 
a, leur ra.ce, un bien pour la sauvegarde duquel ils acceptaient de risquer 
leur existence nationale. <( Dans la lutte inegale contre Ies grandes monar
cbies ... ou dans sa vaine resistance a la t.oute-puissance de Rome - ecrit, 
da.ns cet ordre d'idees, un historien italien qu'il m'est deja arrive de 
citer - Israel defendait ses traditions religieuses. Dans ses luttes secu
laires contre Ies Barbares, Rome defendait le patrimoine de la civilisation 
classique. A une epoque ou cette civilisation etait encore a ses debuts, 
da.ns leur eonflit avec Ies Perses, Ies Grecs ont defendu leur unique richesse, 
la liberte de la Cite, base sur laquelle ils allaient elever !'edifice de leur 
future civilisation »ae. 

Peut-etre parce que son attention est toute absorbee a suivre Ies 
moments successifs d'une certaine evolution, en faisant ressortir chaque 
fois Ies germes des etapes a venir plutot que Ies aspects - aussi interes
sants qu 'ils puissent etre - destines a une existence ephemere, la liberte 
grecque et son corollaire, la democratie, ne suscitent chez N. Iorga qu'une 
admiration mitigee, vite depassee par l'interet qu'il eprouve pour la mis
sion universelle de la monarchie macedonienne. « La vulgaire democratie 
des phrases vides, des declamations sans sincerite et du patriotisme sans 
devouement, dans lequel etaient tombes Ies Atheniens du IV0 siecle -
ecrit-il quelque part - etait menacee dans son existence par l'apparition 
de la puissance macedonienne. C'est ce qui conduisit a la bataille de Che
ronee. Sans doute, a prendre ainsi Ies cboses, on arrache quelques feuilles 
au laurier qui ceint le front des guerriers de la Grece. Aussi ne sommes
nous plus dans la situation ou se trouvaient de leur temps Ies defenseurs 
de la soi-disant liberte hellenique par rapport a la pretendue tyrannie 

ae G. De Sanctis, Essenza e raratteri, loc. cit., p. 11. 
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macedonienne, mais dans la situation favorable de qui a vu s'accom
plir une revolution historique et qui la juge d'apres Ies resultats favo
rables qui en sont resultes pour l'humanite 1;40 • A cet egard, plus feconde 
encore que l'idee de l'independance hellenique, - dont Ies jours sont 
comptes et qui, apres qulques vains soubresauts, va s'eteindre definiti
vement avec la transformation de l'Acha'ie en province romaine, bien plus 
riche en consequences que la phase nationale de la culture grecque appa
raissait a N. Iorga ce qu'on a appele sa phase « internationale », durant 
laquelle, portes jusqu'a l'Indus par la triomphale avance macedonienne, 
l'art et la pensee d'Athenes cesseront de constituer des titres de gloire 
d'une race privilegiee pour deveuir le patrimoine commun d'une humanite 
en train de recouvrer son unite. <( Si Alexandre avait ete seul a contribuer 
a la diffusion de l'hellenisme en Orient - fait-il observer a ce propos -
le lendemain de sa mort l'Orient tout entier se serait souleve pour rejeter 
avec empressement Ies derniers vestiges ... lui rappelant une epoque de 
decadence et d'asservissement. Mais l'Orient etait a tel point impregne 
d'hellenisme, il se l'etait approprie de tant de manieres et si profonde
ment, qu'au lieu de tenir Alexandre pour l'introducteur de l'hellenisme 
en Orient, il convient plutot de voir dans sa conquete l'achevement d'un 
processus de penetration economique et culturelle s'etendant sur plus 
de deux siecles »41. 

Ainsi comprise, la conquete macedonienne cesse d'apparaître comrne 
une aventure personnelle - aussi brillante fut-elle - pour revetir 
la signification d'un grand evenement historique: dans la mesure 
ou ils ouvrent a l'hellenisme Ies voies de l'Orient et, grâce a ce renouvel
lement de forces, celles de l'avenir, Ies exploits d'Alexandre assurent la 
perpetuation d'une forme d'organisation qui semblait epuisee et a laquelle 
ils insufflent une vitalite nouvelle. Loin d'avoir cherche a. changer quoi 
que ce soit a la mission de la monarchie cecumenique, comme on ne l 'a 
cru que trop, le fils de Philippe n'a reve que d'en assumer la charge, a un 
moment ou elle avait besoin qu'un peuple nouveau vînt lui faire le sacrifice 
de ses forces. <( Et alors - dira N. Iorga - Alexandre s'en va en Asie sans 
eprouver de l'hostilite envers personne. Il est l'homme destine a rempla
cer Darius, il est le pilier qui soutiendra un edifice qu'on ne pouvait lais
ser s'ecrouler: aussi rien de sa part ne signifie-t-il une persecution du monde 
de la-bas. A ses yeux, ses sujets doivent tous faire partie de son Etat, 
collaborer avec lui a la restauration d'une bâtisse qui mena9ait ruine »42. 

Et ailleurs: ((Alexandre eprouvait le besoin non pas de proclamer son 
triomphe (sur Ies Perses), mais de manifester ... son desir de s'identifier 
a la derniere forme de monarchie universelle, qu'il se proposait non pas 
d'ecraser, mais de continuer. C'est pourquoi, en Egypte, il se fait repre
senter sur les monnaies comme dieu et se laisse saluer par les pretres 
comme fils d'Ammon; c'est pourquoi, dans Ies vieilles capitales babyloni-

40 Observaţii ale unui nespecialist, p. 145. 
u Oameni reprezentativi fn purtarea rtizboaielor, p. 33. 
42 Ibidem. 
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enne et perse, il revet le costume porte naguere par Ies rois babyloniens, 
assyriens, medes et perses, de meme que Ies rois germaniques du moyen 
âge, alors qu'ils allaient a Rome, quittaient leur etroite tunique de cam
pagne, tachee de sang, pour la cuirasse d'Octavien Auguste, parce que 
c'etait Ia etre autant que possible "imperiaux", c'est-a-dire autant que 
possible Iegitimes ))43. 

Sur Ies tra.ces du l\facedonien, ses successeurs immediats - comme 
Ies Lagides et Ies Seleucides - ou simplement des descendants spiri
tuels, tels Pyrrhus et Agat.hoele - renouvelleront la tentative de faire 
du monde entier «un seul troupeau sous un seul pasteur », avec des resul
tats plus ou mOÎ[IS considerables, chaque fois ephemeres. Pas meme la 
tentative d'Hannibal (cette <( imita.tion africaine » d'Alexandre, comme 
l'appelle N. Iorga) ne depasse la signification d'une entreprise aventureuse, 
destinee a servir une devorante ambition personnelle, plutot que Ies inte
rets de l'Etat qni en assume Ies moyens : ((le Carthaginois met a profit la 
puissance de ses compatriotes, il sert leur revanche, mais l'armee qu'il 
commande est une armee de mercenaires, prete a recevoir ses ordres, et 
rien que SCS Ordres; a Ra tete il trouve dans la gnerre, dans J'aSSOUVÎSSe
ment d'une passion irresistible, la legitimation de son action ... »44• 

Les veritables continuatenrs d'Alexandre, ceux qui assument avec Yigueur 
la tâche de reunir :mus une seule autorite !'Orient et l'Occident, Ies 
createurs de l'empire le plus durable que l'ancien monde ait connu, ce 
sont Ies Roma ins, dont la mission ne devait pas etre uniquement de parfaire 
ce que d'autres, avant eux, avaient tente sans succe8, mais aussi d'assurer, 
grâce a l'unifiC"ation du monde par eux accomplie, le triomphe de la der
niere forme d'imperialisme antique dont nous aurons a nous occuper. 
<(S'il n'y avait pas eu de concentration a.fricaine et mediterraneenne par le 
fa.it des Carth'1ginois, s'il n'y avait pas eu de concentration grecque et 
orientale aux mains des dynastes macedoniens, (Rome) aurait ete obligee 
de conquerir le monde par petites etapes, en s'attaquant chaque fois a 
des organisations et a des peuples differents. Or, ayant trouye le monde 
entier groupe en deux grandes formations politiques, il lui a ete possible 
- en frappant deux coups seulement - de detruire toute la civilisation 
anterieure, ou plutot de se l'approprier, jusqu'a ce que, son tour venu, le 
christianisme mît a profit l'unite romaine et, par la seule vertu de sa 
propagande, a l'interieur de l'Empire unifie, re1lisât l'unite du monde 
civilise sous une forme nouvelle »4s. 

Une sorte de lucide Fatalite guide des lors Ies pas de l'humanite. 
Sans que, dans son cas, l'on puisse parler d'une veritable teleologie, aux 
yeux admirat.ifs de l'historien une logique immanente fait que Ies efforts 
des peuples ne soient jamais perdus : c'est elle qui regle la succession des 
empires; au milieu des ruines, c'est elle qui bâtit l'avenir. <l Le monde a 
abdique aux mains du Macedonien - lit-on dans Ies memes Obsert•ations 

43 Observafii ale unui nespecialist, p. 156. 
" Observa/ii ale unui nespecialist, p. 175. 
46 Ibid., p. 178. 
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d'un profane - dans l'espoir qu'une fois proclame dieu, il serait, comme 
tout dieu, bâtisseur pour l'eternite. Mais son existence terrestre a ete 
courte, et apres lui il n'est reste que le souvenir d'une conquete fulgurante, 
d'une gloire immense, d'une magnifique ivresse d'action et de triomphe. 
Des lors, qu'est-ce qu'ils pouvaient faire, ces peuples? Les Grecs de l'epo
que macedonienne pouvaient-ils retrouver l'etat d'esprit des contemporains 
des guerres mediques? L'histoire universelle ne revient jamais sur ses 
pas ... On eprouvait le besoin de la meme institution, soutenue par une 
force nouvelle, que ni la Macedoine, ni la societe grecque, ni l'Orient tout 
entier ne pouvaient plus fournir. Par consequent Rome devait venir ... 
Sur Ies vestiges d'un passe enseveli dans l'oubli, scelle du sceau divin des 
religions abolies, un empire devait s'elever, un empire qui ne serait plus 
le meme. Ce n'est donc pas de sa propre initiative que Rome est partie 
3. la conquete du monde, mais sa force regeneratrice fut absorbee par 
l'immense desir de l'humanite de se plier tout entiere a une seule autorite, 
partout la meme et pour toujours ... »46• 

Cependant les creations imperiales ne sont pas toutes pareilles. Cha
que epoque a ses aspirations et dans leur lutte pour la domination univer
selle, Ies peuples, comme Ies individus, font preuve des qualites qui leur 
assurent le succes. « Jusqu'alors - fait observer a ce propos N. Iorga -
il n'y avait jamais eu au monde de civilisation exclusivement paysanne, 
longtemps limitee au seul milieu rural. Ce sont Ies Romains et Ies peuples 
italiques qui ont inaugure cette voie. . . Aussi Ies Romains sont-ils un 
peuple qui accomplit constamment, tranquillement, inflexiblement Ies 
memes gestes traditionnels. Rien ne saurait entamer -leur solidarite pro
fonde. Ce qui, par le bras de Rome, remporta la victoire sur le monde 
entier, ce fut cet invincible sentiment de solidari te »47 • Et ailleurs : « Si 
Rome reussit a s'imposer au monde, si elle put g:rouper autour d'elle 
toutes les forces de l'humanite, c'est ... parce que jamais individu ou 
collectivite n'avait deploye une energie mieux ordonnee, mieux soutenue 
et mieux dirigee qu'au temps de l'Empire romain »48 • 

Des lors, sa mission historique Rome devait l'accomplir, « et l'ac
complit de tout autre maniere que les monarchies asiatiques. Ce qui ne 
veut pas dire qu'elle n'ait rien re9u de celles-ci ou de la monarchie macedo
nienne qui leur avait succede. Mais, a ce qu'elle avait herite de ses prede
cesseurs, elle ajoutait des elements originaux qui constituent son merite 
a jamais. Et voici quels etaient ces elements : Tout d'abord, l'ideal qui 
l'animait etait un ideal occidental, et non pas oriental. Ce dont elle etait 
imbue, a ses debuts, c'etaient les principes moraux d'une saine civilisa
tion rurale, encore intacts au moment ou elle commen9ait son reuvre 
de conquete . . . Pour la premiere fois au monde un peuple moralement 
libre partait a la conquete de la terre. Et, par sa vitalite, il allait infu
ser sa vigueur aux autres peuples egalement. Mais ce n'est pas tout. Si 

46 Ibid„ p. 187-188. 
47 Ibid., p. 170-171. 
48 Ibid., p. 185. 
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l'Empire romain etait reste jusqu'a la fin a ceux qui l'avaieut cree, au 
peuple qui avait jete ses fondements, il n'aurait p1s tant dure. L:1 supreme 
sagesse des empereurs 9'a ete que, tout en conservant Rome comme un 
centre sacre aux yeux du monde entier, comme source des droits politiques 
et comme guide ide'11 de l'hum1nite1 ils ont effectivement passe le pouvoir, 
a tour de role, aux differentes provinces. . . »49 • 

Dans ce dernier trait, le regard penetrant de l'historien roumain 
discernait une cause de la grandeur de Rome sur laquelle, de Canuleius 
a Claude, quelques-uns de ses chefs Ies plus clairvoyants n'ont cesse d'at
tirer l'attention de lew·s contemporains. Dum nullum fastidi.tur genus, 
in quo eniteret uirtu,s, cre~tit imperium Rornanum - proclame le premier 
par la J.9lume de Tite-Live: « l'Etat romain s'est accru tant qu'il n'a 
meprise aucun peuple doue de vertu »rn. Et l'empereur-historien, dont Ies 
merites d'organisateur commencent a peine a etre reconnus~ dans un dis
cours prononce au Senat en faveur de l'elite de la Gaule Chevelue, qui 
sollicitait l'acces aux magistratures : Tot ecce i-nsignes iuuenes, quot intueor, 
non magis sunt paenitendi se·natores, quam pacn-itet Persicu:rn, nobilissimwm, 
uirum., amicum nieum inter imagines 1naiorum suorum Allobrogici nomen 
legere ( « nous n'avons pas plus a regretter que ces jeunes gens < qui sont 
Allobroges > soient senateurs, que nous n'avons a. regretter que Persicus, 
le plus noble des hommes, mon ami, litse sous le portrait d'un de ses ance
tres le nom d'Allobrogique 1>51 ). <c Avec une audace que l'embarras de l'ex
pression masquait pour un instant au patriotii;me du Senat - notait a 
propos de ce texte Jerome Carcopino - Claude paf\se l'eponge sur Ies tri
omphes des siecles .revolm;, met sur le meme pied, dans le Senat et l'Em
pire, Ies Allobroges et Ies Allobrogiques, ega.lise, non plus seulement en 
pratique, mais en principe et en droit, Ies descendants des vaincus et ceux 
des vainqueurs 1>. Et plus loin : <c • • • en ce jour de la mi-aout 48, ou 
il risqua. a a.bdiquer en plein Senat, au benefice de la civilisation tout en
tiere, la suprenrntie des Romains dans lenr empire, il ::mt ... sinon expri
mer en artiste, du rnoins insinuer en politique eonsomme, la profonde 
sagesRe d'un grand empereur »52. 

La sagesse que l'historien fran9a.is met en lumiere chez Claude, 
sur la foi d'un document dont on vient a peine de dega,ger la, verita,ble 
portee, le savant roumain l'attribuait au gouvernement imperial dans 
son ensemble, non seulement da.ns le sens d'un renoncement theorique 
aux privileges du vainqueur, mais dans celui - autrement efficace -
d'un renouvellement periodique de la classe dirigeante, par· la participa
tion au pouvoir des elements nationaux Ies plus divers, appeles a se suc
ceder sans troubles au fur et a mesure de leur epuisement. « Ce qu'il y a 
de particulierement interessant dans l'Empire romain - fait-il observer 
judicieusement - c'est qu'il pouvait changer de fondements, et qu'alors 

- ' 

49 Ibid., p. 194-195. 
60 Ab Urbe condita, IV 3. 
61 CIL, XIII 1668, 63-66. 
62 Poinls de vue sur l' imp~rialisme romain, Paris, 1934, p. 198-199. 
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qu'nne premiere base venait a ceder, le poids de !'edifice passait automa
tiquement sur la plus proche, encore solide. Rome ne peut-elle plus 
soutenir le fe:"'.irdeau ~Ce sont Ies Illyriens qui vont le porter. Lorsque Ies Illy
riens eux-memes seront hors d'etat de continuer, la cha.rge passo a !'O
rient »5a. Et, dans le meme ordre d'idees: « Quand l'Etat romain en etait 
venu ~t reposer sur la peninsule balka.nique, il avait conserve son caractere 
initial, p~uce qu'ici, en Illyrie, dans l'Ouest de la peninsule, aucune civi
lisation superieure n'avait jamais fleuri, comme la civilisation orientale. 
Lorsqu'il a ete qnestion de transporter Ies assises de l'empire en Asie, 
celie-ci s'est refnsee a etre un simple soutien materiei et a pretendu trans
former a sa guise l'empire qu'elle soutenait, en lui infusant l'esprit orient.al. 
L'heure du christianisme, principe asiatique de regeneration, avait 
sonne .. . »54

• 

D'une epoque a l'autre, nous arrivons ainsi aux derniers siecles 
de rI1istoirc ancienne, nous. touchons a la derniere manifestation d'impe
rialisme que le monde antique allait connaître. En effet, dans la concep
tion de N. Iorga, par rapport a l'Empire romain, «le christianisme n'est 
pas une religion qui fait face a un organisme d'Etat, comme c'est aujourd'hui 
le cas de l'orthocloxisme, du protestantisme ou de ranabaptisme par 
rapport aux formes de gouvernement monarchique ou republicaine ... 
Le christianisme n'etait qu'une noiivellc forme d'imperialisme, ct deux for
mes d'imperialisme ne pouvaient coexister ... »55 Et ailleurs : <1 Le christi
anisme est le dernier. . . des aspects revetus par l'imperialisme dans le 
monde ancien. Le christianisme n'a pas ruine U:n empire pour qu'il n'y 
en ait plus aucun, mais il l'a detruit a.fin de fonder - aide par d 'autres 
forces, tirees de cultures differentes et ecloses dans des circonstances 
differentes - une nouvelle vie unitaire de Phumauite ... un nouvel 
Empire >>'56 • 

Ouvert sous le signe de la conquete brutale, le cycle des tentatives 
d'unification du monde ancien s'acheve sous le signe d'une fraternis:-ttion 
universelle, a la chaleur de laquelle paraissaient devoir fondre Ies derni
eres inegalites sociales et nationales. Aussi loin qu'on se flit aYanee sur 
la voie de l'assimilation des peuples de l'Empire - entre Ies frontieres 
duquel, a partir du commencement du nr. siecle, il n 'y avait plus que des 
sujets jouissant de droits egaux devant l'autorite - le probleme de:3 rela
tions avec Ies Barbares restait ouvert et d'autant plus aigu q_ue la resis
tance des Iegions touchait a sa fin. De meme, au.ssi loin qu'on se flH 
avancc sur la voie de l'egalisation juridique des differentes classes, l'es
clavage, « cancer moral » de la civilisation antique, continuait a etre la 
cause de troubles profonds, blessure inguerissable au flanc d'une societe 
affamee de justice. Devant ces deux problemes, dira N. Iorga, « •.. l'Em
pire se montrait incapable de prendre une decision. 11 fallait que d'autres 

63 Observaţii ale unui nespecialist, p. 196. 
64 lbid., p. 197. 
56 lbid., p. 180. 
su lbid„ p. 198-199. 
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forces vinssent repondre a l'aspiration generale vers plus de confiance, de 
justice et, dans l'ordre politique, d'unite des peuples du monde, de l'hu
manite. Et c'est ainsi que la splendide aventure, l'idylle galileenne de Jesus 
devint !'instrument qui aUait revolutionner le monde »57 • „ 

Au terme d'un expose ou, sans entrer dans Ies details et d'une ma
niere aussi succincte que possible, j'ai tente d'esquisser Ies vues de Iorga 
sur l'histoire ancienne - !'aspect qu'elle revetait a ses yeux et Ies grandes 
lignes de son developpement - deux observations me paraissent s'im
poser, faites pour eclairer l'attitude de l'historien non seulement envers 
ce secteur special de son activite, mais devant l'histoire en general. Tou
tes Ies deux etaient sousentendues dans Ies eclaircissements par lesquels 
j'ai commence mon etude, mais gagnent a etre rappelees maintenant que 
Ies precisions que j'ai apportees nous offrent plus d'un element d'appre
ciation et que - poursuivie le long de toute une periode de l'histoire 
de l'humamte - la pensee de l'historien nous revele ses traits Ies 
plus frappants. 

La premiere, sur laquelle il m'est deja arrive d'attirer l'attention, 
c'est que la formation de medieviste de N. Iorga se trahit dans l'impor
tance tout a fait exceptionnelle attribuee par lui a l'idee imperiale, a l'idee, 
et non pas aux diverses tentatives de conquete imperialiste, dont l'inte
ret pour qui se propose de comprendre l'histoire ancienne a ete et continue 
a etre reconnu comme essentiel. Ce qui, a. cet egard, distingue la posi
tion de N. Iorga. de celle d'un Gaetano De Sanctis, pour ne citer qu'un 
exemple, c'est que, tandis que pour ce dernier l'histoire ancienne est « l'his
toire de I' unificat.ion politique du monde mediterraneen » ( entendez : 
l'histoire de sa conquete par Ies Romains, ce qui revient a dire que l'his
toire de n'importe quel autre peuple n'y est comprise que pour autant 
qu'elle sert a expliquer cette conquete 68 ), aux yeux de N. Iorga !'autonomie 
de l'idee d'empire - conc;u comme une categorie historique - confere 
une ega,le autonomie a ses relilisations successives, a commencer par 
l'Empire egyptien et a finir par le christianisme. Dans la mesure ou elle 
incarna l'idee imperiale, ch".tcune de ces formations politiques participe a. 
sa plenitude, autrement dit revet une portee qui rend vaine toute tenta
tive de n'y voir que des prefigurations de l'Empire romain. 

Combien - par ce ch'1ngement de perspective - s'elargit le cadre 
de l'histoire ancienne et quelle variete vient s'introduire Ia oit. l'on n'a voulu 
voir qu'un developpement uniforme, j'ai a peine besoin de le dire. Mais 
il n'est peut-etre pas inutile de faire observer combien cette attitude appa
raît naturelle de la part d'un savant qui osait proclamer: « P,n matiere 
d'histoire, plus il y a de la simplicite dans la forme, plus il y a d'erreur 
dans le fond »69 , et dont la longue familiarite avec l'epoque oit. «l'humanite 

67 lbid., p. 209. 
68 Problemi di Storia antica, p. 33-34. 
68 Generalităţi cu privire la studiile istoricea, p. 161. 
80 Probleme de istorie universală şi romdneascd, Vălenii de Munte, 1929, p. 33. 
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a cree le plus et le plus diversement ))co le confirmait dans l'opinion que 
ce serait (( une illusion )) que de pretendre reduire a des developpements 
rectilignes « une realite qui ne saurait etre connue qu'a travus beaucoup 
de difficultes et encore partiellement »61 • 

Cependant, nous n'aurons ainsi releve qu'une partie des dons d'hh:
torien de N. Iorga, celle orientee vers le particulier, vers le s:pecifique, 
vers le distinctif. En reali te, comme tout processus dialectique, rn fa culte 
de creation comporte deux temps et, si le premier vise a surprendre l'in
finie diYersite des evenements, le second se propose de Ies cJasser, de Ies 
subordonner a quelque idee generale, de Ies inserer dans la trame d'« un 
developpement sans fin ... pour leur faire revetir autant de sens qu'il 
appartient a notre comprehension, et plus encore a notre divination de 
leur conferer »62 • 

N ous sommes ainsi amenes a formuler la deuxieme constatation 
annoncee, a relever le deuxieme trait caracteristique de la formation du 
grand savant : j'entends son don de synthese. « Vouloir dire beaucoup de 
choses avec un nombre de paroles relativement limite et ne rien omettre 
de ce qu'il pourrait exprimer - a ecrit de lui Tudor Vianu 63 - voila 
le double ressort de la technique d'ecrivain de N. Iorga». Le double aspect 
de toute son activite creatrice, pourrait-on ajouter sans crainte de se trom
per' a tel point le melange (( de synthetisme et d'abondance )) ou le meme 
critique se pla.ît a reconnaître «la particularite la plus frappante de sa 
contribution litteraire », peut etre considere comme le trait distinctif de 
toute production intellectuelle de notre historien. La volonte de l'artiste 
d'enfermer dans Ies meandres de chaque ph.rase le plus possible du tumulte 
d'idees et de sentiments dont il se sentait domine est a la mesure de l'effort 
de l'homme de science d'embrasser par la pensee des faits toujours plus 
nombreux et plus essentiels. 

Cet effort allait lui inspirer successivement toute une serie de syn
theses partielles congues comme autant de travaux preparatoires en vue 
d'une histoire generale de l'humanite et, apres l' Essai publie en 1926 , -
moment memorable mais non point culminant dans son âpre ascension 
vers un horizon toujours plus large, - le projet d'une Historiologie hu
maine qu'il n'allait pas achever et dont il nous reste - en meme temps 
qu'une preface publiee de son vivant et une introduction tout aussi inte
ressante - dix-huit cahiers de notes, embrassant la periode des empires 
orientaux. 

Ce que devait etre cette ceuvre, <1 la plus vaste et, peut-etre, la der
niere histoire universelle ecrite par un seul homme », comme on l'a appelee 
avec raison 64, j'ai essaye de le dire dans l'avant-propos de l'edition des 
fragments procuree en 1968 par Liliane Iorga 66 • A cette place, qu'il me 

81 Generalităţi cu privire la studiile istoricea, p. 161. 
62 lbid., p. 160. 
83 Arta prozatorilor romdni, Bucarest, 1941, p. 162. 
84 :\f. Berza, ari. cit., p. 22. 
85 Materiale pentru o istoriologie umand. Fragmente inedite publicate de Liliana N. Iorga, 

Bucarest, 1968, p. V - XV. 
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soit seulement permis de relever combien un tel projet venait couronner 
un d.emi-siecle de travaux et de meditations et, puisque Ies materiaux 
conserves concernent une pa,rtie de l'epoque dont je me suis occupe 
aujourd'hui, de montrer dans quelle mesure l'Historiologie venait confir
mer ou infirmer la conception du developpement du monde antique que 
je me suis efforce d'esquisser. 

A cet ega.rd, un fragment reproduit plus haut, concernant l'appa
rition chez Ies Chaldeens de l'aspiration a une domination universelle, 
nous aura permis de saisir l'importance attribuee, dans l'ceuvre posthume, 
a l'idee que j'ai qualifiee d'« imperiale». On peut donc affirmer sans besi
tation que Iorga lui aurait conserve dans l'explication de l'evolution poli
tique de l'antiquite le role qu'on avu, de meme qu'on peut affirmer que, 
dans !'economie generale de l'ceuvre, la conception des evenements qui se 
repetent et des developpements paralleles aurait trouve elle aussi une large 
application. Ou l'Historiologie aurait. marque un pas en avant par rapport 
a l'reuvre anterieure de l'historien, c'est, a n'en pas douter, dans l'expose 
des faits, ceux-ci devant nous etre presentes autrement que dans leur 
simple succession chronologique ou leur enchaînement causal. « En re
poussant le systeme des divisions et subdivisions . . . qui servent a de
biter par tranches l'histoire universelle - faisait savoir des 1916 l'auteur 
des Observation'il <l'u-n profmi,'3 66 -- nous nous proposons de rechercher le 
principe vital des civilisatfons et, une fois trouve, de le suivre dans son 
developpement progressif, chaque elem~nt nouveau venant se fixer ... 
fa ... ou il contribue a influencer la vie de l'humanite ». Dans l'Histo
riologie, la recherche de cette nou velle technique aurait constitue l'un des 
traits le;; plus originaux de l'ceuvre, a en juger par Ies lignes de la preface 
ou Iorga revCle ses intentiom. (C Les C\'enements caracteristiques - ecrit-il, 
en entendant par la Ies evenements ou Ies faits dont l'importancc se 
sera imposee a. l'attention de l'h\storien - :mtren tensuite dans une cons
truction dynamique. Il ne s'agit rien moins que de la tragedie de cette 
race hum:tine, qui ne comporte pas seulement des scenes d'exposition, 
mai~ encore des actes ou se developpe le conflit. Autour des protago
nistes evolne une foule de personnages qui ne disent rien, parce qu'ils 
n'ont rien d'utile a dire. l\fais, meme ceux qui parlent au milieu de 
ces muets xwcpoc 7tp6aomx, ne le font que lorsque leurs pa.roles ou leura 
actes font progr~sser l'action »67 • 

Que, de par sa nature meme, une construction comme celle pre
conisee ici ne S:1Urait etre qu'arbitraire, Iorga etait le premier a le compren
dre, puisqu'il la faisait dependre de la personna.lite de l'auteur. « Il faut 
que quelqu'un ait le courage d'entreprendre l'ceuvre et d'e-n assumer la 
responsabilite »68 , ecrivait-il, persuade que Ies verit~s historiques sont de 
celles qu'il importe de discerner et non pas de celles que l'on se con-

08 Observa/ii ale unui nespecialist, p. 53. 
87 Materiale pentru o istoriologie, p. 1. 
65 I bid., p. 1. 
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tente de constater. Aussi ajoutait-il : «Dans la tragedie attique, la voix 
du chreur se fait entendre periodiquement : c'est lui qui commente et qui 
juge. L'historien remplit le meme role et il n'a guere le droit - il n'en a 
d'ailleurs pas le pouvoir - de s'en departir »69• 

Parmi Ies derniers messages Iegues par le grand savant, il faut comp
ter cette preuve de courage intellectuel. Comme la noblesse, et plus que la 
noblesse, toutes Ies fois qu'elle est autre chose qu'une sterile compilation, 
l'bistoire oblige. Elle oblige sur le plan de la vie, a laquelle plus qu'un 
autre l'historien est tenu de faire face - et avec quel courage et a quel 
prix a su lui faire face N. Iorga, le professeur Bănescu nous l'a rappele 
dans sa bclle communication a I' Academie roumaine 70 -, elle oblige aussi 
sur le plan spirituel, ou precisement ce qui pourrait apparaître comme 
une manifestation d'orgueil n'est en realite qu'une le9on de modestie, 
l'aveu des difficultes qui herissent la route de la verite et de l'insuffi
sance des moyens nous permettant de l'atteindre. 

69 lbid., p. 3. • 
. '

0 Nicolae. Iorga, martir al libertăţii popoarelor, Analele Academiei Rom~î.ne, Mem. Secţiunii 
Istorice, Ilie serie, t. XXVII (1944-45), mem. 3 ( = infra, p. 391 et suiv.). 
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NICOLAS IORGA, HISTORIEN DU MOYEN ÂGE 

M. BERZA 
Professeur a I 'Un iversite de Buca rest 

Directeur de !'Institut des E!udes Sud-Est Europeennes 

Trois quarts de siecle se sont ecoules depuis que, en 1893, Nicolas 
Iorga, âge alors de 22 ans, faisait paraître son premier livre, qui etait 
aussi sa these de doctorat presentee a l'Fniversite de Leipzig: Thomas 
III, lJlarquis de Saluces. La meme annee, i1 presentait a ses maîtres de 
l'Ecole des Hautes Etudes de Paris son ouvrage Philippe de J!I ezieres 
et la Croisade au XIVe siecle 1, par Iequel le jeune auteur allait s'imposer 
a I'attention du monde savant. Les deux etudes portaient sur le meme 
domaine de recherches, l'bistoire du Moyen Age. 

Medieviste de formation, Nicolas Iorga debuta comme tel et, au 
cours de sa longue activite, si feconde et si variee, il cultiva de preference 
ce champ d'etudes: de la publication de documents et de I'examen de 
certains aspects particuliers de l'epoque, son esprit s'eleva jusqu'aux 
vastes syntheses par Iesquelles il essaya de fixer Ies contours et de faire 
revivre le sens de ce millenaire tourmente de vie historique qui porte en
core un nom indigne de lui. 

Les recherches sur Raguse et Venise, celles qui traitent de la domi
nation latine en Chypre, en Moree ou en Terre Sainte, Ies etudes 
sur Ies dernieres croisades ou Ies debuts de la penetration turque en Eu
rope, de meme que toute l'bistoire de Byzance et une bon.ne partie des 
histoires nationales que Nicolas Iorga embrassa dans leur totalite -
histoires de France, des Roumains, des Slaves orientaux et d'autres peu
ples -, jusqu'au premier volume de l'admirable Histoire des litteratures 
romanes, tous ces travaux representent des recherches sur le Moyen Age. 
Rien que l'enumeration des volumes, brochures ou articles que Nicolas 
Iorga consacra a l'etude du Moyen Age exigerait presque autant a 'espace 
qu'il nous est accorde pour evoquer cet aspect de son activite ; aussi, 
pour notre part, essayerons-nous de saisir, a l'aide de ses ouvrages de 
synthese et de quelques etudes particulierement significatives, unique
ment les vues de l'historien sur l'epoque jugee dans son ensemble et a 
travers ses manifestations les plus caracteristiques. 

Ne nous abusons pas sur la difficulte de l'entreprise et Ies risques 
qu'elle comporte. Le danger nous guette a chaque pas, dans l'effort d'en
fermer dans un contour precis un asprit toujours en eveil; et Ia ou nous 

1 Paru en 1896, <Jans la BibliotMque de l'Ecole des Hautes Etudes, Sclences phil. et hh;t., 
fasc. 110. 
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nous serons efforces d'eclaircir, nous ne reussirons peut-etre qu'a mettre 
un autre sens a la place de celui qui etait con.tenu dans Ies pages du livre. 
Nous avancerons donc avec precaut.ion, en tâchant de fixer le point de 
vue de Nicolas Iorga dans Ies problemes controverses de l'histoire du Moyen 
Age, ensuite ses contributions essentielles a la connaissance de cette epo
q ue. Remarquons des le debut qu'alors meme qu'il se range a des opi
nions deja exprimees, ses arguments sont toujours nouveaux, sa presen
tation des faits toujours originale. Du reste, a qui suit l'evolution des 
problemes, ce ralliement ne manque jamais d'etre significatif. D'autre 
part, Ies resultats ainsi obtenus nous aideront a comprendre la concep
tion d'ensemble de l'historien, qui formera le second point de notre expose. 

Le premier probleme qui, chronologiquement, s'offre a notre exa
men est celui de la limite entre l'Antiquite et le l\foyen Age. Bien entendu: 
il ne s'agit pas de preciser l'annee-meme qui marque la fin d'une epoque 
et le commencement d'une autre. L'histoire ne connaît pas de dates 
fatales et Nicolas Iorga le savait si bien qu'il consacra toute une le9on 
a montrer l'inanitc des divisions traditionnelles de l'histoire miiverselle 2• 

('ependant, fonnulCe d'une maniere plus nuancee, la question reste tou
jours importante, car de sa solution depend le con.tenu meme que nous 
accordons a la notion de l\foyen Age. 

La conception de Iorga a ce sujet est en parfait accord avec sa 
maniere d'envisager le deroulement de l'histoire. Pour lui, !'element essen
tiel en histoire est l'âme humaine. C'est Ia que s'operent Ies plus grandes 
revolutions; c'est Ia que se preparent Ies realisations a venir, qui ne 
sont que l'expression concrete des transformations intervenues dans l'etat 
psychique d'une societe. <1 Cette chose - ecriYait-il un jour, en parlant 
de l'esprit humain - d'une complication infinie, idee et sentiment et 
instinct tout ensemble, dont vient le mouvement perpetuei qui change 
d'un moment a l'autre toutes Ies situations »3 • Or, la plus grande trans
formation spirituelle que le monde ait connue dans le passe fut, sans con
teste, celle amenee par le christianisme. 

Pourtant l'ere nouvelle ne date pas de l'epoque ou la predication 
de l'Evangile et les missions des Apotres ne faisaient que jeter la semen.ce 
des transformations a venir; pas davantage de 313, annee ou le pretendu 
edit de l\Iilan sembla consacrer le triomphe du christianisme : son debut 
se situe au moment ou la nouvelle foi acheve de passer du plan individuel 
sur le plan collectif, envabissant fa vie de la societe jusqu'a en modifier 
la conception de l'Etat. Ce point de vue est amplement developpe dans 
l'article intitule Moyen Age et Antiquite 4 : «Non, il n'y a pas eu .de ch":lin
gement subit entre cette fin de l'Antiquite que, du reste, on ne saurait ou 
placer du ye au VIIr siecle, et un :Moyen Age commen9ant, qui n'avait 

2 Zădărnicia tmpăr/irilor obişnuite ale istoriei universale, dans Generalităţi cu privire la 
sludiile istorice, 3e cd., Bucarcst, 1944, p. 169-1 n. 

a Une n9te sur la valeur ffl)rale de l'hisloire, • Revuc bleuc •, 192_5, n° 10. 
4 • Scientia •, Revue intcrnationale de synthese scientifique, mars 1930. 
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qu'un motif de croire qu'il y a eu un changement, et combien important: 
la nouvelle religion chretienne. 

« St. Augustin est, a ·vrai dire, le seul qui ait cherche et reussi a 
fixer une clemq.rcation, en separant de la cite antique la cite de Dieu, dont 
il annonce, avec satisfaction, l'avenement. Sur ce point, sur ce seul point, 
il y a une difference entre ce qu'on appelle antique et ce qui peut etre 
appele medieval. Le christianisme reconnu, accepte, le cb.ristianisme 
devenu principe du gouvernement, Iegitimation du pouvoir, le christia
nisme erige en createur, controleur et gouverneur des forces et des regi
mes politiques, voila ce qui cr6e veritablement un nouvel ordre de choses. 
Tant que la. religion importee ele !'Orient fut jointe, annexee a ce qu'avait 
transmis l'Antiquitc, acceptee et juxtaposee a ce glorieux heritage, tant 
qu'on n'eut affaire qu'a des fondements ayant le r'lganisme pour base, 
on ne peut encore parler de Moyen Age. Les dominations passageres comme 
celles d'un Odoacre, Ies simples vicariats de l'Empire d'Orient, seul em
pire qui subsistât, comme la royaute de Theodoric, Ies Etats qui furent 
Ies points d'arret des invasions alaine, 1meve, vandale, visigothe, burgonde, 
franque meme dam; Ies Gaules et en Espagne, ne sont que des chapitres 
mouvementes du meme ordre ancien. Ce n'est qu'apres que Ies rois con
querants eussent accepte le Rauveur comme inaître reel, Ies saints comme 
appui efficace, Ies eveques comme interpretes d'une volonte divine au
dessus de toutes Ies traditions et de toutes Ies lois, ce n 'est qu'alors que 
tout cb.'1ngea »5• 

Intimement lie au debat sur la limite inferieure du Moyen Age est 
le probleme des invasions barbares et des changements amenes par elles 
dans la constitution du monde ancien. On remarque aisement que la 
position adoptee par Nicolas Iorga dans le choix de !'element determinant 
du nouvel âge - le facteur chretien - exclut la possibilite d'attribuer 
un role essentiel dans le developpement historique aux peuples barbares 
a l'assaut de Rome. A vec Dopsch et Pirenne, il partage Ies vues de Fustel 
de Coubnges sur le vrai caractere de l'etablissement des peuples germani
ques dans Ies provinces de l'Empire, en niant l'existence d'une solution 
de continuite entre le monde antique et celui du Moyen Age a la suite 
des migrations du ve siecle, aussi bien que la regeneration morale du monde 
l'Ornain en decadence, par l'infusion de sang barbare. 

<' De fait, il n'y eut pas d'affaissement de la vieille societe », dit-ii 
dans un petit livre d'apparence tres modeste, qui s'intitule simplement 
Problem'3s d'histoire universelle et roumaine. Conferences aux cours d'ete de 
Vălenii de lriunte 6

, mais qui devrait connaître une plus large diffusion, 
car il contient en 70 pages Ies vues du maître sur Ies problemes his
tJriq_ue.3 e3sentiels, de h prehistoire jusqu'au XIXe siecle. Etil y ajoute : 
«Ce ne fut pas un affaissemsnt, mais une abdication. 

5 Moyen Age el Antiquite, p. 188-189. 
6 Probleme de istorie universală şi romdneasc<l. Conferinţe la cursurile de vară din Vălenii 

de Munte, 1929. 
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«La Rome paienne avait cru pouvoir s'adjoindre, annexer le chris
tianisme ... , l'employer a ses propres fins. "La cite de Dieu" de St. 
Augustin temoigne de l'âpre ironie avec laquelle la pensee cbretienne 
s'opposait a tout ce qui appartenait a la tradition morale du paganisme. 
St. Jerome - Pannonien ayant vecu dans l'atmosphere de la Capitale -
n'aura, dans sa retraite de Palestine, avec des amies intellectuelles, que 
quelques mots pour Ies malheurs de la Ville lointaine. Sous l'influence 
d'une foi qui promet le bonheur de la "vie fu ture", on ne recherche plus. 
Ies honneurs, on refuse son sang aux guerres de l'Empire profane; Ies. 
curiales, magistrats municipaux, solidaires pour l'encaissement des impots„ 
fuient la charge qui Ies accable : parmi Ies gens appeles a servir l'Etat„ 
ceux qui peuvent entrer dans Ies "ordres" se retirent et font partie du 
clerge »7• 

Par ailleurs, Ies invasions ne sont pas « une migration capricieuse„ 
un sauvage remous de peuples, denue de sens. Ainsi comprises, elles se
raient absurdes »8• <1 Les Germains soumis a de grands changements eco
nomiques et a de profondes commotions internes, reclament de la terre„ 
des champs, n'importe ou, n'importe comment »9 • «Rome, abandonnee 
des siens tend Ies bras vers ceux qui s'offrent, dans n'importe quelles condi
tions, Ies appelle, Ies re~oit, les adopte et les transforme »10• Et c'est pourquoi 
<c cbez nous, comme ailleurs, l'idee de continuite historique s'impose. 
Supposer une interruption, ce serait substituer Ies delicatesses de notre 
psychologie au sens de nette et ineluctable realite de ces temps »11• 

En faveur de la continuite historique, Nicolas Iorga invoque d'im
portants argumenta, tires de !'examen des liens commerciaux entre !'Oc
cident et l'Orient a l'epoque des grandes invasions. Ses constatations ont 
d'autant plus de poids qu'elles portent particulierement sur la region 
danubienne, importante voie d'invasion. Elles s'appliquent donc d'autant 
mieux aux contrees jouissant d'une existence relativement paisible. Meme. 
<c s'il n'y avait que la continuation, dans la Peninsule balkanique, de& 
anciennes villes avec leurs anciens noms - ecrit-il au sujet d'une inva
sion jugee parmi Ies plus catastrophiques - ce serait un argument contre 
la theorie du desemparement general et des resultats ruineux provoques. 
par l'invasion des Huns »12• Sous la domination gotbique ou dans son 
voisinage, <• Ies villes de la rive droite du Danube conservaient leur 
foires, qui ont dure pendant la plus grande partie du Moyen Age, de 
meme qu'aujourd'hui, lorsque la rive gauche du Danube presen.te sous 
le rapport economique une civilisation plus avancee, Ies habitants de la. 
Bulgarie viennent aux foires du Danube roumain, a Calafat, a Giurgiu 

7 Op. cit., p. 23. 
B Jbid., p. 24. 
9 lbid. 

lO lbid. 
11 lbid. 
12 Points de vue sur l'histoire du ccmmerce de l'Orient au Moyen Age. Conf~rences donn~es 

a la Sorbonne, Paris, 1924, p. 6. 
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.et ailleurs ))1 3. Un peu plus tard, dans une autre region danubienne, 
au Norique, la situation n'est pas differente, comme le prouve la Vie 
de Rt. Severin : « On voit, da.ns cette source, une region toute couverte 
<le villes, de châteaux, de bourgs. Il y a une population - des populi -
qui SC livTe a l'agriculture; des champS qui appartiennent en propre aUX 
babitants. Il y a meme des barbares qui gardent Ies villes, mais ils sont 
de si mauvais soldats qu'aussitot que d'autres barbares paraissent, ils 
demandent aux Romains qu'ils devraient garder (ce sont des Romains 
J>Opulaires, pas des Romains d'Empire) la permission de sortir. On leur 
ouvre Ies portes et Ies bons gardiens s'en vont retrouver ces ennemis qu'ils 
redontent peut-etre, tout en s'attachant a la bande qui passe. 

« En dehors de l'agriculture, on voit une industrie dans re::.; villes 
au milieu des barbares ... 

«Le Danube est bien vivant dans ces regions. Des embarcations, 
des scafae, traversent sans cesse le fleuve et, a un certain moment, comme 
il y _a disette dans une de ces villes, on dit qu'elle est due au fait que Ies 
vaisseaux qui doivent venir du cote de l'Inn ont tarde. Et, comme le pays 
invoque le secours divin, la glace qui obstruait la riviere disparaît, et, on 
a des provisions qui viennent, par cette riviere, de l'Italie »14• 

La region du Danube detient dans Ies etudes de Nicolas Iorga une 
importance particuliere, sur laquelle il nous faut encore insister. Ses 
recherches sur Ies riverains de ce fleuve ne lui permettent pas seulement 
d'apporter d'utiles precisions sur le caractere des invasions barbares, ou 
de fixer de nouveaux reperes dans le developpement des rapports entre 
l'Orient et l'Occident - aspect sur lequel nous aurons a revenir; elles 
le poussent aussi a souligner la presence de l'Empire sur le Bas-Danube 
jusqu'a une date tardive (le Danube d' Empire est le titre d'une de ses 
~tudes Ies plus revelatrices15). Ce fait a une double importance, car, d'une 
part, il acheve de definir l'Empire en tant que maître des voies navi
gables; d'autre part, cette presence est le facteur qui assurera la persis
tance de la population romane sur Ies deux rives du fleuve. 

Les memes rechercbes sur Ies provinces danubiennes conduisirent 
l'historien a l'elaboration de certaines id6es que nous pressentons dans 
~es ouvrages anterieurs, mais qu'il formulera pour la premiere fois dans 
une communication faite au Congres de Bruxelles, en 1923, sur La <1Roma
-nia)) danubienne et les barbares au vze siecle 16 • Il s'agit de la theorie des 
-<< Romaniae populaires », veritable clef de voute de la conception de Nicolas 
Iorg_a sur le Moyen Age. 

Que sont-elles ces « Romaniae », dont celle du Danube fait l'objet 
~pecial de la communication mentionnee ~ « • . • Les populations romanes 
- en Gaule aussi bien qu'a Rome, dans l'ancienne capitale de meme que 

13 lbid„ p. 14. 
H Jbid„ p. 16-17. 
16 Melanges offerts â 111. Gustave Schlumberger, Paris, 1924, p. 13-22; reimprime dami 

Eludes Byzantines, Bucarest, 1940, II, p. 199-210. 
16 Revue belge de Philologie et d'Histoire, t. III, 1924, p. 35-50. 
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sur la rive de l'Adriatique, dans Ies vallces des B;J,lkans, sur le Danube 
et dans Ies Carpates, en Sardaigne aussi - reduitES a se proteger et a 
s'organiser elles-memcs, s'erigerent en dcmocraties populaires, ayant 
l'orgueil de representer, devant un ma.îtrc etabli dans leur voisinage ou 
sur leur territoire meme, des Romania.e, des pays de rom8'nite nationale, 
dont le souvenir s'eRt perpetue dans le." noms de la Romagne italien.ne, 
de meme que dans celui des Roumanchcs alpins, dans celui des Români, 
des Roumains de la Peninsule balkanique et du territoire de l'ancienne 
Dacie »17 • 

Ne nous trompons pas sur le terme « populaire ». II peut tout aussi 
bien designer Ies ma8ses paysannes qui predomineront dans une region 
de vie rurale comme la Dacie ou encore un.o population urbaine comme 
dans Ies villes de la cOte dalmlltc, ou Il1eme une predominance des nobles, 
comme a Rome a certaines epoques. Son caractere esse.ntiel est celui d'une 
organisation spontan{~e, reprn;ant sur des forces loeales. D:rns un sens plus 
large, la notion de « Romania 1> depasse Ies regions echappees a la domi
nation effective de l'Empire et qui, en garclant la. conscience de leur ap
partenance a la Roma.nite, n~entrent pas dans la form'],tion des nouvelles 
organisatiorn; d'Etat, b.trbares. Elle (·omprend des phenomenes differents~ 
mais qui ont, tous, comme point de depart., le meme besoin d \rnto-orga
nisation, comme la r{•sist.ance des villcs de la. G::tulc ou de l'Italie contre 
les barbares orga,nh;ee par la population asec, cn tete, l'eveque, ou la 
constitutiou, sur une hase d 'autonomie, des ville:-; medie\'a,Ies, et meme 
le phenome.ne dominant au Moycn Age, la feoualite. 

« Devant l'iustabilitC gener:1le, rcm1'rque 5icolas Iorga, le r0i bair
bare ne pouvant jamais realiser le meme "ordre" que l'empcreur romain 
dans le cas mcme ou il en revetait la poul'pr0 pai' 1:1. volonte du "peuple", 
de la "democratic'' de Rome, plus que par la favcur interessce du Pape, 
lui-memo plutot un mandataire toujours controle, souvent renverse, 
de cc ''peuplc'', il fallut quc ces nouyelles societes, au milieu desquelles 
Ies Germains de toute espcce ne faisaient quc "camper", s'accommodassent, 
procfoisant d'ellcs-rnemes de 1vnivfc.iix urganes. La, "recomm'.tndation" 
des terres, restees scule expression de la richcsse, seule mesure de la 
valeur, seul appui materie! de l'importance politique et sociale, la hie
rarchie qui en result<t, beaucoup plns que le "fief" et le "b6nefice" des 
protecteurs militr„ires, fa<;onnerent ce monde du l\Ioyen Age qui, toub en 
fixant; Ies principes brefs ct durs des leges barbarurmn, restait assoiffe 
de la justicc romaine, qu'il arriva, a decouvrir des avant l'an mille, d'au
tant plus que l'Orient n'avait jamais abandonne l'ancien droit, pendant 
longtemps enseigne en latin 1>1s. 

Si Ies « Romaniae » representent « Ies facteurs de vie et de develop
pement au l\Ioyen Age »19, cela ne signifie pas que tout, a cette epoque, 
ne soit que pulverisation locale, juxtaposition de forces dans un deploie-

17 La c Romania • danubie11ne, p. 36. 
18 lbid., p. 38. 
19 Probleme de istorie uniuersală şi romdnească, p. 31. 
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ment anarchique, informe conglomerat d'organisations particularistes. 
Sur tout le Moyen Age plane l'ombre de l'Empire, veritable element d'unite 
du monde medieval, tandis que l'Eglise « n'est que l'autre forme, plntot 
meme un revers, de la perpetuite r0maine »20 • 

« Tout ce qui se passe en Europe et dans Ies regions voisines d'A
sie, jusqu'au califat des Arabes, qui abandonne bicn vite son caractere 
patriarcal, le bournous et le sac a figues des premiers successeurs du 
Prophete, -pour ch'1rniser les brodequins imperianx - lit-on dans une com
munication au Congres de Londres, fondamentale potu la pensee de l'his
torien - ' peut etre classe sous cette rubrique des luttes pour le reta
blissement de rEmpire. C'est la vraie unite de l'histoire du :Moyen Ag-e. 
Elle ne doit donc pas commencer par l'analyse des germes de nation, qni 
ne se deYelopperont que dans quelqu·as cent1ines d'annees, ce qui appar
tient a l'histoire moderne, occupee de royautes n'1tionales, mais bien pour
suivre ces combats incessant.s, cette continuelle tension de tous Ies peu
ples pour avoir l'Empire, le seul Empire »21 • 

De cette conception decoulent certains tra.vaux prepa1·atoi.res de 
la grande synthese - qui sera la realisa.tion du programme esquisse 
en 1913 -- et aussi, d::i.ns un autre ordrc d 'idees, le role attribue a cer
tains facteurs dans l 'ensemble de la vie historique du :Moyen Age. 

Publies apres ia Guerre Mondiale, Ies deux volume~; intitules Pape.<: 
et Empereurs 22 et Le db,eioppement des insiit11ti011s politiqiies et sociale.\· 
<le l'Europe 23 sont de fait des tra.vaux preparatoires, de veritables <~})ro
legomcnes a une histoire nniverselle 1>. l.43 volume Papes et Emperenr8, 
ayant comme sur-titre « El~ments d'unite du monde medievaJ », ce qui, 
~l. lui seul revele le point de vue de l'historien, fixe l'un des deux aspect~; 
fondamenta,ux du Moyen Age: une histoire de l'epoque vue a travers le1> 
facteurs unificateurs, FEmpire et la Papaute. J.Je second ouvrage, qui pouT
suit le developpement des institutions politiques et sociales en Europe, 
s'etendant jusqu'aux Scm1dinaves et a.ux peuplcs sla.ves, est en fait une 
mise en valeur de la. puissance creatrice de l'element roman. Cette idee 
est exprimee substantiellement dans les lignes suintntes de l'introduction 
de l'etude mentionnee sur la « Romania » danubienne : « Da.ns uue serie 
d'etudeR en roum:1in snr le :i\foyen Age, nous avons e;-;say(~ de prouver que 
ce qui forme l'originalite de cette longue <~poquc, du plus haut interet, 
vient deR C>lements memes qne Rome lui avait fournh;, que toutes Ies 
transformat.ionR sont dues a l'a.ction de facteurs formc"s dans l'ancien monde 
romain, que c'est la « cite ~mtique » dam; son dernier stade qui a donue 
d'elle-meme Ies caracteres distinctifs de la nouvelle ere »24 • 

20 Les bases necessaires d' une nouvel/e hisloire du Moyen Age, Bucarest, 1913, p. 15. 
21 lbid .• p. 14-15. 
22 Papi şi împăraţi, Bucarcst, 1921. Ce livre fait partie d'une serie de trois volumes 

dont Ies deux suivants portcnt Ic titre: State şi dinastii et Revoluţii politice şi fnlregiri naţionale. 
23 Desvoltarea aşezămintelor sociale şi politice ale Europei, Bucarest, 1920. Le volume 

consacre au Moyen Age est suivi par deux autres, sur Ies temps modernes ct l'epoque contem
poraine. 

u La « Romania • danubienne, p. 36. 
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Nous disions que la place speciale que certains facteurs acquierent 
dans la hierarchisation des elements composants du monde medieval 
decoule de cette conception. Nous pensions surtout a Byzance. Les peu
ples de !'Occident desiraient l'Empire, Byzance le possedait .. De fait, ellt::5 
seule le representait vraiment. D3 fa son role de pr~mier ordre dans l'his
toire du l\Ioyen Age, au cours duquel elle representa, avant tout, la tra
ditfon politique de Rome et la continuat.ion, sous bien de rapports, de la 
civilisation antique. 

En parlant de Byzance, nous devons rappeler tout au moins en pas
Rant !'aspect, de 'thalassocratie' que la puissance byzantine revetait dans 
la pensee de Nicolas Iorg-a, a qui la maîtrise des mers - tout comme 
celle, deja mentionnee, du D.1Ilube - apparaissait comme le fil conducteur 
de l'actfon politique byzantine. 

S'il est vrai que chez aucun historien anterieur Byzance n'avait eu, 
dans l'ensemble des facteurs de l'histoire medievale, le role qu'allait lui 
octroyer Nicolas Iorga, - point sur lequel nous aurons du reste a revenir, 
- la voie dans ce sens lui avait ete frayee par Ies longs efforts des by
zantinistes. li existe cependant une autre region dont on peut affirmer 
qu'elle a ete en bonne mesure introduite dans l'histoire universelle par 
Nicolas Iorga, et c'est la P~ninsule balkanique. 

Les voies par lesquelles l'histoire de cette region sera integree 
dans l'histoire europeenne, consideree comme un ensemble unitaire, sont 
faciles a distinguer: la romanite balkanique, allant jusqu'aux autonomies 
urbaines de la cote dalmate, et la meme aspiration vers l'Empire, deja 
rencontree chez Ies peuples de !'Occident et que nous retrouverons chez Ies 
Slaves des BalkanR. L'action politique des Bulgares et des Serbes n'est 
qu'un continuei effort de reprendre a leur compte l'Empire - l'Empire 
unique, quelle que soit la nation qui le soutient, qui le sert et lui sacrifie 
le meilleur d'elle-meme, quand elle n'est pas de taille a en porter le poids. 
La tentative extenua ces peuples, de meme qu'en Occident la poursuite 
de l'idee imperiale affaiblit l' Allemagne, dont Ies energies s'epţ1isent au 
service de fins etrangeres a ses interets; ce qui explique son retard histo
rique par rapport a la France ou a l'Angleterre. 

D3 l'autre cote du D.mube, au-deEt des peuples slaves rivalisant 
pour l'Empire, Ies Roumains r~presenterent pendant longtemps une 
« Romania » rurale, comme Ies cantons suisses. Cependant'· ici comme en 
Occident, la notion d'Empire persiste. Les Roumains n'ont jamais oublie 
l'Empereur, a preuve <1 Ies portes imperiales des eglises et le monde d'em
pereurs, d'imperatrices et de princesses des contes de fees »25 • De la forme 
latente, dirions-nous, sous laquelle survit la notion d'Empire, surgira. 
plus tard le caractere imperial clu pouvoir des vo1vodes. 

D'une part, Byzance imperiale et ses emules balk'1niques; de l'a~ 
tre, !'Occident emiette, a la pour.mite de l'Empire; ne dirait-on pas deux 
mondes distincts, rapproches par cette unique idee~ Bien que partagee 

25 Probleme de istorie generală şi romdnească, p. 31. 
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par de nombreux historiens, cette opinion n'est pas celle de Nicolas Iorga. 
Si la notion d'Empire confere a l'ensemble de l'histoire europeenne son 
unite formelle, d'etroits liens entre !'Occident et l'Orient assurent a ses 
yeux l'unite du contenu. Sans doute, l'histoire des rapports entre ces deux 
aires de civilisation s'est enrichie par Ies contributions de nombreux cher
cheurs. Mais on peut, sans exageration, affirmer que personne avant Ni
colas Iorga ne donna un sens historique plus decisif aux relations etroites 
entre ces deux regions de !'Europe, que jamais on n'accorda tant d'im
portance au contact intime entre Ies deux mondes comme element d'unite. 

Dans ce domaine egalement, des travaux d'approche preparerent 
la grande reuvre de synthese. Nous rappellerons ici Ies deux ouvrages si 
importants pour la pensee de l'historien: Relations entre i'Orient et l'Oc
cident au },foyen Age, paru en 1923 26, et Points de vue sur l'histoire du 
commerce de l'Orient au Moyen Age, publie l'annee suivante 27 • II devait 
y revenii' - une fois la synthese realisee - au Congres d'Oslo, en 1928, 
par la communication au titre significatif: L'interpenetration de l'Orient et 
de l'Occident au Moyen Age28 • <dl n'y a pas de fonds ancien different pour 
ces deux parties du monde europeen - ecrit-il dans ce dernier 
memoire - et il n'y a pas non plus de branches barbares parti
culieres a chacune d'elles »29 • « Mais - y lit-on encore - on n'a pas asilez 
inspecte Ies chroniques occidentales de cette epoque qui va, a travers 
l'iconoclasme, jusqu'a l'an mil, pour constater a mainte reprise que la 
vie politique de l'empire n'etait pas intercalee ci et fa, en passant, ... mais 
que Ies evenements qui se passaient a Constantinople etaient aussitOt 
connus, commentes et enregistres par ce monde occidental en pleine for
mation, douloureusement retardataire »30• 

Quoique la theorie d'Henri Pirenne sur le role determinant de 
l'Islam dans la genese du Moyen Age y soit vigoureusement combattue, 
l'historien roumain reconnaît toutefois que « l'Islam s'intercalait entre 
Ies deux morceaux, autant qu'ils pouvaient etre separes et definis, du 
monde chretien. Et c'est d'alors, d'alors seulement, que la distinction 
existe, par la solution d'une continuite qui avait existe auparavant »31 • 

« Lorsque le Byzantin Basile et le Germain Louis collaborerent, 
contre Ies Sarrasins pour Ies faire sortir de la terre romaine d'Italie, bien 
que l'attitude du premier fut a l'egard du second plutot celle du maître 
qui recourt aux services d'un de ses sujets couronnes, on put voir pour la 
premiere fois deux fa9ons d'etre empereur et, sous les memes drapeaux de la 

28 Reimprime dans Etudes byzantines, I, 1939, p. 159-29i. 
27 Des 1909, Nicolas Iorga avait publie dans Studium Lipsiense, Ehrengabe Karl Lamprecht, 

p. 89-99, une etude portant sur le meme sujet: Der lateinische Westen und der byzantinische 
Osten in ihren Wechse/beziehungen. Einige Gesichtspunkte. 

28 
Q Bulletin de la section historique •, de I' Academie roumaine, t. XV, 1928, p. 15-52; 

reimprime dans Etudes byzantines, II, p. 95-136. 
29 Etudes byzantines, II p. 99. 
30 Ibid., p. 111. 
31 lbid., p. 113. 
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Croix du, Christ, deux formes de civilisation tendant aux memes buts 
d'une fa.-;on sensiblement differente »a2 • 

Pourta.nt Ies rapports, l'interpenetration continuerent, surtout a 
travers Ies N ormands de l'Italie meridionale et ensuite par Ies Croisades. 
« On ne pouvait pas faire ce voyage d'Orient, poursuit-il, sans s'initier 
a une civilisation supe.rieure comme ordre administratif, solidite et orne
mentation des monuments. II en resuita, entre autres, la reconstruction 
en pierre de !'Occident tout entier, l'architecture romane, dont Ies plus 
lointaines origines sont egalement byza.ntines, comme vient de le prouver 
M. Puig y Cadafalch »aa. 

Cependant, le flux de !'Orient T'ers !'Occident est suivi par le reflux 
de ce dernier vers le Levant. La premiere etape est marquee par la conquete 
de Chypre par Richard Cc:eur de Lion, « tout. autre chose que Ies princi
pautes, formees par le hasard de la conquete ~t dans une forme mal de
finie theoriquement, par la premiere croisade. Pour la premi'.ere jois l'Oc
cident transporta, imposa ses jormes it lui, ne cherchant aiwum, au,fre appui 
que celui de sa jorce rictorieuse »34 • Bient6t la meme chose alfait se passer 
a Constantinople : « c'est deja l'Occident qui prend le dessus »as. 

Les considerations finales de cette etude sont des plus remarquables : 
« Une ere latine, que faisaient prevoir, du reste, Ies gouts de chevalier 

d'un Manuel, s'ouvre ainsi en Orient. Sa marque est non seulement dans 
Ies nouveaux liens personnels, dans la soif d 'aventures, dans Ies mariages 
avec des princesses franques, dans Ies costumes et Ies fetes, dans la bour
goisie d.es ~oupy&~LoL, dans Ies villes tendant vers !'autonomie, mais encore 
dans cette conscience nationale grecque, df:rivant du localisme populaire des 
civilisations politiques de tOccident. 

«Ce qu'allait conquerir en 1453 Mahomet II, infiniment plus byzan
tin avant meme d'entrer a Constantinople que le demi-Serbe Dragasses 
Paleologue, n'etait, sous Ies oripeaux de la vieille pourpre orientale, qu'un 
petit Etat latin infidele a ses grandes origines, dont le monde entier 
avait ete pendant si longtemps couvert » as. 

Ces remarques nous conduisent aux derniers siecles du Moyen Age. 
Cependant, avant d'examiner la conception de l'historien sur la limite 
inferieure de cette periode, nous nous arreterons un instant sur deux pro
blemes qui interessent de pres sa pensee et auxquels nous avons, du reste, 
deja touche: le probleme des croisades et, se rattachant a lui, celui de 
l'etablissement des Turcs en Europe. 

II y a tout d'abord Ies croisades classiques, dont «la seule veritable, 
la seule interessante pour nous a1, remarquera Iorga, est la premiere ». 

32 lbid. 
33 lbid., p. 115. 
34 lbid. 
36 lbid. 
36 lbid., p. 136. 
37 Probleme de istorie universald şi romdneascd, p. 44. 
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Elle n'est pas l'ceuvre des hierarchies medievales : « nous avons affaire a 
un phenomene de masses, determine lui aussi par !'instinct creatour des 
foules, qui plus d'une fois s'est revele comme le principal facteur de chan
gements et de progres au cours du Moyen Age » 38 . 

1\Iais, qu'elles aient eu une tres grande portee ·ou un interet plus 
restreint, Ies croisades ne finirent pas avec celles, classiques, du XVIIP 
siecle. Bien que ce soit Delaville le Roulx, l'auteur de !'important ouvrage 
La France en Orient a·n XTVe siecle, qui, le premier, ait reconnu ce fait, 
celui a qui l'on est redevable do l'intronisation de cette notion en historio
graphie est sans conteste Nicolas Iorga, avec sa the~e sur Philippe de .JI c
zieres et la Croisade au XIV:e siecle et sa grande collection de source::; : 
Notes et extrails pour servir a l'histoire des croisades au X ve siecle 39 • 

A la croisade pour la liberation de la Terre Sainte succedait ainsi 
la croisade contre Ies Turcs ottomans, issue de la meme idee, mais polu
suivie dans des contrees differentes et contre de nouveaux ennemis. En 
participant a cette derniere forme de croisade, Ies Roumains participaient 
en meme temps a l'histoire generale ; a la meme epoque, ils remplissaient 
d'ailleurs un autre role europeen encore, en tant que gardiens des routes 
commerciales vers la mn Noire, fonction qui aurait explique, selon Nicolas 
Iorga, la creation rapide des Principautes roumaines. 

Pourtant la croisade antiottomane n'est pas, des le debut, une action 
qui s'oppose deliberement a une tendance reflechie d'expansion et de con
quetes. Ici encore nous nous heurtons a une idee chere au medieviste 
roumain, exprimee des 1906 dans une etude intitulee Latins et Grecs d'Orient 
et l'etablissement des Titrcs en Europe 40 , reprise plus tard dans sa grande 
Geschichte des os·manischen Reiches 41 , et meme dans d'autres travaux, 
comme, par exemple, La question du Danube 42 • La conclusion de la pre
miere de ces etudes est la suivahte: «Ce n'est donc pas l'ambition turqlie 
qui etablit un empire musulman a la place des Grecs, des Serbes, des 
Bulgares et des Latins. La faute en est a Cantacuzeri.e et, au meme degre, 
a ces representants en Orient du commerce et de la civili8ation occiden
tale, qui, pour de mesquins buts de suprematie, manquerent a leur dcvoir 
d'Europeens )) 4a. 

Tont d'abord depourvue d'un plan systematique de conqucte, l'acti
vite des Turcs se poursuivit le long des voies de commerce de la Peninsule 
balkanique; un siecle plus tard; «le chef de la seconde generation de 
descendants de ces simples bandits devenait a Consfantinople empereur 
romain de foi musulmane)) ir4. 

38 Ibid., p. -15. 
39 Six serics, Paris-Bucarest, 1899-1916. 
40 Byzanl.inische Zeitschri(t, XV, p. 179-222. Reimprime dans Etudes by::anlines, II, 

p. 277-328. 
41 Cinq volumes, Gotha, 1909-1913. 
42 Chestiunea Dunării, Istorie a Europei răsăritene in legătură cu această chestie, Vălenii 

de Munte, 1913. 
43 Etudes byzanlines, II, p. 328. 
u Probleme de istorie universală şi romdnească, p. 56. 
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Appeles en Europe par Ies discordes des Byzantins, leur impression
nante expansion vint de la mesentente des chretiens et de la faiblesse des 
Etats balkaniques. « Sans capital de traditions, ils s'adapterent aise
ment » 4s, en s'appropriant la conception byzantine de l'Etat. « Une Rome 
nouvelle avait surgi en Orient, employant, avec une religion officielle, 
comme celle des anciens Cesars, toutes Ies forces humaines qui se trou
vaient a sa disposition et donnant a chacun le role auquel ses forces 
l'appelaient. Or, c'est ainsi que naissent et s'accroissent Ies Etats. Le 
Romain de foi arabe Soliman sera de .la sorte Cesar d'organisation, de 
ceremonial, comme ses predecesseurR chretiens » 46 . 

Cependant, cette renaissance de Byzance sous une forme musulmane 
ne nous achemine pas seulement vers un passe domine par la notion d'Em
pire, mais aussi, et surtout, vers des phenomenes sous bien des rapports 
semblables qui se passent en Europe Occidentale : la formation des grandes 
unites territoriales, constituees en Etats qui tendent a l'absolutisme monar
chique. De cette maniere, nous arrivons a la limite finale du l\foyen Age. 

Il ne s'agit pas, bien entendu, d'une date pre.cise, mais, comme pour 
ses debuts, d'une epoque de transition vers des temps nouveaux. Pour 
connaître l'opinion de notre historien a ce sujet, nous aurons recours au 
petit livre deja mentionne, dont un des chapitres porte le titre : 
«Probleme de la clOture du l\Ioyen Age » 47 • En voici la fin: 

«De fait, le Moyen Age finit avec la disparition du principe qui l'avait 
determine et maintenu: la puissance creatrice des masses populafres. 

« Deja au xrr siecle, en !talie, ou l'on employait des manuels de 
droit byzantin, l'ecole d'Irnerius, a Bologne, prechait la necessite de reve
nir au droit romain. Empereur et sujets, celui qui commande et ceux qui 
obeissent; entre eux : des lois et des fonctionnaires. Ni election, ni dele
gation, ni droit coutumier, ni adaptation. Frederic Barberousse accepte 
le nouveau mandat et le proclame a la diete de Roncaglia. Son fils, Henri 
VI, inscrit sur son etendard la domination effective du monde. Frederic II, 
le demi-Normand, son fils, promulgue Ies lois romaines de l'ordre nouveau; 
il gouverne directement par des Iegistes et des fonctionnaires. Detruit avec 
toute sa dynastie, il est remplace dans le royaume des Deux-Siciles par 
le prince fran~ais Charles d'Anjou, frere du clement Saint-Louis, qui se 
conduira encore plus en tyran. Philippe le Bel, en France, est le roi des 
Iegistes et il refuse au Pape, qu'il combat, insulte et vainc, l'argent de la 
Prance qui est au roi de France. 

<c C'est maintenant, apres 1300, que le Moyen Age s'eteint. Ne nous 
trompons pas sur la guerre de Cent Ans, entre la dynastie de Philippe 
de Valois et celle d'Edouard d'Angleterre, pour le trone fran<;ais. Elle est 
une phosphorescence chevaleresque, rien de •plus. D.1ns Ies souffrances des 

46 lbid., p. 57. 
48 lbid., p. 58. 
47 « Problema inchirlcrii evului mediu •, dans Probleme de istorie universală şi romanească, 

p. 46-49. 
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luttes, le peuple essaye Ies Etats Generaux, avec la bourgeoisie, au temps 
de la regence du futur Charles V, et la revolte paysanne. Les deux echouent. 
Quand, apres 1400, la France etant partagee entre Ies amis du roi frarn;ais 
et ceux du roi anglais de la France, Paris se trouve entre Ies mains d 'une 
plebe meurtriere, c'est un spasme, ce n'est pas un moment de nouvelle 
creation. 

« La grande democratie organique du M oyen Age est finie ». 
A sa place s'etablit, ecrit-il ailleurs, « cette realite territoriale qui sera 

le signe distinctif de l'epoque qui s'ouvril'a bientOt » 48 . « Partout la nou
veUe vie moderne s'affirme et gagne la partie. BientOt, pour clore defini
tivement le Moyen Age, il ne manquera que l'intervention de guerres com
me celle de Cent Ans, dont le but est de determiner Ies frontieres de ces 
territoires royaux » 49. 

Maintenant que nous connaissons Ies elements essentiels de la pensee 
de Nicolas Iorga sur le Moyen Age, essayons d'embrasser du regard le 
volume qui, dans son ouvrage fondamental, Essai de synthese de l'histoire 
de l'humanite 50, est consacre a cette epoque. Nous rappellerons que pour 
nous cette reuvre reste fondamentale, parce que jamais phrn nous n'aurons 
a notre disposition !'ultime elaboration de l'immense matiere historique 
parcourue pendant un demi-siecle par l'un des esprits Ies plus originaux 
de son temps. Des mains impies ont ravi a l'humanite ce qui devait etre 
la plus vaste - et peut-etre la derniere - histoire universelle ecrite par 
un seul homme: l'Historiologie humaine, dont il demeure l'esquisse des 
deux premiers volumes, qui n'epuisent meme pas Ies civilisations de !'Orient 
Ancien. 

Parmi les deceptions de la vie scientifique de Nicolas Iorga, l'une 
des plus grandes a certainement ete causee par l'incomprehension rencon
tree dans le monde scientifique par son Essai de Synthese. En 1937, lors 
de l'inauguration de !'Institut d'Histoire universelle il avouait avec 
tristesse : <( On a vu des repetitions Ia ou i1 y avait la clarte que j'avais 
voulu y projetter et que je crois avoir realisee, une composition fautive, 
qui a tel jeune Frarn;ais apparaissait "un peu moins qu'embryonnaire" 
et qui n'etait que le resultat final d'une longue meditation, torturante 
parfois, sur la relation entre faits et pensees huma.ins de partout et de 
tous Ies temps » 51 • De fait, il n'y a Ia rien d'etonnant, car on peut affir
mer que l' Essai de Synthese est un ouvrage destine aux inities et aux 
personnes jouissant de longs loisirs. Vouloir le lire comme on parcourt 
un article de revue, c'est risquer de n'y rien comprendre. Car il serait 
difficile de trouver un ouvrage plus dense que Ies 600 pages du massif 
volume consacre au Moyen Age. Son ardeur ~t saisir le plus possible de la 

48 Les bases necessaires, p. 18. 
48 lbid. 
60 Quatre volumes, Paris, 1926-1928. Le deuxieme volume, Histoire du Moyen Age, 

a paru en 1927. 
61 Institutul pentru studiul istoriei universale, Şedinţa de deschidere (1 aprilie 1937), Bu

carest, 1937, p. 9; reimpr. ds. Generalităţi, 3e ed. (p. 216). 
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matiere traitee est telle, que souvent Ies notes hâtives se succedent febri
lement, en phrases nerveuses, qui exigent une attention soutenue, pour 
realiser menta.Iement Ies relations insoupc;onnees qu 'elles ren.ferment, Ies 
suggestions qu'elles proposent, Ies explications qu'elles presentent ellyp
tiquement. 

Ailleurs, la lecture est alourdie par une longue file de noms, d'allian
cef', d'apparentages, de noms de villes ou de regions. Ne nous y trompons 
pa.:-;. Le double nom d'un pape, mEme moins illustre, avant et apres son 
eleetion au siege pontifical, peut exprimer l'appartenance originaire a un 
puissant parti romain ou un }Jrogramme politique a suivre, exprime par 
le ehoix du nom signifieatif d'un grand predecesseur. L'apparentage qui 
semble un simple aecouplement de noms peut indiquer une heredite, 
certaines affinites, certaines influences culturelles ou d'atmosphere morale, 
tont eomme une alliance peut representer une lignee d'influences ou un 
programme politique. La mention d'une ville, d'une region ou d'un pays 
dans lequel le personnage en question passa une partie de sa vie, ne repre
sente jamais un ballast de details inutiles, mais explique souvent une 
trace laissee dans la formation d 'une personnalite par une certaine ambiance, 
ou, encore, !'origine d'une institution. 

l\Iais îl n'est pas question que de loisirs. En dehors d'une connais
:;;anee approfondie de l'epoque, il faut s'initier dans le plan que l'historien 
s'est propose de realiser, penetrer sa pensee historique et, pourrait-on 
dire, ses methodes de pensee. C'est alors seulement que nous compren
drons ce line, qui est surtout une reuvre d'interpretation de faits supposes 
connus. Qui voudrait l'employer comme un simple manuel d'infor
mation, ferait mieux de chercher ailleurs. 

Les idees directrices de l'Essai sont celles preconisees dans Les bases 
necessaires d'une nouvelle histoire du Moyen Age: Ies elements d'unite, 
representes par l'Empire et la Papaute, et Ies elements createurs - romans, 
locaux, populaires - dans l'acception particulierement etendue que l'his
torien accorde a ce terme. Le premier chapitre s'intitule « L'Empire »; 
le second s'appelle «Format.ion des Romaniae populaires, leurs relations 
avee Ies barbares et leur premiere action sous l'Empire ». Par consequent, 
le eadre et la substa.nce. Sans enti·eprendre l'analyse detaillee du livre, 
nous nous bornerons a signaler, pour rendre plus evidente la realisation 
du plan trace des 1913, que des 21 chapitres du livre, 9 ren.ferment, dans 
leur titre meme, la notion d'Empire ou de hierarchie, 8 celle de vie popu
laire, 2 cmbrassent Ies deux facteurs, deux autres traitent des concen
trations territoriales qui an.non.cent Ies temps nouveaux. Un seul chapitre 
ne contient aucune de ces notions directrices dans son titre. II s'appelle : 
« Un demi-siecle d'anarchie ». 

Da.rn; cette course apres l'Empire, par-dessus Ies realites locales, 
Byzance, qui le possedait effectivement, tient une part qu'elle n'avait 
jamais eue dans une histoire generale du Moyen Age. Byzance attirera 
dans !'orbite de l'histoire Ies peuples balkaniques. Cependant, le regard 
de l'historien ne s'arretera pas aux limites du monde roman, ni de celui. 
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engage. dans une lutte sans repit pour le maintien ou l'acquisition de 
l'Empire. Il depassera souvent ces frontieres, pour se tourner tantot vers 
la . Russie kievienne ou la Hongrie arpadienne et puis angevine, tantOt 
dans la direction .des pays scandinaves, tantOt, enfin, vers le monde anglo
saxon. 

La presentation des faits n'est non plus fragmentaire, remplissant 
successivement Ies compartiments reserves a chaque peuple. Ici encore, 
nous nous trouvons devant l'application du programme trace en 1913 : 
« garder el'un bout :J. l'autre runite naturelle et inelispensable qui peut 
dominer parfaitement le chaos des faits, le tourbillon des influences, traiter 
en meme temps des Romains et des barbares, de !'Occident et de !'Orient, 
poursuivre aussi toutes Ies relations ele cette moitie du monde europeen 
avec Ies mouvements militaires et politiques de l'Asie voisine, soumettre 
enfin le fouillis de faits de la feodalite a des principes superieurs - idea
lisme de la hierarchie, realisme de la domination -:--- mais reconnaître. en 
meme temps le caractere opportuniste, provisoire de cette organisation 
defensive, preservatrice, comme, aussi, celle des villes - tel doit e'tre le 
programme de celui qui osera - et devra oser - ecrire l'histoire des miile 
ans du moyen âge »52 . 

Cette maniere synthetique d'envisager le developpement de l'his
toire allait etre exposee, une fois de plus, par l'auteur de l'Essai, en 1940. 
II rappelait a cette occasion « cette marche generale de l'humanite », qu'il 
considerait « unitaire et organique, c'est-a-dire une manilestation de la 
pensee, du sentiment et du vouloir humains, qui part des temps Ies plus 
recules ou l'on puisse parler de l'homme autrement que sous le rapport 
anthropologique, pour que sans cesse - sur cette ligne de developpement 
qui appartient a tous Ies peuples - Ies nations viennent se grouper et 
que chacune soit introduite et presentee surtout quand elle apparaît 
comme element nouveau et decisif dans le courant general qui traverse 
les si&cles et renferme toute l'essence spirituelle et toute la manifestation 
vita.Ie de tous Ies peuples »5 3. 

S'il n'y a pas de « cases » pour Ies peuples, encore moins e:x.istent"! 
€lles pour Ies regions: !'Orient d'un cote, !'Occident de l'autre. Depuis 
quelque temps, alors que Iorga ecrivait son « Essai », Ies histoires du Moyen 
Age accordaient eleja une place relativement importante a Byzance, mais 
en pla~ant des chapitres d'hiRtoire byzantine a cote de chapitres COnSacres 
it l'histoirc occi<lentale. Dans l'ceuvre ele Nicolas Iorga ces chapitres ne se 
juxtaposent pa,s, car il ne s'agit pas de deux monde:-; etrangers. Anssi 
n'est-ce pas le nombre de pages consacrees u Byzance - plus important, 
peut-etre, qne partout ailleurs, compte tenu de l'etendue de l'ouvrage, 
qnoique phrn reeluit que celui concernant !'Occident - qui doit retenir 
notre attention; ce qui en faisait la nouveaute, c'etait la continuelle mise 

62 Les bases necessaires, p. 18-19. 
63 Originea şi dezvoltarea istoriei universale, dans Generalităţi, p. 278. 
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en relief de l'action exercee par Byzance, grâce a l'interpenetration de 
!'Orient et de !'Occident, dont il a deja ete question. 

C'est de ce phenomene que decoule, en partie, la place speciale que 
l'Italie occupe dans l'ouvrage. Pays de vie romane vigoureuse et presque 
inalteree, siege de la Papaute, - ayant elle-meme de profondes racines 
romaines, locales ' - l'Italie, dont la possession etait inseparable du titre 
imperial, fut en meme temps, grâce a la longue domination byzantine 
et a ses etroites relations avec la Rome nouvelle, la region ou l'interpe
netration se realisa au plus haut point. Pour ces differentes raisons, elle 
est, dans la conception de Nicolas Iorga, le centre de la vie historique me
dievale, role qu'elle ne detient dans l'ceuvre d'aucun historien qui ne soit 
pas italien. 

Si l'histoire n'y est pas presentee par regions ou par peuples, on y 
trouvera encore moins de divisions par categories d'activite humaine. C'est 
que le maître met ici en ceuvre Ies recommandations qu'il faisait jadis a 
ses eleves, en parlant des qualites requises par une bonne le<;on d 'histoire : 
« Une Iec;on d'histoire bien faite devrait contenir non pas des chapitres 
d'histoire litteraire, scientifique ou militaire, mais renfermer, meles au 
developpement homogene de la societe, tom; Ies elements qui viennent du 
domaine artistique, economique, militaire »5..a. Voilla pourquoi nous n'y 
rencontrerons jamais la description d'une institution ou Ies details d'une 
organisation sociale. Institutions et faits sociaux - supposes connus 
- trouveront leur place dans l'expose dans la mesure ou ils auront marque 
«un pas en avant ou un changement de direction dans le developpement 
d'une societe »65 . Une telle conception sem naturellement dominee par le 
facteur politique, considere comme expression de l'âme de la collectivite. 
Car, ainsi, que nous l'avons deja signale, ce qui interesse l'historien est, 
par-dessus tout, l'âme humaine, cette « realite premiere ... phenomene 
original, enveloppe de secret et riche en vibrations » 66 . 

De meme que l'histoire du Moyen Age n'est pas vue par peuples ni 
par categories d'activite, il n'y aura, a l'interieur de l'epoque, ni articula
tions precises, ni lignes de demarcation. Debutant, pour Ies ra.isons men
tionnees, « aux environs de l'an 500 »57 , elle se deploie comme un tissu dont 
Ies fils s'entrelacent jusqu'au xve siecle, quand Ies fils de la nouvelle 
vie recouvriront ceux du passe et que la toile detachee du metier aura 
pris un tout autre aspect. 

Cela ne pouvait etre autrement, car Nicolas Iorga ne conc;oit pas 
le developpement de la vie historique sous une forme geometrique, claire, 
delimitee; pour lui, le paysage historique n'est pas un jardin dessine 
par Le N otre, ou a un ar bre correspond forcement un ar bre, a une allee 
une autre allee, a une pelouse une pelouse nouvelle. Dans une de ses Iec;ons 

5• Ce lnseamnă astăzi concep/ia istorică, dans GeneralităJi, p. 26.8. 
5.5 Concep/ia umană a istoriei, dans Generaliltl:Ji, p. 227. 
68 Spiritul istoric, dans Generalităţi, p. 162. 
67 Probleme de istorie universală şi romdnească, p. 33. 
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inaugurales il faisait remarquer: « L'histoire nous enseigne que nous n'avons 
pas affaire en ce monde a des choses qui subsistent pa1· elles-memes, qui 
vivent par elles-memes. Chacune vient d~un passe qui est vivant en elle 
et qui renferme Ies germes d'un avenir pret a eclore » 58 . Et ailleurs : «Du 
trefonds des Hiecles, d'infiniment loin, par des voies a peine entrevues Oll 

ignorees a jamais, se sont rassembles d'eux-memes Ies elements devant 
concourir a la creation d'une nouvelle forme de vie, qui surgit alors et 
fa-bas et qui, de la meme maniere, ne sera plus jamais nulle part» 59 • 

Ces « longs et douloureux tâtonnements dans l'obscurite », comme il 
Ies appelle a un autre endroit, notre comprehension peut-elle Ies eclairer, 
Ies ordonner, leur donner un contour ~ Sans doute, il lui est possible, et 
Nicolas Iorga lui-meme s'est efforce d'en retrouver Ies lignes directrices, 
Ies elements d'unite, Ies permanences qui puissent donner a, l'ensemble sa 
forme organique. Cependant son ambition la plus haute est de saisir la 
vie meme dans son deploiement, la transposer, en substituant aux pro
cessus et aux concepts l'etre vivant qui joue son role sous nos regards. 
Sollicite par Ies Yoix innombrables qui l'appellent des pages des chroni
ques et des documents d'archives, l'historien devra, aYec une atten
tion jamais relâchee, choisir celles dont le son a le plus de prix, soit 
qu'elles expriment la pensee et le sentiment des foules~ soit qu'elles evo
quent la force du passe, la plenitude de l'heure presente ou Ies aspirations 
q ui engendrent l'avenir. 

Pour oser poursuivre ce but, il eut le privilege d '<"tre doue de toutcs 
Ies rares qualites qu'a diverses reprises il ne s'est pas fait faute d'exiger 
de l'historien: <1 ••• outre la connaissance des sourcer.;, outre leur criti-
que, ... la comprehension humaine de l'homme de jadis, sa resurrectfon 
par l'intelligence et la divination, par la sympathie et ce don que Ies Grecs 
appelaient poiesis ' donc : creation »60 . 

Sa maniere de concevoir le developpement historique exerce indu
bitablement une certaine influence sur l'aspect formei de son reuvre. 
Nous avons signale Ies reproches d'obscurite, de repetition, d'erreur de 
composition qu'on lui adressa. A ces critiques, c'est lui-meme, sans doute, 
qui donna la i·eponse la plus competente, dans la meme magistrale le<;on 
d'ouverture sur l'Esprit historique, que nous avons deja citee plus haut : 

(I C'est une illusion que de croire qu'il est possible de reduire a la 
simplicite des phenomenes d'une complexite infinie, dont nous ne pouvons 
choisir qu'une partie des notes si variees qui Ies composent ». « ... En 
histoire, plus la forme est simple, plus il y a de faussete dans le fond. 
Quand on a pris l'habitude d'envisager Ies choses d'une maniere histo
rique, on introduit dans tous Ies domaines ce sentiment d'inextricable 

68 Spiritul istoric, ibid„ p. 160. 
69 lbid., p. 161. 
10 Spiritul istoric, ibid., p. 160 
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complexite, qui conva.inc de la relativite des connaissances et de la neces
site de la tolerance » 61. 

Remarque fort juste, surtout pour celui qui desire embrassu le 
passe dans sa totalite, supreme ambition pour un historien. 

N ous ecrivions, au commencement de cet expose, que Ies premiers 
liYreS de Nicolas Iorga avaient ete des etudes d'histoire medievale, et 
nous le considerions comme un medieviste de formation. AlTiYes au terme 
de notre etude, nous devons remplacer ces cliches et regarder la verite 
en face. :Kicolas Iorga n'a pa8 ete medieviste parce que, au lieu des etudes 
de grec auxquelles on le destinait, il frequenta des eoUI'8 d'histoire medie
vale ou parce que, plus qu'aucun autre historien contemporain, il fouilla 
Ies archivcs. IZ jut medieriste de rocation, par structure spirituelle; par 
structure organique, pourrait-on dire. Son l\loyen Age n'est pas le Moyen 
Age romantique des châteaux et des troubadours. Dans cett.e longue 
periode de la vie de l'humanite, il cberche et met au jour d'autres elements, 
qui s'accordent mieux it sa personnalite. C'est un monde ou il se retrouve, 
qu'il recree en scrutant Ies chroniques et Ies profondeurs de son etre, 
avec ce don qu'il appelait de son nom grec: poiesis. 

Pour Nicolas Iorga le l\foyen Age represente, par-dessus tout, « une 
possibilite infinie de creation » 62 ; un monde ou toutes Ies energies coope
rent, un monde d'affranchissement et, en meme temps, de solidarite. 
Qu'elles sont humaines ces lignes : <c C'est la premiere fois, avant 
la Revolution fran<_;aise, - qui, elle, procede par la theorie et le sys
theme, - qu'on eut largement recours aux forces bumaines jusque-fa 
enchaînees. 

<c Une forte vague de „popularite", si l'on peut employer le terme 
dans ce sens, 8e degage de cette accession des masses meprisees et lrnmi
liees a la vie de la communaute dans tous Ies domaines. Je ne Hais si Ies 
mcdievistes ont souvent ressenti la poussee deces tard-venus qui enva
hissent le terrain. On croit entendre le sourd bruissement de leur tu
multueuse invasion. L'humanite est devenue beaueoup plus vaste qu'a 
l't'poque de la plus intense collaboration realisee pendant l'Antiquite»63 • 

Rien n'e8t banal, monotone, typise dam cette epoque au large 
souffle humain. <c Loc<tlisme et initiative, eclosion de petites societes 
qui Yivent chacune pour son compte, c'est fa le principal caractere et 
l'originalite la plus tranehante de cette epoque, qui fut, grâce a cela, 
d'une productivite magnifique, que nous autres modernes, uniformises 
par nos imitations de l'ancien et par Ies bruta.Ies fabrications en serie 

61 Ibid., p. 161. 
62 Moyen Age el Anliquite, p. 190. 
ea Ibid., p. 193-194. 
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destinees a toutes Ies races sans distinction, nous en sommes arrives a 
ne plus pouvoir comprendre » 61• « Aux pyramides et aux temples gigan
tesques ... construits avec la malediction de milliers d'esclaves, Ies foules 
enthousiastes, se depensa.nt anonymement, opposent Ies cathedrales. Et 
tandis que notre temps est parnlyse par la plethore des formes, quelle 
puissance d'initiative que celle qu'on decouvre au l\Ioyen Age, quelle fa
culte d'adaptation ! Jamais l'humanite, d'elle-m~me, n'a crce davantage 
et plus diversement 1> 65 • 

Ces lignes ne vibrent-elles pas de son infatigable enthousiasme poUI' 
ce qui est eternellement nouveau, frais et, par cela meme, vrai? De 
toute sa soif de creation - <cla seule chose divine chez !'individu ou la 
collectivite »66 - selon sa propre dcfinition? N'y sent-on pas fremir fa pas
sion de ce fouilleur d'energies, le tressaillement continue! de son cerveau 
toujours en eveil, de son etre invaincu? 

64 lbid., p. 195. 
65 Probleme de istorie universală şi romdnească, p. 33. 
66 Ce istorie contemporană se face, dans Generalităţi, p. 192. 
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N. IORGA, HISTORIEN DE L'ORIENT LATIN 

ANDREI PIPPIDI 

de I' Institut des Etudes sud-est europeennes 

Il y a trois quarts de siecle, en 1896, en publiant sa these a l'Ecole 
des hautes etudes, le jeune N. Iorga accedait a la consecration dans un 
domaine auquel il devait rester fidele toute sa vie, celui de l'histoire des 
croisades. Un conseil de son professeur, Charles V. Langlois, dont Iorga 
evoqua par la suite la memoire avec emotion 1, avait decide du sujet auquel 
il allait consacrer ses premiers efforts scientifiques, mais de toute maniere 
le duel entre la chretiente et l'Islam ne pouvait lui demeurer etranger, 
Iorga ayant ete, comme on l'a justement dit, «medieviste par vocation »2 • 

Tât etabli, pour peu que nous songions a l'âge de l'auteur, le renom du livre 
devait rester intact, Philippe de M ezieres et la Croisade auXIVe siecle figurant 
constamment a une place de choix dans la bibliographie des principaux tra
vaux, plus ou moins recents, sur les expeditions en Orient, de Rene Grous
set a Sir Steven Runciman. 

L'historien, qui etait alors au debut de sa carriere 3 , « n'a pas corn;u 
cette etude d'initiation comme un exercice de pure forme en vue d'un pro
gres scolaire, mais s'est passionne pour son personnage comme d'un etre 
qu'il aurait connu, a câte duquel il aurait vecu, dont il aurait partage les 
douloureuses aspirations vers l'ideal, qu'il aurait suivi au cours de ses lon
gues per.egrinations et au chevet duquel il aurait veille, dans la cellule du 
cloître des Celestins de Paris, ou celui-ci avait enseveli sa supreme desillu
sion et son desir d'etre delivre par la mort» 4• Quarante ans plus tard, cet 
aveu temoigne de l'interet toujours aussi vif que N. Iorga n'a cesse 
de porter au predicateur de croisade que fut ce personnage, juge par lui 
«le plus hardi des reveurs ... celui dont la vie est un perpetue! acte de foi 
et un continue! desir de sacrifice, Philippe de Mezieres, le vieux pelerin »1. 

1 N. Iorga, Oameni cari au fost (Hommes qui furent), III, Bucarest, 1936, p. 295-296; 
Idem, Orizonturile mele. O viaţă de om aşa cum a fost (Mes horizons. Une vie d'hommc telle 
qu'elle fut), I, Bucarest, 1934, p. 216. 

2 M. Berza, Nicolas Iorga, historien du Moyen Age, ci-dessus, p. 137. 
3 Eugen Stănescu, Contribuţii la biografia de istoric a lui N. Iorga. lnceputurile activităţii 

ştiinţifice (Contributions a la biographie d'historien de N. Iorga. Les debuts de son activite 
scientifique). «Studii•>. 18, 1965, p. 1275-1312. 

'O viaţă de om, I, p. 217-218. 
5 Breve histoire de la Petite Armenie, Paris, 1930, p. 54. Autres contributions de 

N. Iorga a la biographie de ce personnage: Une collection de lettres de Philippe de Mezieres. 
Notice sur le ms. 499 de la Bibliotheque de l' Arsenal, dans la « Revue historique •>, XLIX, 1892, 
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Cette meme sympathie allait egalement au chancelier de Chypre et a son 
roi, le vaillant Pierre ier de Lusignan, le conquerant d'Alexandrie 6 • C'est a 
ce dernier d'ailleurs que Iorga attribua l'initiative de l'offensive chretienm 
de 1359-1367 7• 

Ses etudes de jeunesse ont permis au savant d'entretenir un long et 
fecond contact avec l'histoire de la plus originale des formations politiques de 
!'Orient latin, Chypre, que Ludolphe de Sudhem, voyageur en Terre sainte, 
appelait «Insula nobilissima » 8 et dont la position de mur defensif de la 
croisade se reflete dans ces mots de Philippe de l\Iezieres : « ceste ysle mal 
fortunee estoit lors le vray mur defensable de la crestiente catholique » 9 • 

Pareils temoignages contemporains, dont Iorga sut saisir mieux que qui
conque la haute portee, venaient a peine d'etre edites, lorsque la biographie 
de Mezieres voyait le jour. C'est egalement dans Ies dernieres annees du 
XIXe siecle que paraissait, par Ies soins de !'erudit comte de Mas-Latrie, 
la chronique de Floria Bustron, qui, avec un don d'evocation sans egal, 
faisait renaître deux societes : l'une frani;:aise, de courtisans et de cheva
liers, superposee a une autre societe, grecque, autochtone, qui, a Gorigo, a 
Limassol ou a Famagouste, conserve son caractere byzantin, jusqu'a l'in
tervention du troisieme element, constitue par Ies negociants genois et 
venitiens 10 . Citons encore une autre source importante, a laquelle Iorga eut 
souvent recours dans l'edition du chanoine Ulysse Robert, a savoir le recit 
de Jean Dardei, eveque de Tortiboli et confesseur du dernier roi d'Armenie 
Leon V, durant ses peregrinations en Occident. 

Les documents qui lui permettaient d'avancer dans la connaissance 
de ce milieu incitaient le jeune erudit a entreprendre ces travaux dont il 
devait declarer par la suite, dans une autobiographie datant de 1934 : . «A 
Paris, en lisant Ies pages joliment calligraphiees des ceuvres 'de Mezieres, 
Le reve du vieux pelerin, Ies traites de propagande pour la croisa:de, j'ava1s 
forme le projet d'ecrire l'histoire de la litterature frani;:aise au x1ve siecle, 
dessein ambitieux que j'ai longtemps poursuivi, ainsi que celui d'une his
toire des dernieres croisades, habituellement negligees, mais, comme il 
arrive avec de tels sujets longuement medites et longtemps portes en soi, 
je ne l'ai jamais realise » n. A vrai <lire, le premier projet aura ete mene a 
bonne fin dans un cadre plus large, des l'annee 1920, vu que la litterature 

p. 1-36: L'epître de Philippe de Me::ieres a son neveu, «Bulletin de !'Institut pour l'etude de 
l'Europe sud-orientale», VIII, 1921, p. 27-40; Le testament de Philippe de Mezieres, ibid„ 
p. 119-140. 

8 Philippe de Mezihes et la croisade au XI V• siecle, Paris, 1896, p. 4-5. Cf. France de Chy
pre, Paris, 1931, p. 63. 

7 Breve histoire des croisades el de leurs fondations en Terre sainte, Paris, 1924, p. 187-
191, et France de Chypre, p. 54-63, 155-178. Voir aussi Breve histoire de la Petite Arme
nie, p. 30 - 31, dont ii ressort que le mouvement fut provoque par I'Etat cilicien, ou regnait 
une autre branche des Lusignan. 

8 « Archives de !'Orient latin'· II, 1884, p. 335. 
8 N. Bănescu, Le declin de Famagouste, fin du royaume de Chypre. Notes et documents, 

Bucarest, 1946, p. 15. 
10 Melanges historiques, choix de documents, V, Paris, 1882. 
11 O viaţă de om, I, p. 231. 
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fran<;aise du XIVe siecle tient une grande place dans le premier tome de l'His
toire des litteratures romanes 12 • La maniere dont le second sujet avait ete 
traite dans la vaste compilation d'A.S. Atiya 13 ne pouvait contenter Iorga, 
qui avait manifeste son interet pour Ies Etats de croisade dans Ies syntheses 
partielles d'histoire universelle qui marquent une etape decisive dans son 
ceuvre. 

Deux ceuvres maîtresses de Iorga, The Byzantine Empire (1907) et 
la Geschichte des Osmanischen Reiches (1908-1913) touchent de pres a 
ce meme domaine et, bientot, Ies guerres balkaniques confereront une pleine 
actualite a ses etudes sur les Bulgares et Ies Serbes, ou bien sur Ies villes libres 
de la câte dalmate, region qui, elle aussi, porte l'empreinte de la croisade. 
Peu de temps apres avoir caracterise en quelques pages le role de Chypre, 
de Rhodes et de la Maree dans le bassin de la Mediterranee 14, Iorga ecrivait: 
« J'entreprends des etudes qui se poursuivront plusieurs annees durant, 
car c'est la pour moi une preparation en vue de l'histoire universelle que je 
crois pouvoir ecrire, inspire par d'autres idees que celles qui ont cours de nos 
jours » 15• C'est de cette periode que <latent Ies livres Dezvoltarea aşezămin
telor politice şi sociale ale. Europei (Le developpement des insti tutions politi
ques et sociales de !'Europe) (1920), Formes byzantines et realites balkaniques 
(1922), Relations entre l'Orient et l'Occident au Moyen Age (1923) et Breve 
histoire des croisades (1924), cette derniere allant dans l'enchaînement des 
evenements relates bien au-dela de la prise de Saint- Jean d' Acre qui, 
de maniere conventionnelle, marquait la fin des croisades classiques. 
Cette tentative de presenter Ies campagnes chretiennes au Levant, quel 
que soit leur but - Palestine, Syrie, .. Byzance ou Egypte - s'arretait 
juste au moment ou commern;ait la lutte antiottomane, a propos de 
laquelle l'auteur avait amasse les Notes et extraits pour servir a l'histoire 
des croisades au xve siecle 16• Le titre meme de cette collection de docu
ments montre a lui seul que, aux yeux de Iorga, la guerre contre l'Em
pire ottoman n'etait qu'une suite des croisades. Le remarquable effort de 
synthese que constitue la Breve histoire des croisades precede de peu un recueil 
d'etudes consacrees aux chroniqueurs de la premiere croisade, selon Iorga 

12 Editee par A. Duţu, I, Bucarest, 1968, p. 266-316, 360-378. 
13 The Crusade in the Later Middle Ages, Londres, 1937. Le compte rendu de Iorga dans 

la o Revue historique du sud-est europeen », XVI, 1939, p. 88-90, est presque favorable en 
comparaison avec le jugement tres severe de Fr. Pall, Les croisades en Orient au Bas Moyen Age. 
Observations critiques sur l'ouvrage de M. Atiya, ibid., XIX, 1942, p 527 -583 .. 

14 Le chapitre Statele france din Orient şi legăturile lor cu marea (Les Etats francs d'Orient 
et leurs relations avec la mer), detache du volume Chestiunea Mării Mediterane (La question 
de la Mediterranee), Bucarest, 1914, a ete publie a part dans la revue «Drum drept» (La voie 
juste), II, p. 117 - 127. 

15 Cărţi reprezentative în viaţa omenirii (Livres representatifs dans la vie de l'humanite), 
I, Bucarest, 1916, p. 7. 

16 Notes et extraits pour servir al' histoire des croisades au X ve siecle, 6 tomes, Paris (I-III) 
et Bucarest (IV-VI), 1899-1916. Preuvc que l'historien n'hesite pas a eloigner encorc cettc 
limite chronologique, l'une de ses conferences reunies dans le cycle La France dans le Sud-Est 
de l'Europe porte le titre La croisade a la fin du XV Ie siecle (RHSEE, XIII, 1936, p. 105-
124). 
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((la seule veritable, la seule interessante pour nous », car elle exprime «!'ins
tinct createur des masses, que depuis si longtemps j'estime etre le principal 
facteur de changement et de progres au Moyen Age » 17• 

Ses recherches autour du probleme de la domination latine en Orient 
ne se sont cependant pas arretees ici, car, de l'aveu meme de l'auteur, 
(( elles n'etaient qu'une preparation pour l'histoire universelle, consideree de 
maniere synthetique et organique comme un torrent multimillenaire, jailli 
de sa source, mais nourri de quantite d'affluents, dont il convenait, pour 
chacun, de remonter le cours jusqu'a leur premier jaillissement hors 
de terre »18 • 

Apres l' Essai de synthese de l' histoire de l' humanite (1926-1928), 
ou nous voyons reaffirme le role des Etats de croisade, cette fois dans un 
cadre beaucoup plus vaste, vient le cycle de conferences donnees a Paris, 
entre 1930 et 1935, ou Nicolae Iorga etudiait tour a tour les particularites 
de chaque region, s'attachant a degager les elements de vie materielle et spi
rituelle greffes par les etrangers d'outre-mer sur d'autres elements qui tra
hissent la persistance d'un fonds local ancestral. Le lecteur de nos jours sent, 
davantage meme que, jadis, Ies auditeurs de la Sorbonne, le besoin de com
parer ces textes et de mediter sur eux a loisir, attitude qui, d'un cote, lui 
permet de mieux comprendre la place detenue par certaines idees directri
ces dans la pensee de Iorga et, de l'autre, le met en mesure d'apprecier toute 
l'originalite de certains points de vue. L'importance de telles contributions 
varie, depuis Ies quelques pages qui nous presentent dans une perspective 
entierement nouvelle Ies relations entre !'Occident carolingien et le califat 
de Bagdad 18 ou la premiere redaction de la chronique de Moree 20 , jusqu'aux 
simples references genealogiques d'une extraordinaire precision 21 • 

17 Les narrateurs de la premiere croisade, Paris, 1928. Le jugement cite ci-dessus, extrait 
de l'ouvrage Probleme de istorie universalc't şi romaneascc't ( Questions d'histoire universelle et 
roumaine), Vălenii-de-Munte, 1929, n'exigerait pas de commentaire plus ample, si l'on n'avait 
emis l'opinion, issue de l'ignorance de la pen~e du savant, parfois exploitee avec mauvaise foi, 
que N. Iorga • a ignore le r6le des masses dans l'histoire •. 

18 O viaţă de om, III, p. 8. Dans la preface a la Breve histoire des croisades, p. XIX, 
on lit : • cette histoire est en relation avec une histoire universelle en preparation •. 

19 Dans l'intervalle qui separe I' Histoire des Croisades (p. 6-8) et France de Terre sainte 
(p. 29), l'etude de M. H. Buckler, Harunu'l-Rashid. iind Charles the Great, a fourni a Iorga l'occa
sion de preciser son opinion dans Les rapports de Charlemagne avec Haroun-al-Rachid, d'apres 
une etude americaine recente, RHSEE, X, 1933, p. 6-11. Trois ans apres, ii publie egalement 
un compte rendu de l'article de Steven Runciman, Charlemagne and Palestine (ibid., XIII, 
1936, p. 82-83). 

~° France de Constanti11ople et de Moree, Bucarest, 1935, p. 85, 98-100. Signalons 
que d'autres chercheurs roumains se sont encore penches sur ce texte: N. Camariano, 
La chronique de la Moree sur Ies combats de Jean Assan avec les Latins, « Balcania ~.VII, 2, 1944. 
p. 349-362, et I. Grubea, Cronica anonimă a Moreei şi Romaniei. Un document de viaţă fran
ceză în Orient în secolul al X I I I-lea (La chronique anonyme de Moree et de Ro manie. Un 
document sur la vie frani;:aise en Orient au XIIIe siecle). Bucarest, 1932. 

21 Un seul exemple suffira a illustrer la methode de N. Iorga. II ecrit dans Breve histoire 
de la Petite Armenie, p. 143: «De la branche armenienne des Lusignan restait seulement une 
Isabelle, en latinite : Marguerite, fille de Guy, qui epousa Manuel Cantacuzene, despote de 
Moree ~. Sur ce personnage, l'un des plus effaces de la prosopographie franco-byzantine, voir 
D. A. Zakythinos, Une princesse franyaise a la Cour de Mistra au X I ye siecle: Isabelle de Lusi-
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11 y aurait lieu de nous demander quelle est la place devolue a N. 
Iorga dans l'essor general des etudes historiques sur l'Orient latin. Pour en 
juger en toute justice, il convient de tenir compte des difficultes que son 
activite eut a surmonter et auxquelles il lui arrive de faire parfois allusion : 
«]'ai du laisser de câte certaines informations qu'on ne peut pas trouver dans 
Ies bibliotheques de Bucarest ; mais je propose des liaisons et des explica
tions nouvelles qui meritent, je crois, d'etre discutees » 22 • S'il est vrai que, 
comme le laissent d'ailleurs entrevoir ces paroles penetrees d'une pointe 
d'orgueil, l'historien considerait avec quelque scepticisme Ies resultats de 
l'erudition contemporaine 23 , il ne manquait pas cependant de souligner Ies 
merites de ses devanciers, sans en oublier Ies plus lointains, tels que Bon
gars ou Du Cange, en insistant particulierement sur le positivisme critique, 
ecole representee en France par le comte Riant et en Allemagne par Hopf, 
Rohricht et Hagenmeyer 24 . Convaincu des avantages de la rigoureuse disci
pline a laquelle il s'etait plie a l'Ecole des hautes etudes, Iorga n'a jamais 
cesse de reconnaître ses obligations envers le milieu ou il avait paracheve 
sa formation scientifique 25 • Cela ne l'empechait pas, pour autant, de voir 
nettement Ies limites de la methode de ses professeurs, et c'est bien pour
quoi il esperait pouvoir enrichir Ies connaissances deja acquises par ces maî
tres : « Si au point de vue des faits, on peut se declarer satisfait, il y a des 
interpretations gui restent encore a donner. Ces interpretations seront dans 
un domaine special, appartenant a ce que je pourrais appeler „la maniere 
de situer Ies faits". J e crois qu'en ce moment, en histoire, le premier devoir 
est de chercher a situer Ies faits d'une autre fa<;on qu'auparavant ... il 
faut se rendre compte des lignes generales de l'histoire et, en tenant compte 
des lignes generales de l'histoire, on arrive a pouvoir interpreter parfois Ies 
choses du caractere le plus special dans un domaine particulier » 26 • 

Le but poursuivi par Iorga dans l'etude des Etats de croisade est donc 
de Ies mieux encadrer dans la vie du Moyen Age 27 • C'est anime de cette ambi-

gnan Cantacuzene, « Revue des etudes grecques •>, XLIX, 1936, p. 62 - 76. II ressort des donnees 
recueillies par le savant grec que la « despoina •> etait bien la fille de Guy de Lusignan et non 
pas celle du connetable Jean, comme l'affirment Ies chroniqueurs Machairas, Bustron, Amadi et 
Strambaldi. Iorga s' est fie a Dardei, mieux renseigne, cf. Latins et Grecs d'Orient et l' etablissement 
des Turcs en Europe (1342-1362), « Byzantinische Zeitschrift •>,XV, 1906, p. 184-185. Nean
moins, un historien aussi qualifie que Steven Runciman dans la genealogie, de la maison royale 
d' Armenie (dans Ies annexes de sa History of the Crusades, III, Cambridge 1955). inscrit deux 
personnes differentes: Isabelle, fille de Guy et Cantacuzene par sa mere, et Marguerite, fiUe de 
Jean de Lusignan et d'une princesse georgienne. 

22 Latins et Grecs d'Orient, p. 179, n. l. 
23 France de Terre sainte, Bucarest, 1934, p. 4. 
24 Histoire des croisades, p. VII-XIX. Le dernier ouvrage general a jouir d'une men

tion elogieuse dans cette rapide enumeration est le livre, paru en 1907, de Louis Brehier, L' Eglise 
et l'Orient au M oyen Age : les Croisades. 

25 Les etudes d'histoire en Roumanie pendant le XIXe siecle, RHSEE, X, 1933, p. 105-
118. Mais sa correspondance des annees 1892 - 1894, lorsqu'il etait l'eleve de Mgr Duchesne 
laisse entrevoir une certaine impatience quant a la« decouverte des chapelles problematiques et 
des saints des catacombes •> (E. Stănescu, art. cit., p. 1278, n. 22). 

26 Breve histoire de la Petite A rmenie, p. 7 -8. Inutile de souligner l'importance metho
dologique de ce passage. 

27 Histoire des Croisades, p. XIX. 
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tion qu'il se rnet au travail, pour publier en un bref laps de ternps 
Breve histoire de la Petite Armenie (1930), France de Chypre (1931), Rhodes 
sous les Hospitaliers (1931), France de Terre Sainte (1934), France de 
Constantinople et de Moree (1935). Ces ouvrages s'attachent a rnettre 
en lurniere surtout ce que Jacques Le Goff appelle aujourd'hui «le contexte 
mental et emotionnel de la croisade ». 

11 est incontestable qu'aucun des volurnes denornbres ci-dessus n'a 
atteint la notoriete de la rnonographie consacree a Philippe de Mezieres, 
l'ouvrage qui leur avait ouvert la voie. Les rnilieux de rnedievistes ne leur 
accorderent pas l'attention qu'ils rneritaient. Leur rnanque d'echo semble 
tenir moins a la langue dans laquelle ils avaient ete ecrits 28 qu'a la speciali
sation excessive de certains confreres de l'auteur, qui pratiquaient dans un 
esprit etroit l'<c histoire historisante », critiquee par Lucien Febvre 29, en evi
tant de retenir l'interpretation nouvelle de faits generalernent connus 30• 

Mais un livre existe independarnment de l'accueil qui lui est reserve 
a sa parution. 11 en est qui se frayent difficilement un chemin et dont l'im
portance n'est reconnue que plus tard, par une autre generation que celle a 
laquelle ils s'adressaient. Bien entendu, certaines idees fondarnentales sont 
reprises dans Ies ecrits que nous avons signales, sans pourtant d.onner d'im
pression fâcheuse. Nulle redite dans ces ouvrages. Leur lecture attentive, 
l'un apres l'autre, revele le secret de l'evolution de cette grande c:euvre dans 
le temps : elle ne s'enrichit et ne change que dans ses nuances, se repete en 
profondeur jusqu'a atteindre des contours definitifs 31 • 

Ainsi, le savant roumain s'en est tenu fidelement a sa conception, selon 
laquelle les croisades furent <c l'une des manifestations Ies plus energiques de 
la vitalite croissante des pays occidentaux, du rnonde latin surtout, de la 
France en premiere ligne » 32 • Mais que signifie la vitalite d'un peuple aux 
yeux de Iorga ? 

Nous devons chercher la reponse a cette question - situation fre
quente dans l'c:euvre extraordinairernent diverse et vaste du grand histo
rien - bien loin dans le ternps et dans l'ordre de ses preoccupations, 
a savoir dans une conference donnee a Vălenii-de-Munte en 1939. 
<c La vitalite d'un peuple, la veritable vitalite, non pas celle qui pre
tend la supplanter, reclame deux choses: etre populaire et profonde, etre 

28 Les particularites du style fran~ais de l'auteur ont ete relevees en quelques lignes 
penetrantes par C. Th. Dimaras, Nicolas Iorga, o 'O 'Epcivua~<; •· Athenes, 1965, p. 221. 

28 L. Febvre, Combats pour l'histoire, Paris, 1965, p. 114-118. Bien que Iorga ne soit 
jamais entre en contact avec le cercle des • Annales • (sauf avec H. Berr), une comparaison, 
entre Ies points de vue du savant roumain et ceux des historiens fran~ais, loin d'etre inutile, 
pourrait surprendre des convergences frappantes. 

30 Pour Ies contacts etablis par Iorga avec Ies historiens etrangers qui se sont occupes 
des croisades, outre la Jh..riode ou il avait collabore a la • Revue de !'Orient latin•> (1894), 
signalons l'article de John La Monte, dans la• Revue historique du sud-est europeen •, dirigee 
par Iorga, The Rise and Decline of a Frankish Seigneury in Syria in the Time of the Crusades 
(RHSEE, XV, 1938, p. 301-320). 

31 Voir M. Berza, Science et methode historique dans la pensee de N. Iorga, (en roumain). 
Bucarest, 1945, p. 64. 

a2 Histoire des croisades, p. XIX. 
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permanente en toutes circonstances et dans tous Ies domaines, et pouvant 
se dispenser de la forme meme de l'Etat ... ». La conclusion ne se laisse 
guere attendre: «Du grand silence du 1\-ţoyen Age roumain, nous verrons 
s'elever, remplissant ces conditions, la permanence populaire d'une vitalite 
ind estructible » 33. 

Donc, d'un cOte, nous avons affaire a un caractere populaire. C'est 
pourquoi, dans son Essai de synthese de l'histoire universelle, lorsque cessent 
Ies luttes entre la papaute et l'Empire et que nous atteignons le seuil de 
la premiere croisade, l'historien constate ce qui suit : «Ies grands faits de 
l'histoire etaient maintenant de ce cOte-Ia ou Ies masses agissaient, creant 
un monde de synthese nouvelle » 34• 

L'autre aspect du phenomene est un aspect « national », pour lequel 
on le voit egalement plaider en d'autres circonstances: « selon mon humble 
opinion, la place d'une nation dans l'histoire de l'humanite n'est pas deter
minee par l'etendue de son territoire »35 . Une allusion dans ce meme sens 
avait ete faite sept ans auparavant : « Pour bien connaître l'histoire de 
n'importe quelle nation, il faut en depasser Ies limites. Il faut passer non 
seulement a cote, mais souvent tres loin » 311 • Ou encore: «Il y a toujours une 
erreur a considerer la vie de la nation franc;aise entre Ies limites, si grandes 
et cependant si etroites, du territoire fran<;ais »37 • Le fait est que, en etu
diant l'expansion a l'exterieur de la societe medievale occidentale, N. Iorga 
s'est arrete avec predilection a la contribution de la France - contri
bution, il est vrai, decisive. 

De ce point de vue, on peut considerer comme justifie le titre des 
etudes mentionnees ci-dessus, «ce titre qui pourrait paraître un peu pre
tentieux et hasarde, de la France d'Armenie »38 • L'historien roumain s'est 
explique souvent sur «ce que j'appelle la France d'Armenie, c'est-a-dire 

33 Afirmarea vitalităţii româneşti (Les manifestations de la vitalite roumaine), Vălenii-de
Munte, 1939, p. 9. A la meme epoque, temoin revolte de l'imperialisme allemand, Iorga se refu
sait d'y voir une vl'.ritable « poussee de vitalite » et ii le comparait aux invasions des Mongols. 
Voir a ce sujet la lei;:on inaugurale de 1940: Istoria, marea judecată în sens moral a statelor şi 
a naţiunilor (L'histoire, le grand tribunal. au sens moral, des Etats et des nations), dans Genera
lităţi cu privire la studiile istorice (Considerations sur Ies etudes historiques), Bucarest, 1944. 
p. 328-333. 

34 Essai de synthese, II, p. 286. L'initiative des masses est egalement rehaussee dans 
I' lfistoire des Croisades, p. 39. 11 convient d'observer que le role d'Urbain II, glorifie par l'his
toriographie traditionnelle, a ete beaucoup reduit par Iorga dans ses Relations entre l'Orient 
et l'Occident, p. 154 ; Probleme de istorie universală şi romdnească, p. 44-45; France de Terre 
sai11te, p. 79-84, 97-98. Cf. aussi Essai de synthese, II, p. 275: « 11 est extremement pro
bable que le grand discours d'exhortation fut redige un peu plus tard pour relever le prestige 
du St.-Siege •>. 

35 Les rapports entre la Hollande et l'Empire ottoman au XV/Je siecle et au commence-
ment du XVJJJe, RHSEE, XIV, 1937, p. 283. 

36 Breve histoire de la Petite A rmenie, p. 8. 
37 France de Chypre, p. 55. 
38 Breve histoire de la Petite Armenie, p. 19. L'expression «nova Francia •>se retrouve dans 

une lettre du pape Honorius III a Blanche de Castille (France de Constantinople et de Moree, 
p. 24, n. 4). 
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Ies rapports si etroits entre Ies croises et Ies Armeniens, puis la creation 
d'une grande synthese qui a dure pendant deux siecles » 39• 

La vision de la «France hors de France» est l'une des coordonnees 
qui traversent d'un bout a l'autre l'reuvre d'histoire universelle de Iorga 40• 

Ses regards glissent sans cesse au-dela des frontieres de la France, embras
sant un espace immense. Et ceci, non seulement en Orient, comme en 
temoigne une observation pertinente sur Ies conquetes de Charles d' Anjou, 
vers la fin du xrne siecle: (< Je crois meme qu'il y a beaucoup plus de 
France dans ce royaume des Deux-Siciles, conquis par les Angevins, que 
dans ce qui se passe, au meme moment, dans la France elle-meme. Car ou il y a 
l'idee, l'activite, l'ambition d'une nation, la est le vrai centre dont on 
doit s'occuper, negligeant parfois le territoire d'ou est partie cette initia
tive, et qui pourra de nouveau concentrer la vie nationale, aussitOt que 
ce qui a ete gagne en dehors de ces frontieres n'aura plus la meme valeur 
ou aura cesse d'exister » 41 • 11 faut <lire d'ailleurs que l'interet du 
savant ne s'est point borne a une seule periode, mais depasse souvent les 
limites du Moyen Age, par exemple lorsqu'il cherche l'influence frani;:aise 
en Autriche et en Prusse au XVIIIe siecle 42 • Certes, l'auteur aura ici en vue 
des representations collectives, la circulation des idees et des formes litte
raires et ainsi de suite. Point n'est besoin de souligner la grande actualite 
de pareilles preoccupations : ces derniers temps, Fernand Braudel, l'un des 
maîtres veneres de l'historiographie frani;:aise, a choisi pour son cours au 
College de France un sujet semblable : <c L'Italie hors d'Italie »43 • 

Comme on vient de le voir, <c la Yitalite d'un peuple » semblait, aux 
yeux de Iorga, pouvoir <c se dispenser de la forme meme de l'Etat ». 
C'est bien pourquoi Ies croises frani;:ais etablirent en Orient non pas un 
Etat mais une societe 44 • Cette conception repond aux caracteristiques du 
royaume de ] erusalem, dont le trait distinctif est precisement l'absence 
de forme territoriale fixe et de forces propres, semblables a celles qui 
assuraient la defense des Etats de l'Europe occidentale 45 • La contradic
tion innee de l'Etat de croisade est exprimee dans le livre au titre suggestif 
Papes et Empereurs : <c Si Ies fiefs des Lieux saints ne fonctionnaient pas 
.comme des organismes de l'Eglise universelle et si celui qui avait consenti 
.a etre a Jerusalem le roi de ses barons, elu et soutenu par eux, sans nul 
acte solennel du pape, n'etait pour celui-ci que le nobilis strenuusque vir 
·Gotefridus, c'est que le succes de la croisade etait egalement une victoire 

30 Breve histoire de la Petite A rmblie, p. 5. 
40 Les Memoires de Iorga (IV, p. 128) marquent, le 20 fevrier 1924, un entretien avec le 

president Gaston Doumergue, qui o approuve mon idee d'ecrire une histoire de la France hors 
de France». Voir O viaţă de om, III, p. 200-201. 

41 France de Constantinople et de M oree, p. 65 -66. 
42 L'espritfran~ais au XVIJJe siecle en Autriche, RHSEE, XV, 1938, p. 1-33, 97-112; 

Frederic II roi de Prusse et l'influence franfaise, ibid. XVI, 1939, p. 201-250. 
43 L' I talie hors d' I talie, XVe-XV J Je siecle (o Annuaire du College de France», 69e annee, 

l)aris, 1969, p. 541). 
44 France de Cons'antinople et de 1\·foree, p. 49. 
45 France de Terre sainte, p. 22, 57. 
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du nouvel esprit romain » 46 • Les successeurs de Godefroy de Bouillon devront 
sans cesse sollicith de nouveaux renforts a la tete desquels chacun d'eux 
poursuivra la croisade 47 • « Ainsi, le nouveau royaume se consolidera-t-il 
de plus en plus: il vit en marge de la croisade, la soutient et s'en nourrit »48 • 

La situation des Etats latins d'Orient n'a jamais ete exposee avec plus 
de precision, ni plus brievement. Aux yeux de l'historien, l'exemple le 
plus significatif est, on s'en doute, Chypre, «ce pays de continuelle croi
sade » 49 • Chypre, remarque Iorga, « avait le monopole, pour ainsi <lire, de 
l'idee latine, etant le point de rayonnement de toute tentative tendant au 
retablissement de la domination latine en Orient» 50• Ainsi prend corps, 
peu a peu, l'idee du role createur de la croisade permanente. (( Sans l'apport 
amene par la croisade », lit-on dans un autre passage relatif aux premieres 
cristallisations d'Etat ciliciennes sous l'autorite de dynastes armeniens, 
(( sans cette infusion de sang occidental, sans cette influence toute-puissante 
de l'Occident vivifiant, l'Etat, si reduit de proportions, de Constantin 
aurait eu le meme sort que celui, beaucoup plus fort et entoure d'une 
gloire passagere, de Kogh-Vassil. Il se serait perdu dans ce monde byzantin 
qui n'a jamais abandonne ses pretentions territoriales et qui a employe 
chaque occasion pour faire de nouveau valoir ses droits ». Cette fois encore, 
la conclusion, on ne peut plus penetrante, vaut egalement pour toutes Ies 
formations politiques creees par les croises du xre au Xllle siecle : « Des 
le commencement, on a donc affaire ici avec une creation dont une des 
racines plonge dans l'ancien monde armenien, mais dont l'autre, la plus 
puissante, s'est infiltree dans un terrain nouveau, amene par l'invasion 
des croises »51 • Les considerations emises par Iorga sur Ies circonstances 
qui presiderent a la creation des Etats de croisade sont le fruit d'un long 
commerce avec l'histoire universelle, d'une experience infiniment plus riche 
que celle de tout autre erudit de son temps. 

Tandis que la Moree, <( une republique chevaleresque », accede a 
une organisation interne par l'initiative de Champlitte et de Villehardouin, 
- geste que Iorga ne manquera pas de comparer avec la fondation de la 
principaute de Moldavie 52 -, l'Etat armenien de Cilicie prend naissance 
par l' octroi du titre royal a Leon rer le Magnifique par l' empereur d' Alle
magne, Henri VI, lequel aurait voulu constituer un fief imperial capable de 
rivaliser avec Jerusalem et Chypre, places sous l'influence fran<;aise 53 . 

46 Elementele de unitate ale lumii medievale, moderne şi contemporane (Les elements d'uni
te du monde medieval, moderne et contemporain), I, Bucarest, 1921, p. 161-162. Le « nouvel 
esprit romain » veut dire la politique de Gregoire VII, continuee par Urbain II. Voir aussi 
I'Histoire des Croisades, p. 69. 

47 Une definition de la position du roi, qui herite la situation du «chef de l'expedition 
sacree », dans France de Terre sainte, p. 59. Cf. Istoria poporului francez (Histoire du peuple 
franc;ais), Bucarest, 1919, p. 128. 

48 France de Chypre, p. 29. 
48 Monstrelet et le royaume de Chypre, RHSEE. XIII, 1936, p. 275-276. 
60 France de Chypre, p. 32. 
51 Breve histoire de la Petite Armenie, p. 18-19. 
62 France de Constantinople et de Maree, p. 67, 69-70. 
~ 3 Breve histoire de la Petite A rmenie, p. 33- 35. 
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Dans l'existence du nouvel Etat, l'historien saisira l'effet d'une idee qui lui 
etait chere: « toute fondation politique porte la marque de ses debuts ». 
Cette observation, qui nous rappelle la valeur exceptionnelle accordee au 
facteur-tradition dans la conception de Iorga, semble viser jusqu'aux 
Pays roumains, a cote des Etats de croisade, voues, eux, a un tout autre 
destin: «II existe des pays de formation populaire : ils le resteront jusqu'au 
bout; des pays de conquete: on sentira la conquete jusqu'au dernier moment. 
II y a des pays fondes par une unite ou une harmonie: il y aura toujours 
l'unite et l'harmonie dans leurs institutions. D'autres enfin sont dus a 
un fort conflit : la trace du conflit restera jusqu'a une epoque avancee, 
lorsque Ies elements meme du conflit n'existeront plus» 54• 

Le determinisme des origines s'allie etroitement a celui des condi
tions naturelles. Huit ans avant sa remarquable communication de Zurich 
- veritable pierre angulaire de l'ceuvre de Iorga - le sol est presente comme 
un facteur de permanence, conditionnant la vie des societes humaines dans 
leur pendulation incessante: « 11 y a des pays qui ne peuvent pas vivre 
sans s'annexer d'autres pays. 11 y a des liens geographiques que rien ne 
peut briser. Et alors la tendance naturelle de l' Armenie etait bien vers le 
littoral, mais avant tout sa tendance etait de reconstituer une ancienne 
unite byzantine, qui comprenait la Cilicie, Antioche et meme l'île de 
Chypre »55• Un autre exemple de la constance des orientations, donnant 
matiere a reflexion pour Ies temoins que nous sommes d'une autre crise au 
Proche-Orient, nous est donne par «ce rapport si etroit, cette solidarite 
historique si naturelle, maintenue de l'epoque des Pharaons jusqu'a celle 
de Mehemed-Ali et d'lbrahim, entre la Syrie et l'Egypte, deux pays dont 
l'un doit necessairement soumettre et manger l'autre » 56 • 

Dans ce cadre geographique, manifestant imperieusement ses exi
gences, prirent naissance quelques formations d'Etat: Ies royaumes de 
] erusalem, de Chypre, d' Armenie et de Thessalonique, Ies principautes 
d'Antioche et de Moree, pour ne citer que Ies plus importantes et laisser 
de câte Constantinople, cecumenique par ses aspirations, et Rhodes, ou 
regnait l'ordre des Hospitaliers. Leur fondation a donne lieu a des 
codifications de droit feodal encore rares sur le continent auquel 
elles appartenaient. C'est d'ailleurs ce qui fait leur originalite. Dans 
une situation sans precedent, il convenait de mettre sur pied un ordre 
constitutionnel nouveau. « Pour la premiere fois, le Moyen Age se 
vit contraint de le faire . . . A l'epoque, en 1099, ne se faisait pas 
sentir l'influence du droit ancien, de l'ordre imperial romain: alors 
tout le monde se trouvait soumis a l'ordre feodal, a peine influence 

64 France de Chypre, p. 34 -35. 
55 Breve histoire de la Petite A rmenie, p. 26. Cf. Permanenţele istoriei (Les permanences 

de l'histoire), dans Generalittl/i, p. 240-248. 
58 France de Terre sainte, p. 81. Un an plus tard. Iorga ecrivait: «La vie d'une nation est 

determinee souvent d'une fafi:on decisive, fatale, a laquelle on ne peut pas resister, par l'assiette 
gfographique dans laquelle elle a dll se developper • (La place des Roumains dans l' histoire uni
verselle. I, Antiquite et Moyen Age, Bucarest, 1935, p. 3). 
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par les conceptions italiennes plus elastiques, plus adaptables et ouvrant 
de plus larges horizons » 57 • Examinant de pres ce monument de la pensee 
juridique medievale connu sous le nom d'« Assises du royaume de Jeru
salem», le savant sent le besoin d'une explication: «le mot en fran9ais -
car c'etait la la langue courante dans l'Etat fonde par les Fran9ais d'abord 
- correspond a notre mot «aşezăminte», assises signifiant a la fois la 
loi et le tribunal qui juge selon elle » 58 • De toute evidence, la notion atti
rait celui qui, jusqu'a la fin de son existence marquee par la creation de 
nombreuses fondations, et des plus diverses, en parlait avec une legitime 
fierte. Un tel recueil de coutumes ne pouvait que refleter la variete des 
legislations de l'Europe occidentale, car on voyait collaborer a l'organisation 
socio-politique de l'Etat de croisade <~des hommes d'origines differentes, 
de classes differentes, venant de pays differents, par des routes diffe
rentes, en des circonstances differentes » 59• Entre les Anglo-Normands 
d'Etienne de Blois, par exemple, qui conservaient le souvenir de la Con
quete encore recente, Ies ltalo-Normands, usurpateurs des autonomies 
peripheriques byzantines et Ies Proven9aux et Catalans, beneficiant de 
l'experience de la Reconquista, il y avait certes de grandes differences, 
fondees sur Ies particularites de developpement du coin du monde dont 
ils venaient; neanmoins toutes ces differences se sont fondues comme dans 
un creuset pour ne laisser survivre que Ies elements communs. Considerees 
de ce point de vue, Ies institutions de Syrie ou de Chypre aux Xre-xrne 
siecles, prennent du relief jusqu'a permettre une veritable radiographie de 
la societe feodale. 

De la a considerer Ies Etats latins d'Orient comme des « feodalites 
d'importation », selon l'expression de Marc Bloch60 , il n'y a qu'un pas. 
Cette maniere de presenter Ies faits, presque traditionnelle chez Ies histo
riens des croisades, peche par un exces de schematisation et neglige la 
complexite des structures sociales. A une epoque ou etait reconnue l'auto
rite de l'ouvrage de ]. L. La Monte, Feudal Monarchy in the Latin Kingdom 
of Jerusalem, 1100 to 1291, qui accentuait le caractere classique «pur» 
de la societe feodale en Terre sainte, Iorga, dans le compte rendu de ce 
livre, reprochait au medieviste de Cincinnati d'ignorer la composante 
byzantine 61 • Cependant, lui-meme arrivait a des resultats differents dans 
l'etude de l'organisation administrative de la Moree: « l'apparence est que 
l'ancien fonds de la population aborigene et des premieres dominations, tant 
de fois seculaires, qui ont precede celle des Frarn;ais, que !'element greco
byzantin meme, n'ont rien donne. On se dit: c'est une fondation feodale ... 

s7 Dezvoltarea aşezămintelor politice şi sociale ale Europei (Developpement des institutions 
politiques et sociales de !'Europe), I, Bucarest, 1920, p. 154. Voir Valentin A. Georgescu, 
Unele probleme istorice ale dreptului roman în gîndirea lui Nicolae Iorga (Quelques problemes his
toriques du droit romain dans la pensee de N. Iorga),« Studii clasice», VIII, 1966, p. 297-305. 

se Cf. France de Terre sainte, p. 9-14. 
08 Dezvoltarea aşezămintelor, I, p. 150. Voir aussi France de Terre sainte, p. 2-8. 
80 La societe feodale, Paris, 1968, p. 267-269, 455. 
61 RHSEE, XI, 1934, p. 262. Voir aussi d'autres comptes rendus de Iorga sur Ies travaux: 

du savant americain, ibid„ XIII, 1936, p. 299-300, et XVII, 1940, p. 383-384. 
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Mais en regardant de plus pres l'organisation de la Moree, je crois qu'on 
arrive a se rendre compte que beaucoup de choses du passe survivent sous 
des noms nouveaux » 62. La division administrative, le regime fiscal, la 
vie economique, Ies normes juridiques reglant Ies rapports entre Ies autoch
tones conserverent leur caractere byzantin. En meme temps, Iorga ne 
manqua pas de souligner l'interet que presente l'histoire de Chypre, parce 
que, dans cette region, le feodalisme du type occidental s'est superpose 
au feodalisme byzantin, qui lui avait fraye la voie 63• Il n'y a pas lieu de 
reprendre ici la discussion autour du probleme du feodalisme byzantin, 
question controversee ou, parmi Ies premiers, encore qu'avec certaines 
reserves, le savant roumain se prononi;a pour l'affirmative 64 • Ce qu'il importe 
de determiner pour !'instant c'est l'opinion de Iorga quant au caractere 
mixte des formes sociales et politiques engendrees par la croisade. 

Dans le premier domaine, il a pousse moins loin ses investigations. 
Toutefois, bien qu'il ne se soit pas propose de proceder a une analyse syste
matique des rapports sociaux au sein des Etats de croisade, l'auteur y 
fait de frequentes references, soulignant par exemple Ies conflits au sein 
de la classe dominante, tandis que pour Mas-Latrie Chypre etait «un petit 
royaume fort uni, qui ne sut jamais ce qu'etaient guerres seigneuriales ou 
revolte de commune » 65 . Les influences occidentale et byzantine s'affron
tent le plus souvent dans un contexte politique. A vrai <lire, nous assistons 
a une conversion des nouveaux venus a la conception byzantine de gouver
nement. L'integration de ce processus dans la vision d'ensemble des tradi
tions politiques qui traversent comme des lignes de force la vie de l'huma
nite - idee que nous avans deja eu l'occasion de signaler - ne peut 
echapper a quiconque est tant soit peu familiarise avec la pensee de Iorga : 
<( On ne saurait assez <lire, dans l'etude de l'histoire, que Ies anciens fonde
ments ne disparaissent jamais », declare l'historien dans un texte qui, 
jusqu'ici, a echappe a l'attention des exegetes. « On peut recouvrir le passe, 
mais non l'ecarter; il revient toujours sous un autre nom »66 . Et de conclure : 
<( II est impossible de s'etablir en terre byzantine sans devenir un peu 
byzantin ». II y a la un echo de !'idee enoncee pour la premiere fois en 
1913, au 11re Congres international d'etudes historiques de Londres 67 : 

<( On s'etait attaque a Byzance pour en detruire l'esprit separatiste au profit 
de l'unite romaine, incarnee dans l'Eglise, puisque l'Empire, premiere incar
nation de cette tendance fatale, avait fait - il faut le <lire - faillite. Mais 
Ies empereurs !atins de Constantinople se sentirent bientOt en premiere 

62 France de Constantinople et de Morte, p. 85 et suiv. 
63 France de Terre sainte, p. 103. 
64 Y a-t-il eu un Moyen Age byzantin? et Le village byzantin, dans Etudes byzantines 

I, Bucarest, 1939, p. 300-311; II, Bucarest, 1940, p. 375-412. 
86 France de Chypre, p. 45. 
88 Ibidem, p. 51. Voir la preface a I' Essai de synthese, I, p. VII, passage commente par 

M. Berza, Ştiinţă şi metodă, p. 35-37. 
87 Voir quelques souvenirs sur la participation a ce congres dans O viaţă de om, II, p. 124 

-126. 
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ligne successeurs des basileis, dont ils copiaient Ies vetements et la pompe» 68 • 

On pourrait croire qu'il ne s'agit en l'occurrence que de la perpetuation a 
Constantinople de l'antique ceremonial, mais l'historien decouvre dans la 
chronique de Guibert de Nogent la preuve que, un siecle avant la quatrieme 
croisade, Baudouin ier de Jerusalem avait eu recours aux memes me
thodes: « Pour imposer son autorite aux indigenes, celui-ci employait Ies 
dehors de la souverainete orientale, le manteau imperial, Ies cothurnes de 
pourpre, le bouclier d'or timbre de l'aigle, la barbe, et demandait a etre 
adore »69 • Pour caracteriser le gouvernement des feodaux fran<;ais sous 
des formes byzantines, !'erudit roumain a tout paturellement recouru a 
la comparaison avec Michel le Brave, qui, en Transylvanie, ne put ecarter 
la domination de la noblesse hongroise70 • 

La synthese ne s'accomplit pas seulement en Terre Sainte, mais 
partout ou Ies croises occidentaux entrent en contact avec le milieu byzan
tin, et jusque dans I' Archipel devenu protectorat venitien. Or, a propos 
des Gattilusi de Lesbos qui ecrivaient en grec, tout comme Ies Lusignan 
chypriotes du XVe siecle, Iorga se demande: « Si l'Empire avait dure un 
siecle de plus, qui sait si tout cela ne se serait fondu dans son unite refaite 
par le lent travail du temps? » 71 . A cet egard, particulierement eloquente 
est l'affirmation selon laquelle Ies projets de Robert Guiscard, reduits a 
neant par la mort du vieux conquerant normand en 1085, « tendaient a 
faire revivr! l'Empire byzantin sous de nouveaux maîtres » 72 . Ici est sous
entendu un rapprochement entre l'episode du faux Michel Dukas et la fu
ture persecution des Ange, pretexte a la conquete de Constantinople par 
Ies croises en 1204. La formule temoigne d'une maniere de penser caracte
ristique du chercheur, qui bien souvent avait souligne en des termes ana
logues la continuite historique reliant l'Empire ottoman a Byzance. Non
obstant la religion officielle ou !'origine des dirigeants, la meme conception 
d'Etat finit par s'imposer - un livre comme Byzance apres Byzance en 
analysera Ies dernieres incarnations : le patriarcat recumenique et Ies Etats 
feodaux roumains -, a savoir celle de l'Empire unique, expression poli
tique de la tendance eternelle a une unite qui n'est jamais parfaite. C'est 
pourquoi Iorga s'erigera en defenseur de la legitimite des dynasties de Nicee, 
de Thessalonique et de Trebizonde - Ies trois capitales n'etant que des 
places de refuge et d'attente pour des princes qui se consideraient comme 
des « empereurs des Romains », dans la plenitude de leur droit 73 • Pour 
la meme raison, Ies avatars subis par l'idee politique romaine jusqu'en 

68 Les bases d'une nouvelle histoire du 1\l:loyen Age, Bucarest, 1913, p. 16. 
69 Histoire des Croisades, p. 79. 
7° France de Constantinople et de Moree, p. 39. 
71 Ji_ist~ire de la vi~ byzantine, III, Bucarest, 1934, p. 196. Voir aussi ibid., p. 135: «La 

Grece contmentale est latme ... Les îles de I' Archipel, que la Republique a distribuees de la meme 
fai;:on, lai~sa~t to_ute autonomie a leurs seigneurs, les Sanudo, Ies Ghisi, avec lesquels elle forme 
une assoc1ation hbre comme celle des anciens Atheniens avec leurs clients, sont latines ». 

72 Histoire des Croisades, p. 38. 
73 Une nouvelle theorie sur l'origine et le caractere de l' Empire de Trebizonde RHSEE XIII 

1936, p. 173. • . • 
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Chypre, l'île d'Isaac Comnene, le determinent a voir en celui-ci «un empe
reur local, un empereur de protestation contre l'usurpation d' Andronic » 74• 

Byzance est donc un modele pour Ies Etats de croisade, surtout pour 
celui qui vient de s'etablir sur Ies rives du Bosphore. Derriere le comte 
de Flandre et ses successeurs ephemeres, l'historien apen;:oit Ies interets 
de Venise: une fois, il parlera meme, sans ambages, du «doge createur de 
l'Empire latin de Constantinople » 75 • La question de la <c deviation » de la 
quatrieme croisade lui offre l'occasion d'etablir un rapport entre l'inter
vention militaire d'Enrico Dandolo et le souvenir des lointains debuts de la 
Cite, a l'epoque ou elle reconnaissait encore l'autorite byzantine 76 • Sans 
doute, il reste a savoir dans quelle mesure la conscience de l'appartenance 
a l'Empire a influence Ies actions de la Republique dans Ies premieres an
nees du XIIr siecle; le fait que c'est precisement a cette epoque que Ies 
armateurs venitiens s'effon;:aient de penetrer dans Ies eaux de la mer Noire 
suggererait plutât une explication d'ordre economique 77 • 

A l'egard de l'Empire latin de Constantinople, l'attitude de Iorga 
est depourvue de toute sympathie, comme l'ont deja laisse a penser ses 
remarques, citees ci-dessus, a propos des cours imperiales en exil. Le re
sultat de la partitio Romaniae de 1204 apparaît comme une exception, 
car c'est la le seul Etat franc exterieur a la croisade, en depit des pretextes 
hypocrites invoques par ses defenseurs 78 • C'est pourquoi le savant, double 
d'un moraliste 79 , lui consacre une page vengeresse, aussi injuste qu'elo
quente : <c Cet Empire latin de Constantinople qui, sauf cette illusion d'un 
moment due a un homme entreprenant et ha bile » (allusion a Henri d' Angre) 
<c n'a jamais existe que par son titre, ne laissera, sur ses vains efforts et 
sur la paralysie complete, sur le marasme qui Ies suivit, une seule ligne d'his
toire, un seul souvenir d'art : Ies diplomes et tous Ies documents officiels 
sortis de cette chancellerie fantome ont ete detruits apres l'immanquable 
catastrophe. Ces soixante ans de pauvrete nue ne representent que le sort, 

7' France de Chypre, p. 36. 
76 Latins et Grecs d'Orient, p. 206. Voir encore Deux siecles d'histoire de Venise, RHSEE. 

IX, 1932, p. 43 et suiv. 
78 France de Constantinople et de Maree, p. 1-12. Auparavant, dans Istoria literaturilor 

romanice, I, p. 137-138, l'auteur avait tente, en passant, d'en donner une autre explication. 
77 11 convient d'ajouter que Ies etudes de N. Iorga, Veneţia în Marea Neagră (La politi

que venitienne dans Ies eaux de la mer Noire), dans o Analele Academiei Române», memoriile 
secţiunii istorice, seria a II-a, tom XXXVI, 1914, et Dardanelefe, amintiri istorice (Les Darda
nelles, souvenirs historiques, ibid., XXXVII, 1915). precedees seulement par le livre classique 
de W. Heyd, ne disposaient pas de donnees suffisantes sur Ies premiers rapports entre Venise 
et le rivage du Pont-Euxin. Le premier document, faisant etat, en 1206, de certains interets 
commerciaux venitiens dans Ies ports de la Crimee, n'a ete edi~e qu'en 1940 (R. Morozzo 
delia Rocca - A. Lombardo, Documenti del commercio veneziano nei secoli XII e XIII, II, 
Turin, 1940, p. 18-19), etant signale a l'epoque par G. I. Brătianu, Notes sur un voyage en 
Crimee, RHSEE, XIX, 1, 1942, p. 178, etLa mer Noire, plaque tournante du trafic international 
a lajin du Moyen Age, ibid., XXI, 1944, p. 39-40. Voir un compte rendu de cette publi
cation de documents par M. Berza, ibid., XIX, 2, 1942, p. 619-621. 

78 Histoire des Croisades, p. 150 : o Pour la Croisade, elle ne signifie que, pendant un demi
si~cle, le principal empechement 11. 

78 M. Berza, Nicolae Iorga, moralist, u Revista istorică•. XXXII, 1946, p. 9-36. 
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toujo"urs menace, d'une ville perpetuellement assiegee et qui sait bien qu'elle 
doit succomber ... La seule chose vivante fut le commerce, et encore, ce 
commerce represente-t-il avant tout le monopole venitien » 80• La raison 
de cette vehemente contestation ne tarde pas a percer: (< C'est bien une 
France qui s'etablit a Constantinople ... , une France qui se laissera ex
ploiter par Ies Venitiens, qui s'affaiblira precisement parce qu'elle n'arrive 
pas a etre internationale, parce que cette transplantation de colonie fran
c;aise entend vivre et mourir avec ce caractere initial de sa fondation a 
Constantinople » 81 . La fidelite envers Ies propres origines, que, dans d'au
tres circonstances, l'historien aurait qualifiee d'exemplaire, est a present 
interpretee comme une incapacite d'adaptation, comme une attitude anor
male et condamnable, vu que Constantinople ne doit pas etre separee de 
la conception de l'Empire universel. Se limitant a l'imitation des formes by
zantines exterieures, au ceremonial et au costume, Ies princes franc;ais 
n'ont realise, selon Iorga, qu'une contrefac;on derisoire. 

Seulement, Byzance n'est pas uniquement le modele propose et, la 
plupart du temps, adopte dans Ies Etats latins d'Orient mais, notamment 
a l'epoque de restauration des Comnene, un concurrent. En fait, Ies croises 
entrent en competition avec deux formes de l'idee imperiale: la chretienne, 
byzantine, et l'islamique. C'est pourquoi un chapitre de l' Histoire des croi
sades relatif a la succession du « royaume de David» - l'expression appar
tient au chroniqueur Orderic Vital - porte le titre bien choisi « Imperiaux 
byzantins et musulmans ». Egalement remarquable est l'observation que, 
apres Nur-ad-Din, Salah-ad-Din « reprenait sous la forme musulmane l'ideal 
imperial en Orient »s2. 

Ceci nous mene a la question fondamentale des rapports entre Ies 
croises et l'Islam. A juste raison, Nicolas Iorga releve une certaine tole
rance dans l'intervalle d'une campagne a l'autre. Apres avoir distingue 
dans la culture de la societe indigene plusieurs couches successives - helle
nistique, romaine, byzantine et arabe - il s'arrete a la plus recente, liee 
a la religion du Prophete, pour aboutir a la conclusion que l'attitude des 
elements locaux vis-a-vis des croises etait une attitude (< je ne dirais pas de 
mepris, mais de profonde conviction que ce qui arrive est une chose voulue 
par Dieu, qui durera quelque temps et qui devra necessairement disparaître : 
c'est la punition due a leurs peches, ceux qui sont charges de cette ceuvre 
de punition s'en iront d'eux-memes » 83 . Par ailleurs, la vehemence des pole
miques theologiques ne doit pas nous faire oublier que si l'Islam, en general, 
a resiste a l'acculturation, les chretiens en revanche ont ete fortement in
fluences par le milieu environnant. Le type du Franc orientalise, que nous 

80 Histoire de la vie byzantine, III, p. 109-110. Ici, l'historien sous-estime la valeur de 
certaines sources narratives, telle .la chronique d'Henri de Valenciennes (Histoire de l' empereur 
Henri de Constantinople, ed. J. Longnon, Paris, 1948), ou docurnentaires (voir, par exemple, 
B. Hendrickx, Les chartes de Baudouin de Flandre comme source pour l'histoire de Byzance, in 
o Byzantina ~. I, Thessalonique, 1969, p. 61-80). 

81 France de Constantinople et de Maree, p. 24-25. Cf. ibid., p. 85 : « L'Empire fran\:ais 
de Constantinople s'est effondre parce qu'il a voulu etre trop occidental, trop fran\:ais •. 

8Z France de Terre sainte, p. 59. 
83 Ibidem, p. 26-27. 
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voyons apparaître dans Ies memoires de l'emir Ousâma- ibn-Mounqidh 84, 

etait assez repandu dans la realite. Vivement interesse par cet aspect du pro
bleme, Iorga s'est longuement penche sur lui: « Y a-t-il eu un emprunt ? 
Ies chevaliers de l'Islam, grands bretteurs, grands chasseurs, grandiloquents 
dans le recit de leurs exploits, riches de souvenirs glorieux dans leur vieil
lesse sont-ils des imitateurs de ces „satans" francs contre lesquels ils sont 
appeles a combattre d'une generation a l'autre? ... Les chants epiques d'un 
Firdousi et les pages des chroniqueurs byzantins du Vie et du VIie siecle 
donnent la reponse. C'est de l'ancienne Perse que l'lslam a herite certaines 
de ses plus grandes et nobles qualites. Ne serait-ce pas plutot de ce monde 
des Perses et des Arabes que vint le ,,miroir'' de chevalerie des Occidentaux? »85• 

Inattendue, troublante, la suggestion de !'origine persane de certaines struc
tures mentales que les Arabes, apres avoir conquis l'Iran, auraient trans
mises a leurs adversaires, les feodaux europeens, se fait jour aussi a une 
autre occasion : « C'est un sentiment chevaleresque qui venait, sans doute, 
de la Perse, et je me suis demande plus d'une fois si, au fond, la chevalerie 
musulmane et la chevalerie des Francs n'ont pas au moins une partie de 
leurs origines dans cet Empire persan, qui a ete toujours un pays de cheva
liers, d'aventuriers, de nobles, d'aristocrates, disposes a sacrifier leur vie 
pour le bien de l'Etat et pour la devotion personnelle qu'ils portaient a 
leur roi » 86 • 

Une fois de tels rapports etablis entre les adversaires, une croisade 
permanente etait-elle encore possible? Elle avait ete la fonction creatrice 
des Etats latins d'Orient et son declin ne devait pas tarder a se manifester 
par leur decadence. Apres la mort d'Amaury, en 1174, le royaume de Jeru
salem n'est plus qu'« un Etat feodal mourant ... des formes vieillies et 
tombees bientot en desuetude » 87 • Ce qui suit, un siecle durant, est tout 
simplement !'agonie ou, pour mieux <lire, l'existence entiere de ces forma
tions politiques n'a ete, dans l'acception donnee a ce mot par le pieux 
Espagnol Unamuno, qu'une longue «agonie». La redoutable pression exte
rieure a grandement contribue a leur affaiblissement. Comme le disait 
Iorga, « ces creations de Terre sainte ont abdique par usure, par cette longue 
usure d'une classe si restreinte de defenseurs en pays etranger, devant une 
forte puissance militaire capable de faire disparaître cette infiltration pas
sagere des chretiens » 88• Cependant, les termes memes de la formulation 
laissent entrevoir la nature plus profonde, intime, des causes de la defaite. 
Avant d'etre celle de l'Etat, la crise est celle d'une classe sociale, a savoir 
la classe dominante. Parlant de cette minorite d'origine etrangere, vivant 

84 Apres l'edition de H. Derenbourg, Ousama ibn Mounkidh. Un emir syrien au premier 
siecle des Croisades, Paris, 1893, l'ouvrage â. ete traduit en anglais (Ph. K. Hitti, An Arab-Syrian 
Gentleman of the Crusades, New York, 1929) et en italien (Fr. Gabrieli, Storici arabi delie crociate, 
Turin, 1966). 

85 Quelques observations sur les rapports entre le monde oriental et les Croisades, dans Me-
langes d'histoire du Moyen Age offerts a M. Ferdinand Lot, Paris, 1925, p. 268-269, 273-274. 

86 France de Terre sainte, p. 32-33. 
87 Histoire des Croisades, p. 112. 
88 Rhodes sous Ies Hospitaliers, Paris-Bucarest, 1931, p. 15. 
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â. Chypre-« continuation du royaume de Jerusalem, mais aussi forme nou
velle, adaptee a d'autres besoins correspondant a d'autres possibilites)) - , 
N. Iorga declare que « plus on devenait Chypriote, moins on pensait a la 
Terre sainte » 89 • Aux facteurs qui determinerent la fin de la domination 
latine en Orient vint aussi s'ajouter le morcellement politique caracteris
tique de la societe feodale 90 • 

Les dernieres croisades etudiees par Iorga ne purent sauvegarder 
Ies conquetes anterieures. Quoique breve, leur existence en tant qu'Etat 
a eu en Europe des consequences dont on a souvent essaye de faire le bilan, 
avec Ies resultats Ies plus divers. L'âge de cette tradition historiographique 
a largement depasse un siecle 91 . Dans cette question l'historien roumain 
a change d'opinion avec Ies ans. Ainsi, il ecrivait en 1920: «De beaucoup 
anterieures aux prescriptions de la Grande Charte Ies Assises sont des lois 
ecrites, beaucoup plus efficaces contre les abus que l'acte anglais ne l'est 
contre des abus speciaux; elles representent une norme de droit infini
ment superieure, et par son champ d'action et par sa forme, autant que par 
l'harmonie de ses elements constitutifs, a la Charte d' Angleterre. Que l'une 
soit derivee de l'autre est meme chose possible (souligne par nous, A.P.), car 
·ceux qui se dressaient contre Jean sans Terre etaient accoutumes depuis 
tout un siecle a l'etat de choses d'Orient : les croises, en effet, se rendaient 
d' Angleterre en Te:tre sain te et, durant leur sejour la-bas, ils assistaient 
aux jugements faits selon Ies Assises de Jerusalem. La Grande Charte elle
meme a ete octroyee au moment ou toute I' Angleterre etait hantee 
par l'idee des croisades, idee embrassee deja par Henri II et servie ensuite 
par Richard Cceur de Lion » 92 • II faut voir dans ce passage une reaction 
contre Ies exagerations qui faisaient deriver le regime constitutionnel direc
tement de la Grande Charte. Quelque temps plus tard, Iorga exprimera 
certaines reserves a ce sujet, doutant que Ies institutions existantes dans 
Ies Etats de croisade aient ete transplantees telles quelles dans !'Occident 
de !'Europe 93 . II est fort possible qu'aient joue ici Ies inclinations person
nelles du savant, moins attire par Ies etudes arides d'histoire des insti
tutions que par le domaine on ne peut plus actuel de l'analyse des menta
lites, des comportements et des etats affectifs. Mais a cette tendance vers 
le concret humain se joignait - et c'est la toujours une condition de suc
ces - une claire vision des structures sociales qui, en derniere instance, 
decident Ies formes mentales et Ies reactions psychiques, pour subir a leur 
tour l'influence de celles-ci. Le fait est que Iorga croyait dechiffrer au sein 

89 France de Terre sainte, p. 100. 
9G France de Constantinople el de M oree, p. 83, sur l'inferiorite numerique des Francs. 

Dans le royaume de Jerusalem, d'apres Steven Runciman, A History of the Crusades, II, p. 291 
-292, « there can only have been from two to three thousand adult members of the Frankish 
upper classes •>. 

Dl Maxime de Choiseul-Daillecourt, De l'influence des Croisades sur l' etat des peuples de 
J' Europe, Paris, 1809. 

92 Dezvoltarea aşezămintelor, I, p. 155. 
93 RHSEE, XI, 1934, p. 262 : « L'influence, aussi minime qu'elle paraît, des fondations 

de Terre sainte sur celle de !'Europe me semble exageree •>. 
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de la classe feodale franco-anglaise des XIIIe-xive siecles des etats d'es
prit fonnes dans !'Orient latin. La derniere des <c Frances» qu'il avait etu
diees tour a tour fut donc celle d'Angleterre. <c j'espere pouvoir prouver ·que 
la France d'Angleterre, d'abord, au XIIIe siecle, cette France de Henri III, 
avec ses querelles entre partisans du Parlement et entre partisans du regime 
absolu, et ensuite la France de la Guerre de Cent Ans ont ete revolution
nees et dominees par cet esprit, un peu arriere, d'un Moyen Age plus loin
tain, qui s'est forme la, avec ce sens des libertes, avec cette initiative des 
mouvements libres, se plac;ant sur le chemin de la monarchie absolue, ce 
qui a fait qu'entre Philippe Auguste et Louis XI il y ait eu un ecart, rempli 
par cette autonomie et par cette initiative chevaleresque venant de l'Orient 
fran c;ais » 94 • 

Incertaine dans !'Occident medieval, l'influence des Etats de croi
sade se manifeste en echange, sans nul doute possible, sur la Byzance des 
Paleologues. <1 Elle apparaît non seulement dans Ies nouvelles liaisons per
sonnelles, dans la soif d'aventure, dans les mariages avec des princesses 
franques, dans l'habillement et Ies fetes, dans l'existence de la bourgeoisie 
des ~oupytalot, dans Ies villes aspirant a }'autonomie, mais aussi dans cette 
conscience nationale grecque, derivant du localisme populaire des civilisations 
politiques d'Occident » 95 . Aussi, a l'amertume avec laquelle Nicolae Iorga 
considerait la fin de Byzance s'alliait encore quelque espoir, car, en 1453, 
Mahomet II, (C infiniment plus byzantin avant meme d'entrer dans Constanti
nople que le demi-serbe Dragases Paleologue », allait restaurer l'Empire 
de tradition romaine, a la place d'un organisme politique bâtard qui n'etait 
plus <1 sous Ies oripeaux de la vieille pourpre orientale, qu'un petit Etat 
latin, infidele a ses grandes origines I). 

81 France de Constantinople et de Moree, p. 68, 101-102. Sur o l'anachronisme & de la 
periode de la Guerre de Cent Ans, voir encore Istoria poporului francez, p. 214-218. 

86 Etudes byzantines, II, p. 136. 
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N. IORGA ET L'HISTOIRE DE L'EMPIRE OTIOMAN 

M. M. ALEXANDRESCU-DERSCA-BULGARU 

de !'Institut d'Histoire « N. Iorga» 

Dans l'ceuvre scientifique de Nicolas Iorga, prodigieuse par ses vas
tes proportions, ainsi que par la variete des objectifs de ses recherches, l'his
toire de l'Empire ottoman occupe une place insigne due a la continuite des 
preoccupations du grand historien, a l'ampleur et a la solidite de sa docume11:
tation, a la nouveaute de ses vues et enfin a l'importance qu'il lui attribue 
dans l'evolution de l'histoire universelle. 

Environ deux siecles apres l'elaboration de l'ceuvre remarquable d'un 
autre savant roumain, le prince Demetre Cantemir, consacree a l'histoire 
de la grandeur et de la decadence de l'Empire ottoman 1, le grand historien 
allemand Karl Lamprecht proposait a son ancien eleve de Leipzig 2 de re
prendre ce vaste sujet pour la collection fondee par Heeren et Uckert, dont 
il venait d'assumer la direction. · 

La tâche s'averait longue et rude, mais le jeune historien roumain, 
arrive a la notoriete par la publication de sa monographie sur Philippe de 
Mezieres 3 , etait plus qualifie pour la mener a bien que tous les autres his
toriens de son epoque, qui comptait cependant des noms ilh1stres tels que 
Brockelmann, Jirecek, Gerland. Il s'y etait deja oriente par ses grandes 
publication de documents. 

En vue de realiser son ancien projet d'ecrire une histoire des croisades 
au Moyen Age, N. Iorga avait depouille les principales archives et biblio
theques d' Allemagne (Berlin, Munich), d'Italie (Venise, Genes, Florence, 
Rome, Naples) et de Raguse, dont la riche moisson parut dans la precieuse 
collection des <(Notes et extraits » 4 , attirant rattention du fondateur 
des etudes byzantines, Karl Krumbacher, et l'admiration des erudits 

1 Historia incrementorum atque decrementorum A ulae Othomanicae, publiee dans la tra
duction anglaise du pasteur N. Tindal (History of the Growth and Decay of the Othoman Empire, 
Londres, 1734 - 1735), dans la traduction fran~aise de l'abbe de la Jonquiere (Histoire de l' Em,
pire Othoman ou se voyent les causes de son aggrandissement et de sa decadence. Avec des notes 
tres instructives par S.A.S. Demetrius Cantemir, prince de Moldavie ... Paris, 1743, 4 voi.), 
puis en allemand (Geschichte des osmanischen Reiches nach seinem A nwachsen und A bnehmen . .. , 
Hamburg, 1745) et en roumain, dans la traduction du Dr. Joseph Hodosiu (Istoria Imperiului 
Ottoman. Creşterea şi scăderea lui, ed. de l' Acad. roum., Bucarest, 1872, 2 voi.) 

2 N. Iorga avait passe son doctorat a Leipzig en 1893. 
3 Philippe de Mezieres et la croisade au XI ve siecle, Paris, 1896 (Bibliotheque de l'Ecole 

des Hautes Etudes. Sciences philologiques et historiques, fasc. 110). 
'Notes et extraits pour servir a l'histoire des croisades au xve siecle, 6 tomes, Paris - Buca

rest, 1899 - 1916. 
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E. Gerland set R. Rohricht 6 • 11 y ajoutait bientot la collection des <c Actes es 
fragments » 1 hautement appreciee par P. Pierling 8 et celle intitulee « Etudet 
et Documents » 9 qui, tout en poursuivant le but d'eclairer l'histoire rou
maine par de nouvelles sources decouvertes dans Ies archives hongroises, 
polonaises, hollandaises et suedoises, comprenaient de nouvelles donnees 
portant sur l'histoire de l'Empire ottoman et sur ses relations avec 
l'Allemagne, la Hongrie, la Pologne et Ies Principautes roumaines. C'est 
aussi le cas des volumes publies par N. Iorga dans la collection Hurmuzaki 10, 

qui offrent un interet presque egal pour l'histoire generale de l'Empire 
ottoman. 

L'attrait de la recherche pour un monde encore peu expiare incitait 
N. Iorga a introduire dans ses collections de documents certains fragments 
extraits des anciennes chroniques turques traduites en langues europeen
nes - telles que Ies chroniques anonymes Tarikh-i al-i osman 11 et Ies chro
niques de Neări 12, Husein Vegihi 13, Naima 14• 11 y ajoutait l'edition complete 
de la Chronique de l'expedition des Turcs en Maree (1715) 15, superieure par 
l'exactitude, la precision et la richesse de l'information, ainsi que par l'ob
jectivite du recit au rapport etendu de Benjamin Briie 16 • 

A ces nombreuses publications de sources qui auraient suffi a elles 
seules a etablir sa renommee, N. Iorga ajoutait une serie de notes eparses 
en differentes revues, ayant trait aux croisades 17 , puis une solide etude 
portant sur l'etablissement des Turcs en Europe 18 et enfin sa remarquable 
synthese consacree a Byzance 19 , dont Ies derriiers chapitres sont riches en 
vues d'ensemble sur la formation des emirats turcs d'Asie Mineure et de 
l'Etat ottoman de Thrace et sur leurs relations avec l'Empire des basileis. 

6 Cf. • Deutsche Literaturzeitung •, 1901, p. 739 - 741. 
8 Cf. o Mitteilungen des Instituts fiir 6sterreichische Geschichtsforschung », 1900. 
7 Acte şi fragmente cu privire la istoria romdnilor, 3 voi., Bucarest, 1895 - 1897. 
8 Cf. N. Iorga, Orizonturile mele. O viaţă de om aşa cum a fost, Bucarest, 1934, I, p. 258. 
8 Studii şi Documente cu privire la istoria românilor, 25 tomes, Bucarest, 1901 - 1913. 

10 Hurmuzaki, Documente privitoare la istoria Românilor, X (1673- 7844). Bucarest, 1897; 
XI (1517 - 1612), Bucarest, 1900; XII (1594-1602), Bucarest, 1903; XIV/1(1320-1716), 
voi. XIII, Bucarest, 1915; XIV/2 (1716-177i), Bi..carest, 1917; XIV/3, Bucarest 1936; 
XV/l (1358-1600), Bucarest, 1911; XY/2 (1601-1825) Bucarest, 1917. 

11 Cf. Studii şi Documente, III, p. XXX- XXXI. 
12 Ibidem, III, p. XI- XII. 
13 Cf. N. Iorga, Manuscripte din biblioteci străine relative la istoria românilor dans~ Ana

lele Academiei române. Memorii. Secţia istorie», s. I, t. XXI (1898-1899), p. 54-62. 
14 Cf. Acte şi fragmente ... , I, p. 55-62. 
15 Chronique de l'expedition des Turcs en Moree (1775) attribuee a Constantin Dioiketes, 

Bucarest, 1913. 
18 

] ou mal de la campagne que le Grand vezir A li Pac ha a faite en 7 7 7 5 pour la conquete 
de la Moree, Paris, 1870. 

17 Un projet relatif a la conquete de Jerusalem (7609) dans la « Revuc de l'Orient latin», 
II, 1894, p. 1 - 7; Une lettre apocryphe sur la bataille de Smyrne (1349), ibidem, III, 1895, 
p. 1-3; Un auteur de projets de croisades: Antonio Marini, ibidem, IV, 1896, p. 445-457. 

. 
18 Latins et Grecs d'Orient et l'etablissement des Turcs en Europe dans « Byzantinische 

Ze1tschrift » XV, Munich-Leipzig, 1906, p. 179-222, reeditee dans Ies Etudes Byzantines II, 
Bucarest 1940, p. 277-328. 

18 The byzantine Empire, Londres, 1907. 
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Les grands problemes de l'histoire des Roumains qui exen;aient sur 
son esprit un attrait irresistible le conduisirent a traiter Ies rapports politi
ques, economiques et sociaux turco-roumains dans son etude substantielle 
sur Ies grands ports Chilia et Cetatea Albă 20 , dans ses brillantes monogra
phies sur Ies regnes glorieux des princes Etienne le Grand 21 et Michel le 
Brave 22 et surtout dans ses ouvrages de synthese tels que l' « Histoire des 
Roumains en portraits et en images » 23 ou des chapitres entiers sont con
sacres a l'influence turque dans Ies Principautes roumaines et surtout dans 
sa remarquable « Histoire du peuple roumain » parue dans la collection 
Heeren et Uckert 24• Etayees par une connaissance solide des details, ces 
reuvres sont parsemees d'observations souvent tres suggestives sur l'his
toire ottomane. 

Cette riche activite ou la publication des sources se completait har
monieusement par des etudes speciales, des monographies et des ouvrages 
de synthese portant sur une aire vaste qui embrasse presque tout le sud-est 
de l'Europe, offrait ainsi a N. Iorga une base solide pour sa nouvelle ceuvre 
consacree a l'Empire ottoman. 

A l'encontre des anciens historiens de cet Empire, Hammer 25 et 
surtout Zinkeisen 26 - dont l'interet s'etait restreint a etudier l'histoire 
des Turcs ottomans surtout dans leurs rapports avec l'histoire de l'Europe 
- N. Iorga fait figure de precurseur lorsqu'il considere l' etablissemen t 
des Turcs en Asie Mineure et leur expansion en Europe comme un episode 
de la migration de la race turque vers le pays de Roum. Il fut ainsi amene 
a etendre le cadre traditionnel de l'histoire de l'Empire ottoman en y en
globant un expose succinct du passe des tribus turques a l'epoque reculee 
de la transhumance pastorale. Il lui ajoutait ensuite un chapitre glorieux 
lorsqu'il esquissait a grands traits, suivant Ies possibilites d'information 
tres restreintes de son epoque, l'expansion seldjoukide dans le Proche Orient 
et en Asie Mineure, qui chassait definitivement Ies Arabes de la scene poli
tique et jetait Ies croises vers la mer. 

Mais N. Iorga ne se contenta pas d'ajouter a l'histoire ottomane ces 
quelques siecles de preparation ou Ies chapitres de modeste histoire natio
nale alternent avec Ies brillants chapitres d'histoire universelle. 

20 Studii istorice asupra Chiliei şi Cetăţii Albe, Bucarest, 1900. 
21 Istoria lui Ştefan cel Mare pentru poporul românesc, Bucarest, 1900, reeditee en1966 

(Editura pentru literatură). 
22 Scurtă istorie a lui Mihai Viteazul în amintirea celor săvîrsite acum trei sute de ani, 

Bucarest 1900; Istoria lui Mihai Viteazul dans Ies o Convorbiri Jiter'are ~. XXXV, 1902, p. 67 
- 74, 136 - 152, 233 - 244, 337 - 350,416 - 430, 513 - 521,611 - 633, 975 - 993, 1073 -
- 1082; XXXVII, 1903, p. 1 - 15 reeditee par N. Gheran et V. Iova, Bucarest, 1968. 

23 Istoria românilor în chipuri şi icoane, Bucarest, 1905 - 1906. 
24 Geschichte des rumănischen Volkes im Rahmen seiner Staatsbildungen, 2 vol., Gotha, 

1905. 
25 Jo. von Hammer, Geschichte des osmanischen Reiches, 10 vol., Pest, 1827 - 1835. 
28 J, W. Zinkeisen, Geschichte des osmanischen Reiches in Europa, 7 vol., Gotha, 1840 -

1863. 
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Par ses recherches methodiques, basees sur une critique rigoureuse 
des problemes ayant trait aux croisades des XIVe- et xve siecles, N. Iorga 
a eu la revelation de cette precieus.e mine historique qu'est l'Empire ottoman. 
Aussi considere-t-il son histoire trop importante pour etre reduite a une 
succession de dates et de details et trop serieuse pour etre traitee d'une 
maniere « anecdotique ou poetique » comme du temps ou la societe se trou
vait placee sous l'influence des legendes des Mille et Une Nuit et des ale
gories ·des Lettres persanes de Montesquieu 27 • 

A son sens, l'histoire ottomane offre une thematique d'une importance 
speciale pour l'histoire universelle du fait que l'empire des sultans ottomans 
a allie en une synthese originale l'heritage des despotats orientaux et en 
premier lieu de la monarchie universelle de Ginghiz khan a la tradition 
romaine et byzantine, assurant ainsi pendant plusieurs siecles un cadre de 
vie unitaire aux peuples du sud-est de l'Europe. 

Par la vaste etendue de son territoire, par sa longue duree de six 
siecles et par sa civilisation qui fit de Constantinople la rivale des capitales 
musulmanes du Caire et de Bagdad, l'Empire ottoman, etaye sur l'ancien 
concept de l'Etat herite de Byzance et, par elle, de Rome et sur l'idee tur
que de l'unite indivisible et necessaire de l'Empire, constitue un des fac
teurs les plus importants de l'histoire universelle dont l'action se fit ressen
tir non seulement en Europe, ou il exen;:ait au XVIe siecle une hegemonie 
incontestee, mais aussi en Asie et en Afrique. 

Penetrant l'essence intime du processus historique grâce a son extra
ordinaire intuition, N. Iorga decouvre le sens profondement medieval de 
l'Empire ottoman. C'est l'Empire universel herite de Byzance ou peuvent 
prendre place tous les peuples du sud-est de l'Europe pour lesquels le sultan 
est l'heritier des basileis byzantins ainsi que Ies peuples d' Asie et d' Afrique 
qui respectent dans le sultan de Constantinople le successeur des Seldjou
kides et des khalifes. A ce titre, l'Empire ottoman est le centre de la legi
timite politique pour tous les peuples vivant dans les frontieres de l'ancien 
empire byzantin ainsi que dans le cadre de certaines monarchies orientales 
d'obediance sunnite. C'est, en un mot, une synthese de la legitimite romano
byzantine, de la souverainete mongole ginghizkhanide, de l'heritage seld
joukide et de l'orhtodoxie musulmane. C'est un empire base sur le droit de 
conquete, une forme etayee sur des realites multiples, servie, defendue et 
gouvernee a tour de role par les elements les plus actifs et les plus capables 
de l'Empire. C'est, selonN. Iorga, «la forme laplusancienne,lapluslogique, 
la plus naturelle de la vie medievale et, sous certains aspects, de la vie mo
derne de la peninsule des Balkans » 28 • C'est enfin l'Empire unique, d'une 
extension indefinie en vertu du droit de conquete prone par l'Islam. 

Avec son remarquable sens historique, N. Iorga a decouvert l'expli
cation de la rapidite etonnante de la conquete ottomane, « composee de 

27 N. Iorga, Geschichte des Osmanischen Reiches nach den Quellen dargestelt, I, Gotha, 
1907, p. VI. 

28 N. Iorga, L'origine des idees d'independance balkanique dans •Le Monde Slave• IV. 
n° 3, 1927, p. 73. 
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redditions, d'actes de vasselage, de relations de famille » 29 qui n'a rien d'une 
avalanche sillonnee de massacres dus au fanatisme religieux. Il fut le pre
mier a reconnaître que la population grecque d' Asie Mineure, abandonnee 
a ses propres ressources par l'Empire affaibli des Paleologues, ainsi que Ies 
peuples de la peninsule des Balkans, pressures par le fisc byzantin et par 
leurs propres classes dirigeantes, ont accepte finalement la domination 
ottomane parce qu'elle leur apportait un ordre economique et social meil
leur et plus juste 30 , en leur assurant une unite 31 ou disparaissaient Ies con
flits de race et Ies differends nationaux et sociaux. 

Dans cette formation politique dominante des Turcs ottomans, de
tournes de leur modeste histoire nationale pour assumer un grand râle 
d'histoire universelle, N. Iorga decouvre deux couches. C'est d'abord la 
couche supperieure musulmane, formee par Ies Turcs, inconscients au debut 
de la grande mission historique qui Ies attendait, et par Ies renegats qui don
nerent a l'Empire la premiere armee permanente de janissaires et Ies ele
ments du gouvernement. C'est ensuite la couche inferieure des sujets non 
musulmans vivant dans Ies limites de cet empire supra-national. Serbes 
et Bulgares, Grecs et Albanais, Armeniens, Georgiens, Syriens et Arabes 
formerent un tout ou chaque partie subit l'impulsion venue du centre. 
Car selon la conception idealiste de N. Iorga, Ies peuples soumis ne vecu
~ent point au Moyen Age sous «le joug turc». Ils vecurent dans «la forma
tion politique dominante» marquee par « l'energie guerriere et par l'incon
testable esprit d'une administration âpre et sure, de lointaine origine ro
maine des Turcs », imitateurs grossiers du monde romano-byzantin, qu'ils 
venaient de remplacer 32• 

L'attention particuliere accordee par N. Iorga a l'histoire de Byzance 
et du sud-est de l'Europe qui fut toujours au centre de ses etudes ainsi que 
la preoccupation constante d'eclairer par elle Ies faits du passe turc, jamais 
considere en vase clos, lui permirent d'en discerner Ies lignes generales dans 
la masse touffue des faits. 

Alliant a la hardiesse des vues la precision de l'erudit acquise a l'Ecole 
des Hautes Etudes, ou îl s'etait approprie la conception courante a l'egard 
de la classification des sources historiques et de leur hierarchie fondee sur 
la valeur des informations fournies, N. Iorga reussit a mettre sur pied une 
ceuvre ou l'on peut suivre d'une maniere generale l'evolution des Etats turcs. 
et surtout celle de l'Empire ottoman. Sa parfaite connaissance des sources 
byzantines, italiennes et occidentales - dont îl contribua plus que tout 
autre erudit a faciliter l'acces aux chercheurs - secondee par son intuition 
historique, l'aiderent a resoudre Ies nombreuses difficultes soulevees par 
la complexite souvent deconcertante des phenomenes d'allure parfois con
tradictoire. 

29 Cf. « Bulletin de !'Institut pour l'etude de l'Europe sud-orientale», 1916, p. 11. 
30 N. Iorga, Popoare turanice parasitare. Vălenii de Munte, 1915, p. 19 - 20. 
31 N. Iorga, Essai de synthese de l'histoire de l'humanitA, II, Paris, 1927, p. 86. 
32 N. Iorga, Ce înseamnă popoare balcanice, Vălenii de Munte, 1916, p. 15. 
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11 reussit ainsi a condenser dans les cinq tomes massifs de sa Ges1..hichte 
des osmanischen Reiches tout l'essentiel sur l'evolution de l'Empire des.sul
tans tel que peut seul le discemer un grand maître vivant dans la familia
rite des sources et repensant plus d'une fois les problemes poses par l'etude 
du passe ottoman. 

Esprit universel doue d'une vaste culture et d'une erudition vrai
ment encyclopedique, mises au service d'un sens critique penetrant, N. Iorga 
s'est eleve contre la conception dominante a son epoque suivant laquelle 
l'Empire ottoman aurait connu une evolution ininterrompue depuis Osman, 
«le patriarche de sa tribu» jusqu'a Abdul Hamid, «le sultan rouge ». 11 
se refuse a presenter l'histoire de l'Empire ottoman comme « une course 
pressee a la victoire, a travers des champs de massacre et des villes detrui
tes par une fureur barbare »33• 11 se refuse a accepter la conception courante 
des historiens qui soutenaient que l'Empire ottoman, fonde par une race 
de conquerants doues d'une parfaite organisation militaire et conduits 
par une conception politique bien arretee, aurait poursuivi sous l'impulsion 
du clerge musulman la soumission de la peninsule des Balkans, de l'Europe 
centrale et occidentale et du monde entier 34• 

Partant de l'histoire de type positiviste pratiquee a la fin du XIX8 

siecle, N. Iorga a substitue a cette vision romantique, formee sous l'influence 
nefaste de la tradition de «la question orientale», une interpretation scien
tifique de l'evolution de l'Etat ottoman, basee sur l'etude critique des sour
ces connues a son epoque, qu'il a vait enrichies par ses importantes decou
vertes de fonds d'archives. 

Dans Ies documents arraches a l'oubli, dans les pages des chroniques 
decouvertes en des manuscrits ignores, dans les relations de voyage des 
contemporains, dans Ies mentions souvent retouchees des chroniqueurs 
officiels des sultans et dans les pages vivantes des byzantins, N. Iorga cher
chait avec avidite le temoignage originel, le detail significatif ou battait 
la vie. Car selon sa propre conception de l'histoire universelle, la vie doit 
se trouver au centre de tout expose historique 35 • 

La recherche de la vie reelle, qui est pour N. Iorga une exigence de 
methode, le conduit a depasser la conception formulee par de grands his
toriens tels que Ch. Seignobos et Ch. Langlois 36 , qui avaient etabli une dis
tinction tres nette entre les sources historiques d'une part et celles litterai
res et juridiques de l'autre. Comme on l'a deja remarque 37 , pour N. Iorga, 
qui poursuivait l'ideal de Michelet de la « resurrection integrale de la vie», 
il etait impossible d'obtenir une image historique complete sans la mise 

33 N. Iorga, Les causes de la catastrophe de l' Empire ottoman, Vălenii de Munte, 1913, 
p. 5. 

34. Ibidem, p. 3. 
35 N. Iorga, Ce înseamnă astăzi concepţia istorică dans Generalităţi cu privire la studiile 

istorice, Bucarest, 1944, p. 262. 
38 Gh. Langlois et Ch. Seignobos, Introduction aux etudes liistoriques, Paris, 1899. 
37 M. Berza, Nicolae Iorga, Bucarest, 1965, p. 50. 
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en valeur de tous Ies temoignages du passe, si modestes puissent-ils pa
raître 38 • 

La consequence methodologique de cette conception unitaire de la 
vie humaine qui comporte un «seul developpement » ou tout se lie 39 fut 
l'integration organique dans l'histoire de l'Empire ottoman de ses differents 
aspects : politique qui en forme necessairement la trame, economie et etat 
social, dans la mesure ou l'information le lui a permis. 

Sa vision historique ainsi elargie reussit a embrasser la diversite des 
aspects de la vie si complexe et souvent si bouleversee du Sud-Est euro
peen, qui fut unifie pendant -pres de cinq siecles dans le cadre de l'Empire 
ottoman, se trouvant pendant trois a quatre siecles a l'abri des invasions 40 -

L'histoire de cette grande formation politique privee d'unite terri
toriale et nationale est, pour N. Iorga, une histoire a plusieurs temps dont 
il nous faut souligner ici l'evolution ainsi que certaines idees directrices. 

Aux debuts modestes de l'ancienne tribu a demi-nomade des Kayi's. 
conduite par Osman, dont N. Iorga fut le premier a dechirer le voile epais 
de la legende tardive qui l'enveloppait 41 , a la lente infiltration poursuivie 
par Orkhan en Asie Mineure aux depens de Byzance affaiblie, a la penetra
tion des mercenaires Turcs de Suleyman pacha en Thrace et a leur a vance 
le long des grandes voies de commerce de la peninsule des Balkans, succede 
une epoque d'expansion sous la direction de Murad 1er, qui reussit a reunir 
sous la souverainete ottomane les peuples des Balkans divises par une « ter
rible haine sociale » 42 , en constituant un empire forme d'Etats vassaux 43 • 

A ce nouvel ordre etabli sur l'acceptation des masses populaires des. 
Balkans qui preferaient une autorite centralisee a la domination abusive 
des seigneurs locaux 44 succedait la tentative d'unification et de centrali
sation poursuivie par Bayazid ier en Roumelie et en Anatolie, ou les 
succes remportes sur Byzance avaient assure aux Ottomans une preponde-

38 N. Iorga, Generalităţi . . „ p. 53, 96. 
39 Două concepţii istorice, ibidem, p. 90. 
4° Cette idee est reprise par l'historien turc Halil Inalcik dans son rapport sur l'Empire 

ottoman presente a la seance pleiniere du ier Congres international des Etudes balkaniqULS et 
sud-est europeennes (Les peuples de l'Europe du Sud-Estet leur râle dans l'histoire (XVe-xxe s.), 
Sofia, 26 VIII - 1 IX 1966, p. 41 n.). 

41 Geschichte des osmanischen Reiches, I, p. 150 - 151. 
42 N. Iorga, Popoare turanice parazitare, p. 19. 
43 Cette idee est acceptee par l'historiographie turque (Cf. H. Inalcik, op. cit., p. 12). 
44 N. Iorga, Histoire des Etats balkaniques a l'epoque moderne, Bucarest, 1914, p. 24 - 25. 

Les etudes recentes sur Ies conditions sociales dans Ies Balkans a l'epoque de la conquete otto
mane confirment la justesse de cette these. Cf. G. Ostrogorski, Pour l' histoire de la feodalitl 
byzantine, trad. H. Gregoire et P. Lemerle, Bruxelles, 1954; Idem, Quelques problemes d'histoire 
de la paysannerie byzantine, Bruxelles, 1965; P. Charanis, On the Social Structure and Economic 
Organisation of the Byzantine Empire in the Thirteenth Century and Later, dans « Byzantinosla
vica $, XII, 1951, p. 94 - 153; D. A. Zakythinos, Crise monetaire et crise economique a Byzance 
du XI~Je au xve sitele, Athenes, 1948; D. Anghelov, Certains aspects de la conquete des peuples 
balkaniques par les Turcs dans « Byzantinoslavica » XVII/2, 1959, p. 220 - 275. Idem, Zur 
Frage des Feudalismus auf dem Balkan im XIII. bis zum XIV. ]hdt dans Etudes historiques al'occa
sion du XIe Congres international des Sciences historiques, Stockholm, 1960, p. 107. 
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i;anceincontestable. N. Iorga observe qu'elle fut compromise par la crise declen
chee par le conflit tragique qui mit aux prises le sultan turc influence par 
la civilisation byzantine et le turcoman fruste Timur, emule de Ginghiz 
khan 45. Ce fut le merite incontestable de N. Iorga que d'avoir releve le 
role. d<1 Mehmed rer qui mit fin a l'epoque de regres marquee par le long 
conflit dynastique, en retablissant l'unite politique de l'Empire. Ce fut 
aussi son merite gue d'avoir reconnu dans Mehmed II le veritable fondateur 
de l'Empire ottoman, Etat absolutiste et centralisateur 46 qui conserve Ies 
institutions byzantines 47 • · 

La conquete de Constantinople, capitale des basileis, qui fit du Fatih 
l'heritier legitime des empereurs romains, marque, dans la conception de 
N. Iorga, la restauration de l'empire unique sous la forme islamique-orthodoxe 
succedant a la forme byzantine et chretienne de Constantin le Grand, gui 
avait remplace la forme romaine. Aussi l'empire de Mehmed II est-îl sus
ceptible, observe N. Iorga, d'etendre ses frontieres jusqu'aux limites des 
empires de Constantin le Grand et de Justinien. 

L'histoire de ce vaste programme au double aspect territorial et mari
time comporte des moments de grandeur. C'est d'abord le regne glorieux 
.de Mehmed II gui instaurait une nouvelle <1 pax romana 1> dans l'etendue de 
l'Empire restaure dans les limites de la peninsule des Balkans. C'est sur
tout le regne de Suleyman rer gui allie la politique orientale de Selim 1er, 
vaingueur de l'Iran Safevide et conguerant de !'Anatolie orientale, de la 
:Syrie et de l'Egypte, a une politique europeenne et mondiale qui ouvrait 
:aux Turcs le chemin de Vienne. 

Mais l'histoire de cette <1 nouvelle monarchie romaine » 48 , de cet 
empire mondial, gui apparaît sous le regne du <1 Kanuni 1> comme un facteur 
·d'eguilibre europeen, comporte bientot des moments de stagnation et meme 
de decadence. N. Iorga observe gue l'apogee de l'Empire gui s'etendait 
:sous le regne de Suleym1n le Magnifique du Danube jusqu'a l'Euphrate et 
aux cataractes du Nil, est suivi de pres par la crise de la fin du XVIe siecle 
·et du debut du XVIIe siecle. 

Dans les differentes etapes de sa pensee historique qui revet un carac
tere d'actualite, N. Iorga a decouvert certains facteurs qui l'ont preparee. 
A juste raison il considere les guerres d'Iran, qui debuterent en 1578 et dure
rent avec des intermittences jusqu'en 1639, comme l'une des causes princi-

45 Cf. notre Campagne de Timur en Anatolie (1402), Bucarest, 1942, p. 32. 
46 Cf. H. lnalcik, Mehmed II, dans l'Islam Ansiklopedisi, VII, 1957, p. 506 - 535. 
47 Les etudes recentes prouvent que les Ottomans ont conserve dans la peninsule des 

Balkans les anciens impots (H. Inalcik, The Problem of the Relationship between Byzantine and 
·Ottoman Taxation dans 11 Akten des XI. Internationalen Byzantinisten Kongresses ~. 1958, 
p. 237 - 242; B. Cvetkova, Influence exercee par certaines institutions de Byzance sur le systeme 
feodal ottoman dans « Bytantinobulgarica •, I, Sofia, 1962, p. 237 - 257), les privileges de cer
taines villes (M. Hadiijahic, Die privilegierten Stiidte zur Zeit des osmanischen Feudalismus 
dans « Siidost-Forschungen •. XX, 1961, p. 130 - 158; H. Inalcik, Ştefan Duşan'dan Osmanli 
1maparatorluguna, p. 136 - 184) et d'anciennes delimitations administratives. 

48 N. Iorga, Cours d'histoire universelle, Bucarest, 1933 - 34, p. 388. 
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pales de la decadence de l'Empire 49 • N. Iorga denonce le caractere destructeur 
pour l'organisation militaire et pour les finances ottomanes 50 de l'occupa
tion de l' Azerbaidjan et du Sirvan. II souligne l'importance de la crise 
financiere de l'empire, attribuee a l'arret des expeditions de conquetes et 
a la perte des riches provinces de Syrie et d'Egypte, retournees a leur ancienne 
autonomie. 

Avec sa profonde penetration historique, N. Iorga decouvre Ies re
percussions des phenomenes demographiques sur le regime timariote. Il 
denonce la crise du feodalisme ottoman, marquee par la transformation 
des timars en proprietes hereditaires 51 , c' est-a-dire par la substitution de la 
propriete fonciere feodale absolue a la propriete feodale conditionnee. 
N. Iorga est ainsi en avance sur son temps lorsqu'il releve la ruine du systeme 
sipahi, acceleree par le gouvernement, qui encourage l'extension des domaines 
imperiaux ( khass-i humayun) au detriment des fiefs militaires (timar) et 
qui favorise l'acces a la propriete fonciere de l'aristocratie de cour et des 
detenteurs des grandes fortunes. 

Ce caractere moderne de la pensee historique de N. Iorga se manifeste 
egalement lorsqu'il denonce l'aggravation des charges imposees aux paysans 
par les nouveaux maîtres de la terre 52, Ies astreignant ainsi a abandonner 
leurs villages. 

A ces facteurs d'ordre economique et social dont · 1'importance est 
confirmee par des recherches recentes 53 , N. Iorga ajoute un facteur d'ordre 
politico-social represente par la decadence de la classe des renegats, rem
placee au XVIIIe siecle par l'aristocratie grecque et chretienne des Phana
riotes, devenus fonctionnaires de l'Empire 54 • En meme temps il releve 
l'apparition au xvnre siecle des tendances centrifuges representees par 
le renforcement de la decentralisation qui aboutit, par suite de la faiblesse 
de l'autorite centrale, a transformer les notables (âyân) en de grands sei
gneurs feodaux, et les chefs de janissaires ou de sipahis en fondateurs de veri
tables dynasties locales. 

N. Iorga denonce le caractere retrograde de cette nouvelle forme de 
gouvernement oligarchique des provinces, qui constituait au xrxe siecle 
une serieuse entrave au developpement materie! et spirituel des peuples de 
l'Empire qui vegete dans sa forme medievale, etant incapable de s'adapter 
aux conditions nouvelles. 

Dans ses ouvrages consacres a l'effondrement de l'Empire ottoman, 
N. Iorga releve la contradiction profonde qui minait cette formation poli
tique desuete, incapable d'assurer desormais aux peuples soumis, epuises 
P<l;r de longues guerres et par !'intense exploitation economique des nouveaux 
se1gneurs feodaux, la possibilite de se refaire en paix, car la paix etait 

49 Geschichte des osmanischen Reiches III, p. 246 - 247. 
50 Ibidem. 
61 Ibidem, III, p. 174, 218 - 219. 
62 Ibidem, III, p. 218. 
63 Cf. M. Akdag, Turkiye'nin Iktisadî Vaziyeti, p. 562 - 564. 
H Geschichte des osmanischen Reiches IV, p. 368 et suiv,; Les causes de la catastrophe de 

l'Empire ottoman, Vălenii de Munte, 1913, p. 17. 
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oppC1see a l'essence meme de l'Empire, fonde sur la conquete et ne vivant 
que par elle. 11 denonce la contradiction entre Ies aspirations d'autonomie 
nationale et d'independance des peuples soumis, d'une part, et la conception 
d'intangibilite theorique de l'empire 56, base sur le maintien de la tradition, 
de l'autre. 

N. Iorga denonce l'erreur fatale des Jeunes Turcs, qui croyaient que 
la Turquie reformee par le retablissement de la constitution de Midhat, 
loin de se transformer en un Etat national turc, devait rester toujours un 
empire « intemational dans Ies limites des conquetes du XIVe et du xve 
siecle » 56 • 11 denonce la contradiction entre le centralisme rigoureux du 
regime des J eu nes Turcs 57 et le particularisme des provinces, si diff erentes 
par leur evolution economique et culturelle. 11 denonce enfin la contra
diction irreductible entre l'Etat des Jeunes Turcs, fonde par une revolution 
nationale, et l'absence d'une nation, remplacee par la theorie erronee que 
l'on pouvait etre Grec, Serbe, Bulgare ou Roumain tout en restant un 
parfait ottoman 58 . Dans cette illusion politique N. Iorga voit la cause profonde 
de }'abandon de <( l'ideal » ottoman par Ies peuples de l'Empire qui refu
serent leur concours a la societe intemationale dont ils avaient fait partie 69 • 

N. Iorga proclame que l'Empire ottoman, dechu par l'affaiblissement de 
sa puissance de conquete 60 , s'est effondre par suite du reveil de la conscience 
nationale des peuples soumis. 11 y reconnaît l'reuvre d'un <(destin impla
cable, d'une fatalite absolue, de cette justice immanente qui, malgre Ies 
apparences trompeuses, dues a la courte vue de l'observateur, assure le 
triomphe a ceux qui etant sains et simples arrivent a leur heure pour renou
veler, pour rajeunir un monde » 61 • 

Bien qu'adepte de la conception idealiste en histoire, N. Iorga etait 
convaincu du fait qu'aucune forme de vie sociale n'est etemelle, etant sou
mise au changement, aux transformations, a l'evolution 62 • Comme pour 
Byzance, sa conception de l'histoire ottomane est, dans ses grandes lignes, 
evolutionniste, resultant de l'application concrete de l'historisme de la 
seconde moitie du XIXe siecle. 

Grâce a son etonnante clairvoyance, qui l'aidait a soulever le voile de 
l'avenir, N. Iorga observait en 1913 que Ies Turcs auraient du savoir ab
diquer au moment opportun, abandonnant <(Ies nationalites qu'ils ne pou
vaient plus dominer », pour elever, sur Ies ruines de leur empire universel, 
une seule nation, la nation turque, forgeant avec ses forces une Turquie 
nationale 63• Ces vues prophetiques, preconisant un ideal national modeste 
mais sur, prouvent que N. Iorga prevoyait en 1913 l'reuvre qu'allaitrealiser 
plus tard M ustafa Kemal. 

55 Etudes byzantines I, p. 310. 
56 N. Iorga, Istoria războiului balcanic, Bucarest, 1915, p. 23. 
57 Ibidem, p. 41. 
58 Ibidem, p. 57. 
59 Ibidem. 
60 Les causes de la catastrophe de l' Empire ottoman, p. 18. 
61 Ibidem, p. 5. 
62 N. Iorga, Ideile în istoria universală dans Generalităţi .. . , p. 74. 
63 Les causes de la catastrophe de l' Empire ottoman, p. 20. 
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Precurseur, N. Iorga a donne dans sa Geschichte des osmanischen 
Reiches un ouvrage de grande valeur ou Ies connaissances encyclopediques 
du savant et la precision de !'erudit se sont alliees a la profondeur des vues 
et a la nouveaute des hypotheses. · 

Historien, il a su utiliser Ies sources historiques jusqu'a en epuiser 
completement Ies donnees afin de construire une image d'ensemble de l'Em
pire ottoman ou Ies evenements historiques voisinent avec la presentation 
des principaux faits economiques et sociaux. 

Esprit riche et fecond, N. Iorga a renouvele a chaque pas l'interpre
tation des aspects de l'histoire ottomane, en ouvrant par l'originalite de 
ses vues des horizons noveaux a la recherche historique. 

Esprit universel, il a su donner un sens universel a l'histoire de l'Em
pire ottoman en decouvrant sa profonde signification pour l'histoire du Sud
Est europeen en particulier et pour l'histoire de l'humanite en general. 

Dans son Histoire de l'Empire ottoman, qui est non seulement une 
c:euvre fondee sur des sources historiques de premiere main, mais aussi une 
c:euvre pensee dans sa totalite ainsi que dans ses parties composantes; 
dans ses etudes consacrees aux problemes decisifs avec lesquels fut confron
tee la reali te ottomane - telles que Latins et Grecs d'Orient et l' etablisse
ment des Turcs en Europe. Les causes de la catastrophe de l'Empire otto
man, L'origine des idees d'independance balkanique; dans ses ouvrages 
de synthese tels que I' Histoire de la vie byzantine 64 , La question du Danube65 , 

La question de la M editerranee 66 , I' Histoire des Etats Balkaniques et surtout 
dans son Essai de synthese de l'histoire de l'humanite67 , N. Iorga trace Ies lignes 
directrices de l'histoire ottomane en s'attachant a surprendre la con
nexion causale des faits. Il fut ainsi conduit a decouvrir le sens historique 
de l'Empire ottoman dans la « mission historique » leguee par Byzance et 
par Rome: la realisation de l'eternelle tendance vers l'unite qui forme dans 
sa conception un des aspects essentiels de l'histoire universelle 68 • 

Si, a l'instar de ses contemporains, N. Iorga a accorde au facteur 
externe une importance preponderante en accentuant l'influence byzantine 
dans la formation de l'Empire ottoman et de ses principales institutions 
centrales - systeme des timars, janissaires, renegats-, il a reconnu aussi -
mais en une bien moindre mesure - le role du facteur interne lorsqu'il a 
esquisse en un des chapitres qui compte parmi Ies meilleurs de son livre 
la structure sociale de la societe turcomane basee sur une economie semi
nomade, lorsqu'il a reconnu l'ampleur du mouvement d'immigration des 
turcomans de I' Anatolie interieure vers Ies terres de Roum et surtout lors
qu'il a souligne l'importance de l'autorite centrale ottomane dans la 
conquete ottomane. 

64 N. Iorga, Histoire de la vie byzantine. Empire et civilisation. I - III, Bucarest, 1934. 
86 Chestiunea Dunării. Istorie a Europei răsăritene în legătură cu această chestie, Vălenii 

de Munte, 1913. 
88 Chestiunea Mării Mediterane, Vălenii de Munte, 1914. 
61 Op. cit., tomes I - IV, Bucarest, 1926 - 1928. 
88 N. Iorga, Cours d' histoire universelle, p. 435. 
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Malheureusement l'etat rudimentaire de l'historiographie turque, privee 
au debut du xxe siecle d'editions critiques des sources, ainsi que son propre 
manque de connaissances en langues orientales, l'empecherent d'accorder au 
facteur interne toute l'importance qu'il comportait. De fa provient sans 
aucun doute la difference etablie entre l'histoire de l'Empire ottoman, 
considere comme une creation politique et militaire basee sur la tradition 
monarchique turco-mongole, islamique et byzantine et l'histoire nationale 
du peuple turc, pour l'etude de laquelle il proposait, des 1910, la formation 
d'une commission de specialistes charges de publier et de traduire Ies chro
niques et Ies documents turcs. 

Si Ies lacunes manifestes de l'historiographie de son epoque et sa 
propre formation historique et philologique ne lui ont point permis d'etu
dier de plus pres le peuple turc dans ses institutÎons, dans sa litterature et 
dans ses arts, N. Iorga a cependant reussi, grâce a son etonnante erudition, 
a sa grande force de synthese et a sa prodigieuse puissance de travail, a 
mener a bon terme une ceuvre etendue, riche en idees fecondes et en vues 
suggestives, qui a ouvert des perspectives nouvelles a la recherche historique. 

Bien que l'auteur de la Geschichte des osmanischen Reiches n'ait pas 
ete en mesure d'utiliser dans !'original Ies sources turques et orientales, 
bien qu'il ait du renoncer a approfondir l'histoire economique, sociale et 
culturelle de l'Empire ottoman et quoique ses interpretations se ressentent 
parfois de sa conception idealiste, cependant son ceuvre, etayee sur une riche 
information documentaire et douee d'un large horizon, constitue de nos 
jours encore une remarquable contribution historique. Car, de meme que 
toutes Ies ceuvre de N. Iorga, l'Histoire de l'Empire ottoman n'est pas seule
ment une ceuvre d'erudition, mais aussi une.ceuvre de pensee, l'ceuvre d'in
terpretation historique d'un grand maître, qui a medite profondement a 
chacun des problemes-que pose l'etude du passe ottoman. 

Aussi l'ceuvre de N. Iorga represente encore a l'heure actuelle la meil
leure histoire de l'Empire ottoman que .nous possedions et dont Ies decou
vertes d'archives confirment incessamment Ies conclusions. 

Pour ses contemporains, la valeur de cette ceuvre residait dans la 
richesse et la nouveaute de sa documentation ainsi que dans sa methode, 
ou l'analyse critique se completait heureusement par des comparaisons entre 
des evenements similaires pour arriver a une explication integrale. Elle 
residait aussi dans la parfaite organisation de cet ensemble de sources et 
de connaissances en un expose varie et nuance de la vie de cette grande 
unite historique qu'a ete l'Empire ottoman. 

Pour nous, ses successeurs, la valeur de son ceuvre - ou la nouveaute 
du detail s'allie a l'originalite de la vision historique - reside surtout dans 
sa puissance d'evocation et de suggestion. Car ainsi qu'on l'a deja remarque, 
il n'y a pas une seule page ecrite par la main du maître qui ne contienne 
« des idees fecondes, des vues suggestives, des points de depart pour de 
nouvelles interpretations, ... un excitant a la recherche, un engagement 
a la pensee personnelle, une invitation vers de plus larges horizons »69• 

69 M. Berza, Nicolas Torga et les etudes sud-est europeennes dans « Bulletin de l' Association 
internationale d'Etudes du Sud-Est europeen,» Bucarest, I, 1 - 2, 1963, p. 30. 
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NICOLAS IORGA, HISTORIEN DE L'EUROPE DU SUD-EST 

VIRGIL CÂNDEA 

de !'Institut d'Etudes Sud-Est Europeennes 

Par sa contribution majeure a la connaissance du passe de !'Europe 
du Sud-Est, Nicolas Iorga occupe sans aucun doute la premiere place 
dans l'historiographie moderne relative a cette partie du monde. Les 
ecoles nationales des pays balkaniques ainsi que l'ecole roumaine ont evi
demment donne de nombreux chercheurs, reputes pour leur apport a 
l'histoire locale ou regionale; mais la bibliographie des ceuvres de Nicolas 
Iorga defie toute comparaison, aussi bien par son vaste horizon que par 
sa richesse et sa variete. Nul autre n'a, comme lui, fourni l'occasion ni 
impose l'obligation d'etre cite dans Ies problemes Ies plus divers de l'his
toire du Sud-Est europeen. Aucun autre savant n'a prodigue a ses con
temporains et Iegue a ses successeurs un nombre plus grand de syntheses 
consacrees a cette zone dans son ensemble ou a certaines de ses regions, 
de volumes de documents, de monographies ou de contributions scientifi
ques de detail. Et nous ne pensons pas que, parmi Ies historiens de ce 
temps, il se trouve quelqu'un pour lui disputer cette primaute ou qui 
nourrisse l'ambition de le faire. 

Les pages qui suivent ne peuvent pretendre presenter, ni meme 
resumer, la contribution de Iorga a l'histoire de l'Europe du Sud-Est. 
La bibliographie provisoire ci-jointe repondra beaucoup mieux, croyons-nous, 
a un tel dessein. L'.1 seule lecture de3 titres et des elements de description 
suffit a demontrer la diversite des sujets traites et l'abondance de l'infor
mation communiquee, ainsi que leur diffusion par de nombreuses editions 
et reeditions en plusieurs langues 1• Cette meme bibliographie nous indique 
Ies prestigieuses tribunes auxquelles fut invite le savant historien et 
l'audience internationale dont jouissait son erudion. En dressant cette 
liste, nous ne pouvions avoir d'autre objectif que celui de signaler aux 

1 «Dans son ceuvre ... le sud-est de l'Europe - y compris, naturellement, l'histoire 
de son propre pays - occupe, sans doute, la place centrale. Celte place est telle par la 
continuite des preoccupations du savant roumain dans ce domaine d'etudes, par le nombre 
et l'ampleur des ouvrages qu'il lui a consacres, par le sens qu'il a donne a ses recherches et 
par· la fonction qu'il a attribuee a leurs resultats dans ses vues synthetiques de l'histoire 
generale de I' Europe ... • (Mihai Berza, Nicolae Iorga et ies etudes sud-est europeennes, dans 
• AIESEE Bulletin • 1, 1963, p. 27). L'auteur remarque que la bibliographie sud-est europeenne, 
• qui monte a plusieurs centaines de titres, n'est depassee, dans l'ensemble de l'ceuvre de Iorga, 
que par ses contributions a l'histoire roumaine & (ibid., p. 28). 
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jeunes generations de chercheurs de toutes Ies ecoles d'histoire du Sud-E1:1t 
europeen des sources - souvent ignorees - de toute premiere utilite 
pour leurs travaux. En meme temps nous avons essaye de sit~er .ces co~tri
butions de Nicolas Iorga dans l'ensemble de son ceuvre d'h1stoire umver
selle ou roumaine et, par Ia, de rendre hommage au savant dont nous 
venons de commemorer le centenaire. 

* Quatre grandes idees semblent avoir regi la v1s10n d'ensemble de 
Iorga touchant l'Europe du Sud-Est. Ce sont: L'unite fonciere de l'evolu
ftion historique, des formes de vie et de culture de cette region; La force de 
la vieille civilisation greco-latine qui y persiste tout le long du Moyen .Age 
grâce a des institutions et a des conceptions dans la conservation desquelles 
les Roumains eurent un role majeur; «Les mefaits, le danger et le ridicu.le » 
de certaines manifestations de la vie politique et sociale des Etats balkaniques 
modernes, facteurs de faiblesse et de discorde qu'il etait necessaire d<J com
battre energiquement ; Le devoir de renforcer la collaboration des pays du 
Sud-Est europeen par l'etude de leur passe commun, par une education 
propre a developper chez ces pays une meilleure connaissance et une estime 
mutuelles, et, enfin, par des actions politiques solidaires. 

Pour Nicolas Iorga., le monde sud-est europeen, donc la zone sur 
laquelle doivent porter les recherches, est defini par l'ancien Empire 
romain d'Orient, par les territoires soumis a son action politique et cultu
relle. Cet empire ne disparaît pas en 1453: il sera continue politiquement 
par l'Empire ottoman et persistera, en tant que civilisation, sous la forme 
d'une « Byzance apres Byzance », du fait des archontes, des voivodes et 
des autonomies Matiques - comme celles des pays roumains - ou insti
tutionnelles - comme celles des patriarcats et des etablissements religieux 
d'Orient. L'apparition des form'-1tions balkaniques medievales dans l'espace 
byzantin n'a pas pu rompre l'unite de la civilisation, des institutions et 
des conceptions de l'Empire, et Iorga rejette l'idee que les nouveaux 
<c tsarats » bulgare et serbe aient pu constituer des « empires nationaux » 
a cote de l'Empire romain d'Orient ou dresses contre lui. 

Le tsar Simeon et les Nemanides aspiraient au gouvernement de 
l'Empire meme des <c Rhomees », car <con n'aurait pas pu admettre une autre 
forme imperiale que celle ayant un caractere international, qui avait ete 
creee par Rome, empruntant elle-meme des elements venus d'Orient. I1 n'y 
avait qu'une possibilite d'empire, celle dont les racines etaient a Rome »2• 

En ce qui concerne la continuation ottomane de Byzance, la 
page suivante eclaire pleinement la conception de l'historien : « Installe 
dans [Constantinople], cette magnifique capitale, dont le nom chretien fut 
conserve sur Ies monnaies, Mahomet II se sentit empereur, basileust 
et Ia „Porte" d'Andrinople, qui etait celle d'un beg asiatique, toujours 
sur le point de partir pour une guerre ou, faute de mieux, po~~r une chasse 

2 74, p. 43 ; Ies chiffres aldines du texte el des notes renvoient aux titres des 
ouvrages de la Bibliographie. 
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au milieu de toute une armee, fut remplacee par la Cour de Byzance, 
avec tous ses officiers, changes de nom, mais ayant Ies memes attributions, 
avec son etiquette, minutieusement fixee, avec son code de ceremonies, 
avec sa garde et ses eunuques, ses clients et ses milliers de serviteurs, 
avec son influence et son prestige. Les begs, Ies sandschacs ou flambu
raires porteurs de drapeau, Ies soubachis formerent un appareil adminis
tratif' complet. Pour le reste, Ies chretiens furent confies a leurs chefs 
religieux, Ies patriarches, la nation et la croyance etant confondues dans 
le „milet" qui resta ·pour Ies Grecs sous le vieux monde „Roum" 
„Romains", de meme que l'Islam, avec la Iegislation du Cheriat qui en 
derivait, etait l'essence meme de la nationalite ottomane. Les premiers 
decrets imperiaux parurent, portant le vieux nom grec des „canons", 
kanoun, decidant sur Ies affaires de l'Empire entier qui depassaient tous 
ces privileges des nations confederees ainsi sous le meme sceptre. Sous Ies 
Turcs seuls le monde du Sud-Est europeen auquel appartenaient aussi Ies 
Roumains, restes entierement autonomes, sauf le rivage danubien perdu, 
avait trouve cet ordre dans l'unite, qui avait ete vainement poursuivi 
sous les differents regimes chretiens )) 3 • 

La perspective sous laquelle Nicolas Iorga considere !'Europe du 
Sud-Est nous apparaît donc comme une perspective d'ensemble, d'recu
menicite. Des l'epoque macedonienne, qui avait vu Alexandre le Grand 
adopter l'idee et l'institution imperiale perse, puis pendant l'epoque 
romano-byz'lntine et l'epoque ottomane qui « continuait l'ancien Empire 
d'Orient, forme internationale qui genait beaucoup moins qu'on ne se 
!'imagine Ies nations du Sud-Est» 4, ce sous-continent connut une unite 
pleine et entiere. L'historien s'eleve contre certaines conceptions etroites 
partagees par Ies nouvelles ecoles sud-est europeennes d'historiographie 
regionale, selon lesquelles « chaque nationalite paraît surgir comme une 
individualite nettement separee des autres », contre un « certain interet 
a maintenir ce prejuge qu'entre Ies nations de cette region de !'Europe 
il y a tres peu de points de contact» 5• Avant meme d'avoir, dans son 
Historiologie humaine, affirme la necessite de combattre « l'habitude de 
se conl'iner chacun dans un domaine restreint » et de briser ces (( petits 
tiroirs geographiques et chronologiques, commodes pour ceux qui ne 
cherchent que des faits et des situations presentes a vec art » 6 , Nicolas 
Iorga, sans meconnaître Ies caracteres propres de la creation de chaque 
peuple de !'Europe du Sud-Est, avait soutenu dans de nombreuses 
etudes qu'il etait du devoir de l'historien (( de considerer cet ensemble dans 
sa totali te, dans ses lignes generales, qui sont plus ou moins uniformes » 7 • 

a 75, 11, p. 560-561. 
4 150, p. 4-5. 
5 207, p. 1. 
6 Materiale pentru o istoriologie umană. Fragments inedits publies par Liliana N. Iorga , 

avec un avant-propos de D. M. Pippidi, Bucarest, 1968, p. 4 (cite par la suite: Istoriologie); 
cf. aussi D. M. Pippidi, Une reuvre inedite de Nicolas Iorga: l'Historiologie h11maine, dans 
~ Revue historique du Sud-Est europeen •, 23, 1946, p. 21-30. 

7 207, p. 2 
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Aussi, lorsque, pour designer la region etudiee, Iorga l'a nommee 
tantot la Peninsule balkanique ou les Balkans, tantot l'Europe sud-orientale,8 

l'Europe du Sud-Est ou le Sud-Est europeen, ces differentes appellations 
n'expriment nullement l'indecision de l'historien. Pour Iorga les Balkans 
proprement dites s'arretent au Danube; par Europe du Sud-Est, il entend 
les Balkans +la Roumanie; l'Orient europeen ou simplement l'Orient 
comprend l'heritage de l'Empire romain d'Orient 9 • Par consequent, 
en 1913, son Histoire des Etats balkaniques ne traitera pas de la Roumanie, 
mais I' Institut d'etudes sud-est europeennes, cree la meme annee, sera 
precisement un centre de recherches sur la peninsule consideree dans ses 
rapports avec les pays roumains, comme l'attestent Jes publications et 
toute l 'acti"dte de cet institut. II arrive aussi que Iorga parle de la zone 
<c carpato-ba.lkanique », « danubienne et balkanique » ou « carpato-danu
bienne » 10• Ces denominations correspondent a certaines parties du sous
continent, considerees en rapport avec les exigences d'un sujet particulier. 

A la definition geographique de la region, Iorga prefere sa definition 
historique, politique et culturelle. C'est «la vieille communaute carpato
balkanique dont nous faisions e.ga.Iement partie et qui, sous une forme 
ou l'autre, s'est maintenue sans interruption jusque hier » 11 • En ce sens, 
Jllus que par un territoire roumain sis sur la rive droite du Danube et 
affranchi a peine en 1878 de la domination ottomane - la Dobroudja - , 
nous appartenons a l'ensemble ba.Ikanique par nos liens historiques avec 
Ies Etats du Sud, par l'aide que nous leurs avons accordee tout le long 
du l\fo~·en Age et, a une epoque plus recente, par Ies formes communes 
de la vie populaire, le substratum latin, la romanite balkanique perpetuee 
par notre role moderne de propagateurs et de diffuseurs des aspirations 
et des idees de I' Occident dans toute la peninsule. 

Cette communaute s'est manifeste, selon Iorga, par « la meme vie 
populaire d'une extremite a l'autre de ce monde, et elle n'est ni hellenique, 
ni slave, ni latine, ni - bien-entendu, - touranienne. Car c'est autrement 
que Ies Rouma.ins, Ies Bulgares, les Serbes et Ies Grecs d'aujourd'hui 
que vivaient Ies Hellenes, c'est autrement que vivent le3 La,tins d'Italie, 
a.utrement encore Ies Slaves de Boheme, de Pologne et de Russie. C'est 
dans un autre element ethnique immemorial, anterieur a l'expansion latine, 
a l'invasion des Slaves, a la conquete touranienne, anterieur meme a la 
civilisation hellenique dont l'influence s'etend aux barbares du voisinage, 

8 Premiere denomination utilisee, due sans doute aux etudes allemandes de l'historien 
et abandonnee dans Ies ouvrages posterieurs a la Premiere Guerre mondiale. 

9 Pour Ies nuances que comportent ces denominations, voir Ies ouvrages cites dans la 
Bibliographie: Balkans, Peninsule balkanique 70-73, 78, 81, 84-88, 104, 124, 127, 133, 
138, 140, 144, 148-150, 153, 170, 2.19 (de 1908 ~ 1935); Europe du Sud-Est: 1, 20, 35-37, 14, 
78-80, 82-83, 95, 160 (de 1912 a 1940); Orient, Orient europeen: 15-19, 21-23, 2:>, 29, 
31, 33, 89, 93, 169, 212, 217 (de 1913 a 1940); cf. aussi 70, p. 11. 

10 70, p. 9, 11 (ed. roumaine; comme dans l'ed. francaise de son ouvrage l'auteur 
a supprime I' Introduction et le chapitre premier de l'ed. roumaine, nous prendrons soin de 
marquer Ies reffrences par (r)=ed. roum., 1913, ou par (f)=ed. fr., 1914; 146, 241. 

11 70, p. 9 (r). 
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qu'il convient de chercher l'explication de ces similitudes elementaires et 
fondamentales, qui se manifestent parfois par une unite absolue dans 
le costume, l'ornementation, le coloris, !'industrie menagere, la construc
tion et l'ameublement des maisons, dans le travail de la terre, dans Ies 
institutions patriarcales qui subsistent encore, dans Ies superstitions, 
dans la musique, dans la fa9on de penser et dans Ies sentiments » 12

• 

Nombre de ses ouvrages s'attachent a relever ces elements communs, 
tels que: Elements de communaute entre les peuples du Sud-Est europeen 
(80); Le caractere commun des institutions du Sud-Est de l'Europe (207); 
Formes byzantines et realites balkaniques (72); Les Balkans et l'Empire 
byzantin (81); Les bases populaires de tout mouvement dans les Balkans 
(84); Rapports entre l'Etat des Osmanlis et les nations des Balkans (133); 
Origine des idees d'independance balkan.iq1te ( 150) ; Origine et developpe
ment de l'idee nationale, surtout dans le monde oriental (62); La creation 
religieuse dit Sitd-Est europeen (219); Livres popillaires dans le Sud-Est 
de l' Europe et surtout chez les Roumains (242) tels aussi des ouvrages de 
synthese comme l'Histoire des Etats balkaniques a l'epoque moderne (70), 
des etudes d'histoire politique - La question dit Danube. Histoire de 
l'Europe orientale par rapport a cette question (135), ou La question de la 
mer Jf editerranee. H istoire de l' Europe meridionale par rapport a cette 
question (136) - des etudes d'histoire economique (195-204), juridique 13, 

religieuse (209-238), culturelle (239-243) ouvrages qui, tous, mettent 
en lumiere Ies memes elements communs et repondent a la meme vision 
globale. 

Le fonds le plus ancien de la communaute balkanique est, selon Iorga, 
le fonds thrace, qui «a crM Ies Roumains aux bouches du Danube et Ies 
Armeniens a la source de l'Euphrate, et embrasse a la fois la peninsule 
des Balkans et la peninsule de l 'As ie Mineure ; il est a l' origine de ces 
developpements culturels qui nous rapprochent, que nous le voitlions ou non » 14• 

Cette idee de 1913 sera reprise plus tard sur un plan d'investigation 
plus eleve. Dans son H istoriologie humaine l'historien parle du <( continent 
thrace europeen, que cette terre („dont la plus grande partie a disparu" -
note l'Auteur) reliait jadis au continent asiatique d'Anatolie », de 
« l'art geometrique des Thraces » et des emprunts faits par l'art grec 
a la stylisation des Thraces 15• 

Vient ensuite le f acteur latin, qui dans cette explication de l'unite 
balkanique englobe et depasse le facteur hellenique. Iorga n'ignore pas 
la qualite ou la force de la culture hellenique ; il admire la langue grecque, 
(( l'outil le plus noble et le plus propre a exprimer la pensee humaine, 
qu'il aide a se developper » 16 • Mais cette Rome que connaissent Ies 

12 Jbid., p. 9-10 (r). 
13 Pour ces ouvrages v. aussi Val. Al. Georgescu, Nicolae Iorga şi istoria dreptului româ-

nesc, dans • Studii•, 18, 1965, p. 1339-1356. 
14 70, p. 10 (r); cf. aussi 74, p. 49-50. 
16 Op. cit., p. 294, 298, 311, 321, 331; 74, p. 27. 
16 Jstoriologie, p. 236. 
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Balkans dans la derniere phase de l'Antiquite et au Moyen Age comprend 
egalement Ies valeurs grecques. Des le temps de Polybe et de Plutarque 
« la grecite dans ses nouvelles formes de coalition et Rome qui ne cessa,it 
d'etendre ses conquetes, sont une seule et meme chose ». Tite-Live ne traite 
de Rome que «parce qu'elle etait arrivee a resumer l'humanite politique et, 
ayant passe intellectuellement a l'hellenisme, elle aT"ait fait siens Ies ideaux 
de la Grece ». Par consequent, des cette epoque « tout ce qui est romain 
en matiere d'histoire est par Ia meme universel, au-dela de l'horizon 
mediterraneen heHenique » 11. 

La latinite apparaît dans !'Europe du Sud-Est «par cette lente 
infiltration de paysans italiques » dans la partie occidentale de la peninsule 
« avant que Trajan eut tire Ies derni6res conclusions politiques de cette 
romanisation sous forme d'immigration, par sa brillante conquete en
de~a du Danube » 18• Cette latinite se maintient ensuite du fait de l'Empire 
romain d'Orient, <(formule internationale, consacree par la legitimite 
imperiale, appuyee sur la loi romaine et l'Eglise chretienne d'Orient » 19 • 

Mais dans l'reuvre de Iorga la presence latine dans Ies Balkans ne se 
reduit pas a ces seuls chapitres, et l'historien etudie tous Ies contacts 
ulterieurs etablis entre !'Orient et le monde latin, par Ies croisades et 
Venise et, aux temps modernes, par l'Italie et la France. 

La romanite orientale - formee par Ies Roumains et la population 
romanisee des Balkans - occupe une place preponderante dans l'reuVTe 
de Iorga 20• La conviction du savant historien touchant le role regional 
majeur de la romanite se fonde essentiellement sur Ies resultats de ses 
propres recherches. Celles-ci mettent en lumiere ((le role que Ies Roumains 
ont joue en Orient, non comme element guerrier, mais sous le rapport 
superieur, de la civilisation, des idees et surtout de la conservation de.~ 
anciens ideaux d'unite et des anciennes liaisons avec l'a1lfre monde, de 
l'Occident » 21 • Byzance, l'expression orientale de l'antique civilisation 
greco-romaine, a continue de Yivre sur le plan spirituel et par ses insti
tutions apres qu'elle eut disparu en tant que formation politique, c'est-a
dire pendant toute la periode que Iorga definit par la formule heureuse 
de (( Byzance apres Byzance », et cela en bonne partie grâce aux Roumains. 
« Nous avons donne asile pendant cinq cents ans - ecrit-il - a toute la 
vie religieuse superieure, a toute la vie culturelle des peuples d'au-dela 
du Danube. La Byzance grecque et la Byzance slave qui en derivait, 
ont ainsi vecu un demi-millenaire de plus chez nous et par nous, sinon 
pour nous. . . II fut un temps ou tout l'heritage byzantin balkanique 

17 lbid., p. 9. 
18 70, p. 10 (r); cf. aussi D. M. Pippidi, Nicolae Iorga, istoric al Anlichilălii, Bucarest, 

1945, 51 p. (traduction fran~aise dans « Revue historique du Sud-Est europeen •, 22, 1945, 
p. 37-66); Em. Condurachi, Nicolae Iorga şi problema romanilălii orientale, dans •Studii•. 
18, 1965, p. 1233-1239; C. Daicoviciu, Nicolae Iorga şi autohtonii, ibid„ p. 1227-1232, 

18 72, p. 34-35. 
20 85-95. 
21 85, p. 170 ; ed. roum. p. 424 ; cf. aussi Două concep/ii istorice, dans Generalităli cu 

privire la studiile istorice, 3e ed., Bucarest, 1944, p. 93-94 (par la suite: Generalităţi). 
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semblait devoir revenir a nos vo'ivodes qui, seuls chefs d'Etat chretiens 
restes a leur poste, prouvaient qu'ils desiraient et etaient en etat de se 
sacrifier pour lui» 22 • Pour le l\foyen Age, cette affirmation est corroboree 
par Ies nombreux temoignages de l'assistance politique et culturelle rou
maine fournie aux nations de l'Europe du Sud-Estet du Proche-Orient 23 • 

Dans ce processus Phistorien discel'ne trois phases : la premiere, qui 
co'incide avec l'expansion ottomane dans la peninsule, est celle ou l'on 
voit s'introduire dans la hierarcbie roumaine na.issante des notabilites 
de la. vie d'Etat d'au-dela du Danube refugiees en-dega du fleuve, ce 
qui contribue a ce que Ies pays roumains en viennent a representer des 
le xrve siecle ((la civilisation politique byzantine et slavo-byzantine 
dans la totalite de ses elements divers». La seconde phase commence apres 
que Ies Etats libres des Balkans, puis Constantinople, eussent tombe sous 
la domination du Croissant, lorsque l'on demande l'aide de nos vo'ivodes, 
qui l'accordent largement. C'est la periode de la concentration culturelle 
sud-est europeenne sur notre territoire, laquelle « durera des siecles et 
donnera aux Roumains le role de conservateurs de l'unite chretienne dans le 
monde soumis, sous le rapport politique, a l'Islam et, sous celui de la 
civilisation, a l'hellenisme ... Ce qui se conservait encore de la vie religieuse 
slavo-byzantine avait passe maintenant dans les pays roumains, et dans ces 
pays seuls » 24 • La troisieme pbase e~t celle ou <c l'hellenisme, reveille a 
Constantinople par le nouveau commerce, par Ies nouvelles et vastes 
relations d'affaires avec le monde entier, cberche et trouve du cote des 
Principautes roumaines ce qui lui manquait la-bas : la securite, un milieu 
chretien superieur en civilisation et richesse, des honneurs supremes et, 
enfin et surtout, l'illusion de cet Empire qui avait peri a Byzance, mais 
que Ies savants de la nation esperaient pouvoir faire revenir ». C'est l'epoque 
ou tout prin.ce roumain, qui comme Brâncoveanu, <ca depense enormement 
pour la civilisation des peuples de l'Orient jusqu'en Iberie et en Syrie, 
n'a pas dispense en vain son argent car, en echange pour ce sacrifice, son 
peuple apparai~sait devant tous Ies chretiens orientaux, dans la personne 
de ce prince, comme le continuateur de la tradition des empereurs byzan
tins de jadis » 2s. 

Mais, meme <c par la suite, lorsque la vie culturelle deperit et s'etei
gnit, et qu'il fallut l'apport des idees de !'Occident pour vivifier Ies peuples 
carpato-balkaniques, c'est par nous que leur vint cette impulsion, par 
nous que leur furent transmises Ies formes neuves propices a l'apparition 
ulterieure du fonds moral qui leur avait donne naissance a !'origine. 
Chez Ies Serbes par Ies Phanariotes et nos clercs erudits, chez Ies Grecs 
par cette meme classe phanariote, qui n'etait pas tout a fait grecque 
comme elle n'etait pas tout a fait roumaine, qui etait avant tout ottomane, 
imperiale, chez Ies Bulgares surtout, par tout notre mode de vie, nous 

22 70, p. 11,8 (r). 
23 209-238. 
24 70, p. 46- 50 (f). 
26 lbid., p. 52-58 (f). 
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avons repandu Ies principes de la politique moderne avec ses constitutions 
et ses partis » 26• 

Examinant le role de la roma.nite dans Ies Balkans, Iorga fait une 
large place aux Roumains de M acedoine, comme peuple et sous le rapport 
de leur act.ion cult.urelle, economique, educatrice, religieuse, ou en tant 
que personnalites 27 • Ils sont ceux qui, «par leurs colonies d'industriels, 
de commer~ants, d 'aubergistes ... aux prises avec Ies maires des villages 
et Ies chefs de haidouks, menaient une lutte pour l'existence et la gloire » 
dans la peninsule, inscrivant par leur activite tant de chapitres positifs 
dans l'histoire des peuples balkaniques 28• Sensible a la destinee et aux 
exemples d'admirable persistance de ces restes de latinite sud-est euro
peenne, Iorga ne manque pas de mettre en lumiere leurs personnalites 
remarquables, leurs institutions et leun; creations, plaidant pour l'encoura
gement d 'un developpement selon Ies formes de cultures qui leur soient 
propres, et, bien entendu, dans le cadre des nouvelles formations etatiques 
modernes des Balkans. 

Mais il existe encore un autre facteur de latinite balkanique, fort par 
sa base en Occident et par la tenacite avec laquelle il s'attache a mainte
nir une Romanie en l\lediterranee orientale, auqueJ Iorga accorde 
une attention particuliere: 1renise. 11 sait que la Republique de Venise 
et le Royaume de Naples « tout en faisant partie, geographiquement, 
de l'Occident, appartenaient en tant que sens politique, en tant 
que direction, non pas a cette region, mais a l'Empire byzantin, dans 
leurs origines Ies plus anciennes et dans leur developpement jusqu'a 
ce moment historique », jusqu'aux xr-x1r siecles, quand ils sont en 
etat d'inaugurer, a cOte «du grand mouvement d'Occident eu Orient 
des Croisades, un nouveau chapitre des rela.tions entre Byzance et Ies natio
nalites baJkaniques en formation ». En consequence « on peut dire que, 
:rendant le XIIr siecle deja la peninsule des Balka.ns a appartenu beau
coup plus aux Venitiens et aux Napolitains qu'a.ux nationalites balkaniques 
elles-memes » 29• 

L'interet que Iorga manifeste pour Venise et l'ItaJie en general 
est donc plus qu'un interet legitime pour des « sreurs latines », et 
s'adresse a des Etats auxquels le monde sud-est europeen fut longtemps 
lie. C'est pourquoi il a juge qu'une presence scientifique roumaine etait 
indispensable A ux lieux qui recelent l'histoire ignoree des Roumains du. 
Sud (38). Dans ses ecrits, Venise revient avec une frequence particuliere 
(559-572): Les relations des Roumains avec Venise; Venise dans la 
mer Noire; Cinq conferences sur Venise; Venise et la Peninsule des 
Balkans ; I nfluences dalmato-venitiennes en Roumanie ; Deux siecles d' histoire 
de Venise; Hotes roumains a Venise; Yenise a l'epoque moderne sont 
autant de sujets qui preoccupent l'historien au cours des annees 1913-

2e Ibid, p. 11-12 (r). 
27 96-123. 
28 '70, p. 6- 7 (r). 
28 '72, p. 124-125. 
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1933. 11 en est de meme pour l'Italie, notamment apres la guerre itaJo
turque de 1911-1912 : Deux traditions historiques dans les Balkans : 
celle de l' I talie et celle des Roumains (85); Horizon italien. Traditions 
du Sud-Est eitropeen et mission latine (95) ; Le probleme balkanique et 
l'Italie (565) sont des ecrits des annees 1912-1940 suscites par Ies diffe
rentes initiatives italiennes en Europe au cours de la meme periode, que 
l'historien essayait, parfois trop genereusement, de rattacher a l'ancienne 
presence romaine da,ns la peninsule balkanique. 

L'influence fran<;aise en Europe du Sud-Est a ete suiYie par Iorga 
dans toutes Ies voies par lesquelles elle a pu se manifester : par la 
Pologne des Jagellons, par la Hongrie des Anjou, des Corvin ou de la 
Reforme, par Ies croises bourguignons, par Ies ambitieux projets de 
Louis XIV et de Napoleon rr, par Ies Phanariotes, Ies missionnaires, 
par des voyageurs et des exiles, par Ies precepteurs charges de l'~ducation 
des enfants de souche princiere, par Ies idees revolutionnaires et liberale8 
dont s'impregnait au cours des annees d'etudes ou d'exil en Occident 
la jeune generation de penseurs ct, plus recemment, par des hommes poli
tiques des Balkans acquis aux idees nouvelles ; enfin par la politique 
fran9aise en Orient sous le Second Empire, pendant la premiere guerre 
mondiale et dans l'entre-deux-guerres. La principale contribution de 
l'historien porte sur Ies relations franco-roumaines, contribution que le 
prefacier d'une des editions de l'ouvrage, le professeur Charles Bemont, 
saluait comme l'ouv~age par excellence sur «Ies rapports entre deux peuples 
separes par de vastes espaces et par des empires ennemis ( ces lignes furent 
ecrites en 1918, n .a.), mais unis par la communaute de la langue et des 
interets depuis l'antiquite gauloise jusqu'a nos jours » ro. Tellement large 
etait, en effet, la perspective de Iorga ! Dans de nombrern;es conferences 
donnees a la Sorbonne ou dans le cadre de differentes societes scientifiques 
fran9aises, il s'attache a rappeler a ses auditeurs l'amvre considerable 
accomplie par la France dans l'Europe du Sud-Est. Voici Ies themes 
de quelques-unes deces conferences: La France dans le Sud-Est de l'Europe 
(82) ; Creatfons europeennes de la Revolution fran<;aise ( 157) ; La Rivolution 
fran<;aise et le Sud-Est de l'Europe ( 160); ldees et formes litteraires fran<;aises 
dans le Sud-Est de l'Europe (240). 

Les contacts entre !'Occident et l'Orient par l'intermediaire des 
Fran9ais ont de tout temps retenu l'attention de Nicolas Iorga et tiennent 
une place importante dans son amvre. Des 1892 îl publie Une collection 
de lettres de Philippe de 1llezieres 31 , prelude de l'ouvra.ge qui paraîtra quatre 
ans plus tard sous le titre Philippe de Mezieres, 1327-1405 et la Croisade 
au XIVe siecle 32• Six volumes de Notes et extraits pour servir a l'histoire 
des Croisades au XVe siecle (5) contiennent d'abondants temoignages de 

ao Preface, a N. Iorga, Histoire des relations entre la France el la Roumanie, Paris, Payot, 
1918, p. XIII. 

31 Une co/leclion de lettres de Philippe de Maizieres, Paris, Nogent-le-Rotrou, 1892, 
36 p. (extrait de la • Revue historique • t. XLIX, 1892). 

32 Philippe de Mezieres, 1327-1405, el la croisade au x1ve siecle Paris Emile Bouillon 
1896, XXXV + 555 (557) p. (Bibliotheque de l'Ecole des Hautes Etudes). ' ' 
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Ia presence frangaise dans l'Europe du Sud-Est et la Mediterranee orien
tale, tout comme La Civilisation fran9aise et ses creations en Armenie (542), 
alors que d'autres ouvrages sont consacres aux contacts etablis par des 
voyageurs (Les voyageurs orientaux de France (15); Les .voyageitrs fran9ais 
dans l'Orient europeen (16-17); Avent1triers orientaux en France au XVle 
siecle ( 19), etc. Mais ces recherches, stimulees par Ies frequentes rencontres 
de Iorg.1 avec Ies milieux scientifiques frangais a la Sorbonne, au College 
de France et dans Ies nombreuses institut.ions ou il donnait chaque annee 
des conferences ou des cours, n'impliquaient pas pour lui le danger d'accor
der aux modeles etrangers un plus grand role que celui qu'ils pouvaient 
avoir dans la vie intellectuelle ou politique de l'Europe du Sud-Est. 

Iorga a cherche Ies causes et Ies effets de la modernisation des peuples 
de fa Peninsule balkanique sans jamais exagerer le role des « influences ». 
Ainsi, il RaYa.it que (<ni a Bucarest, ni a Jassy, et encore moins a Constanti
nople, Ies premiers chapitres de la Revolution frangaise n'ont provoque 
une trop grande emotion 1> 33 • De meme, analysant le Romantisme dans 
le Sud-ERt de !'Europe, il constate qu'« il y a des choses d'emprunt, 
il y a. des ehoses d'un emprunt delicat (il n'y a pas de litterature qui 
n'en ait), il y a des choses d'un emprunt plus rude, plus gauche, plus 
grossier, mais il y a aussi des choses qui ne viennent pas du fonds 
occidental, qui viennent de la patrie meme de ces poetes, de leur passe, 
de leur vie populaire » 3'. Et dans le domaine politique il considere toujours 
qu'il est. necessa.ire de faire la distinction entre «Ies idees occidentales, 
fran'::aises, et Ies idees locales, orienta.Ies, populaires, qui s'opposaient 
tout naturellement aux tendances d'organisation abstraite, derivant de 
cette philosophie du XVIIr siecle passee par la tourmente de la Revo
lution fran'::aise et par l'Etat napoleonien costume a l'antique » 36• 

Ainsi, constamment attentif au role des facteurs exterieurs dans 
l'evolution du Sud-Est europeen - autrichiens 36, russes 37 ou, comme 
nous le verrons, orientaux - l'historien s'interesse en premier lieu a la 
peninsule et a chacun de ses peuples. On Ies retrouve tous dans Ies contri
butions documentaires de Iorga, dans ces « quelques dizaines de milliers 
de documents mis au jour par lui [lesquels] ont jete une lumiere nouvelle 
sur !'Europe du Sud-Est, contribuant par fa a modifier un bon nombre 
des opinions admises jusque-fa sur differents faits, et devenant le point 
de depart de plusieurs importantes etudes historiques » 38• La recherche 
de ces documents occupa Ies premieres annees de l'activite scientifique de 

33 240, p. 106-107 (nous citons d'apres RHSEE). 
H Ibid., p. 302. 
36 Ibid., p. 132. 
3e 141-142, 154, 156, 158, 425, 429. 
37 139, 151-152, 165; 70, pp. 53-71, 300 et suivantes. 
38 Stanislaw Wedkiewicz, dans • Przeglad wspolcesny • (trad. dans •Revista istorică•, 

29, 1943, p. 1-43), apud P. Simionescu, N. Iorga în istoriografia română şi străină, dans 
• Studii •, 18, 1965, p. 1464; v. aussi C. Marinescu, Nicolae Iorga în lumina străinătăţii, dans 
• Balcania-, 2, 1944, p. 488-502. 
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l'historien, suivant un programme qui lui permit d'explorer Ies principales 
archives de France, d'Italie, d'Autriche et d'.Allemagne 39 • Cette abondante 
recolte a ete recueillie et publiee dans A.ctes et fragmlnts relatifs a l' H istoire 
des Roumains (2), dans huit YOlumes des Documents relatifs a l'histoire des 
Roumains de la Collection Hurmuzaki editee par !'Academie roumaine (3) 
et dans d'autres nombreux volumes de la serie Studii şi do:Jumente privi
toare la istoria românilor (Etudes et documents relatifs a l'histoire des 
Rmimains), creee et dirigee par Iorga lui-meme. Ce sont la de precieux 
instruments d'information touchant tout le passe du Sud-ERt europeen, 
dont nul historien de cette region ne saurait se dispenser. 

Mais, outre la. place qu'il leur avait reservee dans son Histoire de 
l'Empire ottoman (402) et dans Ies ouvrages sur le Sud-Est europeen deja 
cites, Iorga consacre des etudes generales ou speciales a chacun des peuples 
ou des pays de la peninsule. 

Tout ce qui touche a l'Albanie jouit de son attention et de sa 
sympathie. Le premier cours au nouvel Institut d'etudes sud-est orientales, 
en 1914, est consacre a l'histoire du peuple albanais (248). Les rapports 
de ce peuple avec Ies Roumains inaugurent le programme de l'annee 
suivante (249). Dans la seconde edition de I'Histoire universelle publiee 
sous la direction de Hans Helmolt, Ies pages relatives a l' Albanie sont 
redigees par Nicolas Iorga (251 ). C'est lui egalement qui publie en 1919 
une Breve histoire de l'Albanie et du peuple albanais (252) qui, dans la 
periode des conferences de la paix, repondait a un probleme d'actualite 
de premiere importance: faire connaître a l'opinion publique d'Occident 
Ies aspirations de ce vaillant peuple qui devait le dernier acceder a l'inde
pendance dans l'Europe du Sud-Est, et cette reuvre d'information allait 
jouer un role important dans la realisation de ses aspirations nationales. 

A notre plus proche voisine du sud, la Bulgarie, Iorga consacra de 
nombreuses etudes (258-279). L'epoque de la liberation de la Bulgarie 
(c'est-a-dire tout ce qui touche a la guerre de 1877 -1878) 40 n'etait pas 
la seule qui retint son attention. L'histoire des luttes de ce peuple a la 
fin du XVr siecle, liees a l'action balkanique generale de Michelle Brave 
(276); la parente entre Ies folklores roumain et bulgare (273); le sort 
des Bulgares refugies chez nous au XVIIr siecle (271); l'histoire religieuse 
de la Bulgarie a la meme epoque (277) ; Ies personnalites marquantes 
de la culture bulgare du XIXe siecle, telles que le Dr Beron (262) et le 
poete Ivan Vazov (268); Ies premieres relations diplomatiques de la Rou
manie avec le nouvel Etat bulgare en 1878-1879 (264) font l'objet de 
remarquables etudes. Les notes de voyage publiees en 1907 sous le titre 
A travers la Bulgarie vers Constantinople (260) ou il decrit Roustclrnk, la 
vallee du Lom, Sofia, Plovdiv, attestent la profonde sympathie de Iorga 
pour le peuple voisin, attache par des liens seculaires a notre propre histoire 
et qui occupa jadis une place de premier ordre dans !'Europe du Sud-Est. 

39 Cf. Eugen Stănescu, Contribuţii la biografia de istoric a lui Nicolae Iorga. lnceputuri/e 
activităţii ştiinlifice, 1890-1894, dans "Studii•>, 18, 1965, p. 1275-1312. 

40 V. plus haut note 37. 
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En 1913, dans son Histoire des Etats balkaniques, Iorga fait l'eloge des 
qualites de cette nation «douee de grandes qualites de travail, d'economie 
et de patriotisme » 41• Le drame qui provoqua un revirement dans l'attitude 
de l'historien - et qui explique la reserve de certains speciali8tes du pays 
voisin a l'endroit de son reuvre-fut declenche par les guerres balkaniques 
de 1912-1913 et surtout par celle de 1916-1918. Nous reviendrons plus 
loin sur cet aspect particulier des ouvrages de Iorga relatifs a l'Europe 
du Sud-Est, estimant qu'aujourd'hui, quand l'reuvre de Vasil Zlatarski est 
evoquee a Bucarest avec serenite 42, la contribution de Iorga a l'histoire 
de la Bulgarie peut etre analysee et utilisee avec profit, independamment 
des reactions pas8ageres de l'auteur. 

L1 Grece est, de tous Ies pays de la peninsule, celui auquel Iorga 
a porte le plus d'interet. Il ne s'agit pas uniquement de sa contribution 
a l'histoire de l'Empire byzantin et des Croisades. Comme historien des 
Roumains, comme historien de l'Europe du Sud-Est apres son asser
vissement, il reserve une place privilegiee a l'reuvre grecque de l'epoque 
moderne. Une reference d'ordre general a ceux de ses ouvrages qui 
interessent Rpecialement Ies chercheurs grecs (280-410) serait insuffi
Rante. Il convient de Rouligner tout particulierement l 'admiration de 
Iorga pour Ies archontes, et la justice qu'il rend aux Phanariotes, biens 
connus pour leurs liens etroits avec l'histoire des Roumains. 

Fermement convaincu de l'activite considerable deployee par la 
grecite post-byzantine dans une vaste aire qui englobait l'Europe du Sud
Est, le Proche-Orient, la Romanie venitienne et une bonne partie de 
l'Europe occidentale, Iorga, a suivi avec un interet particulier la destinee 
cles familles byzantines a:pres la chute de Constantinople, Des recueib 
de documentR (280-286, 321, etc.), des etudes comme Les grandes familles 
byzantines e~ l'idee byzantine e11 Roumanie ( 130), de menues contributions 
telles que Exiles g1·ecs en France au. XVe siecle (304), forment la substance 
initiale de quelques ch!1pitres de Byzance apres Byzance 43 , qui expriment 
admirablement la progreRsion et le plan de construction d'une de ses 
theories favorites. Les Exiles, Ies Rallies aux nouvelles structures -
chl'etiens ou renegats - Ies elites des Autonomies locales du continent, des 
îles, du mont Athos, des etablissements religieux orientaux et des .colo
nies italiennes, Ies Patriarches et le haitt clerge, enfin Ies Archontes restent 
«Ies representants d'un ideal qui se conserva assez longtemps ... et 
leurs ecrits sont inspires souvent par l'idee d'une revanche de fait impos
sible, mais qui enflamma plusieurs des esprits Ies plus distingues et Ies 
plus nobles de l'Europe occidentale» 44. 

Pour une bonne part Ies continuateurs de cette reuvre, « adules de 
leur vivant, lapides ensuite, a peine reconnus par une science impar-

41 70, p. 370 (f). 
42 Vasilka Tăpkova Za"imova, Vasil Zlalarski el son ht!rilage scienlifique, dans t AIESEE 

B ulletin •, 8, 1970, n° 1-2, p. 79- 86. 
43 132, chap. I-IV, p. 15-125. 
44 lbid., p. 7. 
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tiale » 45, Ies Pbanariotes « avaient, en dehors de leurs defauts, de grandes 
qualites. . . Ainsi, des le commencement du "phanariotisme", on rencontre 
ses trois caracteres : Ies liaisons economiques et politiques avec la Cons
tantinople des Turcs, avec toutes Ies perspectives qu'elle pouvait ouvrir, 
Ies relations de famille et de situation avec Ies Principautes roumaines, 
et un souci special pour la culture, pour cette culture hellenique a laquelle 
Ies Phanariotes contribuerent essentiellement » 46• « Une des grandes 
qualites des Grecs, aussi bien au Moyen Age qu'a l'epoque moderne, 
est leur grand amour pour la culture » 47 • Car «Ies Phanariotes n'etaient 
pas seulement des diplomates, des administrateurs en Grece. Tres lies a 
l'Occident, ils le cherchaient et, s'ils pouvaient, s'y etablissaient. Il y 
avait d'anciennes colonies de marchands grecs un peu partout en Europe, 
mais depuis quelque temps des oasis d'intellectuels commen9aient a se 
former a cOte de ces colonies de marchands. Ces colonies ont une tres 
grande importance. Un certain developpement de la culture grecque au 
XVIIr siecle, Ies proportions de ce mouvement de traductions d'imita
tions ne peuvent s'expliquer que par la presence de ces nombreux et 
riches groupes grecs a l'etranger » 48 • Aussi l'amvre culturelle, economique 
et politique des Phanariotes est-elle attentivement suivie par Iorga, 
qui met en lumiere leurs merites, sans omettre de signaler, le cas echeant, 
leurs defauts ; il s'eleve <f)ntre l'habitude «de plaisanter un peu sur les 
Phanariotes et sur tout ce qui les entourait » et entrevoit le moment 
ou « l'on abandonnera, avec l'enthousiasme exagere, aussi le persiflage 
et ou l'on traitera tout le passe, ancien ou recent, avec la meme critique» 49• 

Et, pour l'epoque la plus recente, posterieure a la creation de l'Etat grec 
moderne, Iorga n'oublie pas «Ies Grecs appartenant aux masses, ceux 
qui avaient combattu et qu'on a plus ou moins ecartes » 50 au profit des 
elites recrutees dans les couches cultivees, puissantes par leur fortune et 
leur experience politique, de la grecite constantinopolitaine, occidentale 
ou ph-:tnariote des Principautes roumaines. 

Toutes les populations yougoslaves, mais surtout les Serbes trouvent 
dans l'amvre de Iorga des temoignages reiteres d'interet et de sympathie. 
C'est que dans ses recherches d'histoire medievale roumaine il avait tou
jours trouve les Serbes a nos cotes, a ceux des Valaques notamment. 
Pour l'epoque premoderne, quantite de documents lui avaient fourni 
la preuve des rapports de collaboration et des liens d'amitie qui nous 
unissaient au peuple voisin. Les ouvrages que Iorga consacre aux Serbes 
expriment surtout des vues d'ensemble ou s'attachent a elucider certains 
points de detail, mais il n'est pas rare qu'ils constituent de veritables plai
doyers en faveur de la cause yougoslave. L'histoire medievale de la Serbie, 

45 lbid., p. 222. 
46 70, p. 220-221 (f). 
47 240, p. 27. 
48 lbid., p. 347. 
40 Ibid., p. 109. 
60 lbid., p. 346. 
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ses luttes de liberation, Ies mouvements culturels, Ies rapports avec l'Em
pire ottoman et celui des Habsbourg, le martyre des populations yougo
slaves au cours des annees 1914-1918 sont dument traites par Iorga 61• 

Touchant cette region des Balkans, il possedait non seulement Ies connais
sances scientifiques puisees dans Ies documents et Ies lectures ou fournies 
par ses relations etroites avec Ies savants yougoslaves, mais il disposait 
aussi des informations recueillies au cours de deux voyages, en 1903 (412) 
et 1927 (452). 

Avec l'Histoire de l'Empire ottoman (471), Nicolas Iorga inaugurait 
une optique nouvelle a la fois objective et irenique, dans l'etude des 
ecoles nationales d'historiographie de l'Europe du Sud-Est. <Euvre 
de vaste envergure - en depit des critiques de detail qu'elle a pu sus
citer -venant apres Ies syntheses de J. von Hammer-Purgstall 62 et de 
J. W. Zinkeisen 63 , et repondant precisement au desir avoue de l'auteur 
<c d'interroger Ies epoques elles-memes par Ies temoignages contemporains, 
et entrant ainsi en contact par une communication spirituelle directe 
avec Ies hommes dont ils nous parlent » 54, I'Histoire de l'Empire ottoman 
exprime Ies conceptions de Iorga touchant toute la peninsule balkanique 
sous la domination turque. L'annee ou le cinquieme volume de l'ouvrage 
paraissait a Gotha (1913), Iorga revient, dans l'Histoire des Etats balkani
ques, sur le passe ottoman. II suggere la modification de bon nombre des 
vieux cliches dont usent certaines ecoles historiques dominees par des 
modeles occidentaux ou par des passions locales. Dans la conquete ottomane, 
l'historien voit non pas tant un acte de vengeance de l'Islam en reponse 
aux Croisades, que l'effet d'un morcellement du <c aux memes motifs qui 
amenerent dans la meme epoque et dans des circonstances souvent sem
blables la ruine des formations politiques locales, provinciales du monde 
occidental» 65• Les Ottomans s'etablissent dans Ies Balkans moins comme 
un peuple resolu a denationaliser, convertir et assimiler Ies populations 
autochtones, que <c comme une armee, comme une dynastie, comme une 
classe dominante» pour y imposer <c l'unite monarchique, la paix de 
l'absolutisme, l'ordre diete d'un seul maître » 66 • Iorga preconise instam
ment une analyse plus attentive des rapports - religieux, sociaux et 
economiques - entre Ies nouveaux gouvernants et leurs sujets chre
tiens, et insiste sur le fait que la deterioration progressive de ces rap
ports et <c ses vices, developpes plus tard », sont en grande partie l'effet 
(C des germes que Ies renegats eux-memes avaient apportes de l'ancien 
milieu moral chretien » 67• C'est dans le meme esprit que sont presentees 
Ies principales phases de l'evolution de l'Europe jusqu'au debut du 

lil 141-142, 154-156, 170, 172, 425, 429. 
62 Geschichte des osmanischen Reiches grosstenteils aus bisher unbeniitzten Handschriften 

und Archiven, I-X. Bd., Budapest, 1827-1835 (2., verbesserte Aufl., 1.-IV. Bd., Budapest, 
1834-1836). 

63 Geschichte des osmanischen Reiches in Eur„pa, 1.-VII. Bd., Hamburg, 1840-1863. 
H Istoriologie, p. 5. 
66 70, p. 3 (f.). 
68 lbid., p. 4 (f). 
67 Ibid., p. 33 (f.). 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



15 Nicolas Iorga, historien de !'Europe du Sud-Est 201 

x:xe siecle, c'est-a-dire, jusqu'a la revolution turque de 1908 laquelle 
~n pretendant creer un « peuple » ottoman sans distinction de nationalite 
et parachever « sans partialite aucune l'reuvre de la civilisation » 58 , pre
parait les evenements de 1912-1913. Des etudes, des contributions 
documentaires, des articles embrassant un domaine aussi varie que l'eta
blissement des Turcs en Europe (470), les recits des voyageurs ayant 
visite l'Europe ottomane (10, 16-18, 20-21, 22-25, 27-31, 33-34) 
Ies sources ottomanes et leur valeur pour I'histoire de l'Europe du Sud
Est (467, 476, 481, 491, 493, 498, 514), la domination turque en 
Dobroudja (482-485), le folklore turc (472, 503, 515), les causes de la 
chute de l'Empire (473, 475), etc., temoignent du vif interet de Iorga 
pour le peuple qui exer9a une telle influence sur l'histoire medievale et 
moderne de la peninsule balkanique 69 • 

Aux travaux de Iorga sur l'Europe du Sud-Est il convient d'ajouter 
ses recherches sur les « voisins » de la region : V enitiens, .Armeniens, 
Cypriotes, peuples du JJfoyen-Orient. Nous avons indique precedemment 
les raisons de son interet pour Venise. Les Armeniens sont consideres 
dans leurs rapports avec les Croisades et dans leur creation artistique 
et Iitteraire (535-540, 548, 551), tant a l'epoque ou ils constituaient un 
Etat independant (547) qu'apres leur dispersion (554), et plus particu
lierement dans les activites qu'ils deployerent dans les Principautes 
roumaines (530, 534, 541, 543). L'interet de l'historien pour des problemes 
tels que la penetration occidentale dans le Levant et nos relations avec 
Ies pays de cette zone sont a l'origine de ses ouvrages sur Chypre (555-558) 
et les regions du Proche-Orient (573-581). De telles contributions nous 
revelent le vaste cadre de la vision de Iorga touchant l'Europe du 
Sud-Est, qui se prolonge en Orient sur toute l'aire d'influence byzan
tine d'abord, puis ottomane. Ainsi, l'Histoire de Chah-Nadir par Basile 
Vatatzes, qu'il publie en 1939 (581) comme illustration des relations 
byzantines a l'est, de meme que I'histoire moderne de l'Egypte et les 
combats d'Irak et de Syrie au cours de la premiere guerre mondiale 
(574-575, 579-580), qui sont en fait autant de chapitres de la Question 
d'Orient et du demembrement de l'Empire ottoma.n, retiennent l'atten
tion de l'historien pour une meilleure intelligence du contexte culturel 
et politique duquel le Sud-Est europeen a longtemps fait partie. 

* 
L'importance que Iorga accorde a l'Europe du Sud-Est, son desir 

m~nifeste de mettre en lumiere les qualites ignorees de la creation de cette 
region dans differents domaines, ne I'empechent pas pourtant d'aperce
voir les aspects negatifs de son evolution. Les ouvrages cites plus h~ut 
nous le montrent fermement convaincu de la Yaleur des nations balka-

68 lbid„ p. 155, 169, 468 (r). 
69 465-529; on trouvera une analyse des ecrits de cette categoric chcz Matilda 

Alexandrescu-Dersca, Nicolas Iorga, hislorien de /'Empire olloman, dans « Balcania », 6, 1943, 
p. 101-122. 
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niques et temoignent de son admiration pour !'element populaire paysan, 
pour leurs artisans et leurs commer(_(ants, leurs combattants, leurs savants. 
Mais un esprit critique qui se manifeste parfois avec une rudesse decon
certante, nourri en fait de sympathie, de tristesse et de la volonte de 
remedier aux defaillances, introduit dans sa vision de l'Europe du 
Sud-Est la note d'une objectivite que nul n'est en droit de mettre en 
doute. II sait que « balkanique etait un terme de mepris par lequel nous 
designions des mentalites inferieures et des mreurs sauvages de la vie 
politique » 60 • II deplore <c le mal, le perilleux, le ridicule qui sevissent 
dans la vie contemporaine » (celle d'avant 1913, note de l'auteitr) des 
nouveaux Etats du Sud-Est europeen, <c le tumulte des passions pleines 
de mepris pour l'interet public, Ies coteries pretes a sacrifier le pays, 
le defaut de continuite consecutif aux caprices et aux antagonismes de 
parti », et, Ies condamnant, il juge tout aussi durement ce qu'il appelle 
<c notre experience » dont nous nous complaisons a ne pas apercevoir Ies 
aspects affligeants, qu'il importe de corriger promptement. <c Nous n'osons 
pas etre assez severes eJwers nous-memes )) 61 ajoute l'historien qui, au 
lendemain des conflits de 1912-1913, jugeait qu'il etait necessaire et 
possible d'instaurer ent.re Ies peuples du Sud-Est de !'Europe de nouveaux 
ra.pports de collahoration et d'estime mutuelle, fondes sur un long 
passe commun. 

Analysant la sit.uation sociale et politique de la peninsule au seuil 
de l'epoque moderne, Iorga se rend corupte de la fragili te de certaines struc
tures indispensables aux transformations organiques pressantes dont 
avaient besoin Ies peuples de cette partie du monde pour pouvoir realiser 
leurs aspirations. <c Pour que Ies tendances de la Revolution fran(_(aise, 
qui sont la continuat.ion naturelle et la mise en pratique des idees de la 
"philosophie" du xvnr siecle, eussent rencontre un echo puissant et 
continu en Orient europeen - ecrivait-il - il aurait fallu l'existence dans 
Ies pays dont il se compose de certaines classes, de certaines categories 
qui n'existaient que dans une forme tout a fait primitive et incapable de 
developpement spontane et rapide» 62• Les milieux intellectuels etaient 
restreints et d'orientations diverses, car «tel representait la philosophie 
materialiste de Condillac, et tel autre l'idealisme ». L'aristocratie, dans 
la mesure ou elle existait-en fait, uniquement dans Ies Principautes rou
maines - se contentait d'une imitation servile et souvent ruineuse de 
FOccident, dans le seul but d'accroître son confort materie!; soucieuse 
avant tout de sauvegarder ses privileges de classe, elle etait incapable 
de mouvements liberaux, reformateurs; la petite bourgeoisie, constituee 
tardivement, agit longtemps dans des formes medievales par Ies corpo
rations qui defendaient leurs droits <c en sonnant Ies cloches a la Metro
polie, I'eglise archiepiscopale »; la population pauvre, mecontente de son 
:;;ort, manquait des moyens d'action et de lutte <c dont l'importance a ete 

80 70, p. 12 (r). 
81 lbid. 
82 240, p. 103. 
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bien vue dans le developpement de la Revolution frangaise » 63
• C'est par 

ces sequelles d'ordre social, politique et economique que Iorga explique 
Ies evenements qui suivirent la formation des Etats balkaniques modernes. 
Les nouveaux regimes connaissent bientot les luttes fratricides drama
tiques entre des partis politiques qui perdent de plus en plus le contact 
avec le peuple dont ils pretendent representer les interets. A la volonte 
generale d'organisation et de progres s'oppose trop souvent une vie poli
tique empreinte de « byzantinisme decadent », marquee par des assas
i;;inats et par la primaute de l'interet particulier, au detriment de l'interet 
general. La remarquc de Thouvenel au sujet de l'un des Etats de la 
penirnmle - «le pays avance de tous les pas que son gouvernement fait 
a reculons » 64 - pourrait etre generalisee. L 'histoire politique moderne 
de ces pays avait ete marquee par la lutte pour la liberte, par d'heureuses 
€t nobles initiatives pour la creation de tant de nouvelles structures, par 
de remarquables progres dans tous les domaines, mais g'avait aussi ete 
l'epoque «de tous les mecontents, les ambitieux et Ies aventuriers qui 
devaient surgir maintenant de tous cotes » 65• C'ctait l'affirmation d'une 
« diversite totale dans l'ideal, dans la conception des moyens par lesquels 
il peut etre atteint ». Ces divergences n'etaient pas de date recente, et 
c'est a juste titre que Iorga, ecrivait : « Si le patriotisme doit contenir 
avant tout l'amour du sol natal, le sens de continuite avec les generations 
precedentes de la meme nation ... il signifie aussi une orientation, une 
accumulation d'energie pour arriver le plus tot possible a un but bien 
defini» 66 • 

De la faiblesse interne des nouvelles formations politiques devaient 
profiter les grandes puissances. Ainsi donc un Etat balkanique etait pour 
l'historien un Etat « libre envers Ies Turcs, esclave sous tous Ies rap
ports - des finances et de la politique - des puissances protectrices, 
qui menaient une continuelle guerre d'influence, qui accroissait Ies troubles 
€t la demoralisation » 67 • Sortis «des efforts et des sacrifbes des nations, 
et non pas des largesses d'un traite», ces Etats allaient se heurter maintes 
fois a l'Europe des grandes puissances, qui, « taillant aux ciseaux de sa 
diplomatie de routine, d'apres Ies vallees et Ies lignes de collines, repous
sant toute Iegitimite des tendances nationales, s'attribuait elle-meme 
des territoires, continentaux et insulaires, destines a empecher, non seule
ment, comme par sa force materielle et morale, comme jusqu'alors, mais 
par sa presence de fait, l'accomplissement de necessites organiques pro
fondes, de fatalites nationales irreductibles. C'etait l'expropriation de tous 
au profit des puissances. . . C' etait, dans les limites de l' Europe, une 

63 lbid., p. 104-106. 
64 Thouvenel, La Grece du roi O/hon, Paris, 1890, p. 270, apud 70, p. 257. 
86 70, p. 264- 265 (f). 

66 lbid., p. 177-178 (f). 

67 lbid., p. 279 (f.). 
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politique pareille a celle que l'on fait dans les continents destines a se trans
former en colonies de l'industrie europeenne » 68• 

Guide par de telles convictions, Iorga estime que la condition pre
miere d'un libre developpement des Eta.ts du Sud-Est europeen est le 
renforcement de leur collaboration, d'une amitie et d'une connaissance 
mutuelles fondees surune reuvre non seulement politique, mais aussi scien-
tifique et educative. . 

De l'attention qu'il accorde a l'evolution des idees relatives a la 
« Confederation balkanique » (174-179) nous releverons seulement l'in
teret de vieille date de l'historien pour Ies facteurs d'unite regionale, pro
bleme qui le preoccupe suri:out au cours des annees 1912-1913. Par 
la suite Iorga se ralliera a l'idee traditionnelle d'une « entente 
carpato-danubienne » et se fera le defenseur des nouvelles alliances d'apres
guerre, la Petite Entente et le Pacte balkanique (180-194). Des 1908 
il avait milite pour la « denonciation des alliances couteuses et perilleuses 
avec Ies grandes puissances (l'Autriche-Hongrie et l'Allemagne, note 
de l'auteur) et le rapprochement (de la Roumanie) des Etats de la peninsule 
balkanique » 69• 

« :M:ais pour adopter une ligne definitive en politique exterieure, 
le consentement absolu de la conscience publique est indispensable. 
Pour comprendre ce qu'est cette conscience publique, il est necessaire 
de savoir ce qu'elle a ete »;o. Les recherches consacrees a !'Europe du Sud
Est repondent, dans la conception de l'historien, a ce double objet, 
a la fois politique et educatif. Beaucoup des initiatives de Iorga - la 
fondation de l'Institut d'etudes sud-est europeennes de Bucarest avec 
sa revue scientifique en fran~ais 71 , ses cours d'histoire de la peninsule 
a l'Universite de Bucarest, Ies nombreuses conferences qu'il donne a l'e
tranger sur ce meme theme ainsi qu'une bonne partie des ouvrages enu
meres dans la bibliographie jointe a la presente etude - repondent au 
desir de l'historien de contribuer a une meilleure connaissance mutuelle 
et a une amitie durable entre Ies peuples balkaniques. (( Aujourd'hui -
declarait-il en 1927 - l'interdependance s'affirme de plus en plus; de 
plus en plus on se rend compte que le principal n'est pas de se canton
ner chez soi... mais de collaborer au grand mouvement solidaire de 
civilisation qui interesse l'humanite entiere » 72• 

N ous arrivons ainsi a la motivation complexe de la contribution 
de Iorga a l'histoire de l'Europe du Sud-Est, motivation propre a nous 
expliquer en meme temps Ies formes variees de cette contribution. 

88 lbid., p. 367 (f). 
89 lbid., p. III (r). 
70 Jbid., p. IV (r). 
71 35-37; deja en 1911 Iorga avait propose de creer •un Institut d'etudes pour l'Europe 

sud-orientale ici a Bucarest, bien organise et dirige de fa~on adequate • (Două concep/ii istorice, 
dans Generalită/i, p. 94). 

72 150, p. 23. 
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* Nous trouverons la reponse a ces questions dans deux ouvrages 
assez peu repandus de l'historien, le premier en raison d'une incompre
hension que Iorga lui-meme deplorait, le second parce qu'il ne fut 
publie qu'apres la mort de l'auteur sous forme de 11f ateriaux prelimi
naires. Il s'agit de son Essai de synthese de l'histoire de l'humanite (75) 
et de son H istoriologie humaine. Les prefaces de ces deux ouvrages, 
completees, dans Ies Considerations generales sur les etitdes historiques, 
par un expose de la conception de l'auteur et des methodes employees, 
resument Ies raisons pour lesquelles notre historien s'est consacre 
a chacun des multiples domaines de son reuvre immense. 

Ainsi, exposant en 1926 sa methode de travail, Iorga declarait 
avoir adopte pour ses recherches historiques le plan suivant : 1° Decouverte 
et etude des sources : « apres toutes Ies experiences faites des le com
mencement du XIXe siecle sur Ies sources considerees surtout sous le 
rapport philosophique et chronologique ... , l'on soit parvenu a. fixer 
les details de l'histoire universelle, Ies details jusqu'aux plus petits, jus
qu'a ceux qui sont plus ou moins oiseux » 73 • 2° Triage de la documentation 
fourn,ie par les sources: une bonne partie de cette documentation, « une 
infinite de renseignements diplomatiques, militaires, politiques ... nous 
interessent d'une fa9on assez mediocre » ; par contre « il y a des points 
tres importants sur lesquels Ies sources manquent completement », a 
savoir ceux qui ont trait a la psychologie des masses, « a la psychologie 
de la majorite d'une nation ». Ici doit intervenir la contribution person
nelle du chercheur, a qui il revient de: 3° Completer les lacunes de l'infor
mation a l'aide des elements fournis par «la repetition des phenomenes 
historiques ». En effet, remarque Iorga, « Ies faits se repetent. Il y a des 
noms qui changent, des accidents qui ne sont pas Ies memes, mais au 
fond, c'est le meme evenement, c'est la meme situation. La terre elle
meme, qui ne change pas, determine des situations qui, d'un siecle a 
l'autre, souvent a distance de plusieurs siecles, correspondent parfaite
ment entre eux. Il y a dans Ies elements profonds de la race des attri
buts qui donnent la meme interpretation a des situations dont Ies motifs 
sont ressemblants. . . Il faudrait neanmoins reconnaître cette corres
pondance des situations et des manifestations historiques, des elements, 
disons statiques et dynamiques, de l'histoire. Et, si ces elements manquent 
pour une epoque, pour un territoire, pour une nation, pour un groupe 
de faits, d'actions humains, il faut Ies trouver ailleurs, souvent a une 
grande distance chronologique. Mais, pour reconnaître le fait correspon-

73 Pour cette citation et Ies suivantes, v. 75, p. V - IX (ed. fran~aise) et Generalilăţi, 
p. 152-154; pour la conception et Ies mHhodes de N. Iorga en matiere d'histoire, v. 
M. Berza, Şliin/ă şi metodă istorică în gîndirea lui Nicolae Iorga, dans AARMS, I, 111e serie, 
27, 1946, p. 245-308; N. Bănescu, Concepţia istorică a lui Nicolae Iorga, dans e Revista istorică•, 
28, 1942, p. 1-10; Şt. Pascu, Concepţia istorică a lui Nicolae Iorga, dans o Acta Musei Napo
censis •, 2, 1965, p. 1-15; pour l'accueil fait a l'Es.~ai de synth~se de l'histoire de l'huma
nitt!, v. Deu:r conferences en Suisse, Berne, 1930, p. 3 et Hisloriologie, p. 4. 
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dant, il faut d'abord connaître plus ou moins l'histoire entiere ». Aux 
deux facteurs qui expliquent Ies « repetitions 1> - la terre et la race -
vient s'ajouter «la manifestation toujours egale de la raison hurnaine et 
des actions qui en decoulent 1>. C'est Ia une premiere formulation de la 
theorie des <( permanences historiques » que Iorga exposera en 1938 au 
Congres international des historiens, a Ziirich. 4° l\fais l'historicn est 
encore assujetti a une autre exigence : la connaissance des realites actuelles 
correspondant aux realites passees, autrement dit <c la pratique meme 
de la vie humaine et de la Yie politique en general ». « II y a des personnes 
qui croient pouvoir traiter Ies problemes psychologiques Ies plus diffi
ciles avant d 'avoir fait elles-memes le premier pas da.ns cette vie poli
tique, traiter des faits economiques sans avoir jama.is ete melees a un grand 
drame economique, traiter des faits sociaux sans s'etre jamais con~ues 
comme membres d'unc classe, sans avoir jamais senti vibrer dans leur 
âme Ies aspirations de cette classe. Je crois donc que, si l'histoire doit 
commencer a. etre apprise a un certain âge, pour se risquer dans Ies inter
pretations il faut d'abord bien connaître la vie, parce que si on ne 
paye pas parfois de ses souffrances, si on n'achete pas par son activite 
ce que l'on propose comme explications pour Ies evenements du passe, 
on s'expose a. donner deR dessins superficiels, alors qu'il s'agit de presenter 
tout autre chose : la realite du passe avec ses lignes, avec ses couleurs ». 

A quoi deYTont aboutir (( ce depouillement de sources et cette inter
pretation philologique, cette determinat.ion exacte de tous Ies faits qui 
peuvent entrer dans l'histoire? Le but doit toujours etre une synthese», 
declare l'historien, qui nous explique ainsi la finalite de tant de ses con
tributions de detail, qni sont en fait de simples niateriaux cl'un adversaire 
de la morphologie du fait historique cultivee comme elle . . Mais le but 
scientifique de la recherche, la synthese, est subordonne <' un autre but plits 
eleve: ser'l'ir la soci etc, servir son propre peuple d'abord et, par la meme, 
l'humanite tout entiere. <c Je me permettrai de dire - declarait Iorga -
que toute ma vie je n'ai rien fait qui soit Mranger a la societe. J'estime 
que tout, la litterature au.ssi bien que l'art et la science, fait partie intrin
seque de natre vie humaine - enfermee dam; Ies limites d'une nation et 
d'un Etat et, au-dela de la nat.ion et de l'Etat, de la vie generale de 
l'humanite » 74• 

La metlzode et les fins des recherches de Iorga sont illustrees par ses 
contributions a l'histoire de l'Europe du Sud-Est mieux que par tout au.tre 
chapitre de son muvre d'histoire universelle. Comme on l'a dit avec raison, 
<c Iorga n'etait pas loin de souscrire a l'opinion de l'historiographie roman
tique, qu'a vrai dire on ne peut ecrire que de l'histoire universelle * 75• 

Iorga avait, en effet, affirme que la vieille difference entre l'histoire 
universelle et l'histoire nationale etait en train de disparaître. <c La vie 

7' Otiginea şi dezvoltarea istoriei universale, dans Generalităţi, p. 276. 
76 Al. Elian, N. Iorga şi istoria universală, dans •Studii•, 18, 1965, p. 1266-1267. 
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d'un peuple - disait-il - est continuellement melee aux vies d'autres 
}Jeuples, etant en fonction de celles-ci et Ies influen9ant constamment » 76

• 

Ecrivant sur Ies Roumains, Iorga faisait donc en meme temps reuvre 
d'historien du Sud-Est europeen, de meme que dans tous ses ecrits 
d'histoire universelle ou balkanique l'on trouve des reference&, des analo
gies et des suggestions relatives au passe de son propre peuple. C'est Ia. 
une constatation qui n'est pas sans peril, surtout pour Ies historiens rou
mains : pour pouvoir affirmer qu'ils ont profite de tout ce que Iorga a 
ajoute a la connaissance de notre passe national, il faudrait qu'ils aient 
etudie toute son reuvre ... De Ia Ies difficultes qu 'offre la classification 
de ses ecrits d'histoire sud-est europeenne, qui sont en meme temps des 
elements complementaires pour l'histoire de la Roumanie, tout comme 
ses travaux d'histoire nationale sont de precieux auxiliaires pour l'etude 
du pa.sse de la region balkanique. 

N eanmoins, ce n 'est pas dans la conception et les methodes de l' homme 
de science, mais dans ses fins les plus hautes, dans le desir avoue de 
servir sa nat ion qu' apparaissent sous leur vrai jour le caractere et la prin -
cipale motivation de son reuvre. L'histoire Eud-est europeenne ou univer
selle qu'e.crit Iorga repond a une necessite fondamentale qui s'impose 
a, l'historien de notre passe. La declaration suivante est peremptoire a cet 
egard : « Si je suis arrive a traiter de cette fa9on, d'abord l'histoire 
de mon pays et de ma race, ensuite l'histoire de tout !'Orient chre
tien et de !'Orient musulman plus tard, et enfin l'histoire universelle, 
c'est grâce a la nature toute particuliere de mes etudes concernant Ies 
Roumains . . . Pour etudier l'histoire des Roumains, il faut cormaître 
non seulement l'histoire de tous le·urs voisins, mais encore l'histoire de toute 
la moitie orientale de l' Europe et, comme sur cette Europe orientale se 
sont exerces a differentes epoques tous Ies courants de civilisation de 
!'Occident, comme cet Orient a vecu a partir d'un certain moment avec 
des traditions, avec des idees nouvelles qui lui ont ete donnees, a partir 
de certaiJ!eS dates, par !'Occident, il faut etudier en meme temps une 
large partie, tout un cote de l'histoire de !'Occident. De sorte que, pour 
donner un bon expose de l'histoire de cette nation ... il faut connaître 
en meme temps l'histoire de beaucoup de nations et de beaucoup de terri
toires. Puis, il y a une autre chose encore : Ies sources concernant l'his
tcire des Roumains sont tres restreintes ; il y a des epoques entieres 
ou elles manquent presque completement. . . II a fallu donc chercher 
en dehors de sources directes pour donner l'expose non discontinu de 
l'histoire de Roumains ... Enfin, pour trouver l'interpretation necessaire 
et parfois l'information elle-meme, il m'a fallu recourir a cette vie popu
laire qui a un grand avantage ... Ainsi je suis arrive, par ces necessites 
des premieres etudes d'histoire concernant ma nation, a employer ce 
systeme et, lorsqu'on est habitue a un systeme peu a peu, on a le courage 
de l'appliquer a d'autres sujets. Je l'ai applique a l'histoire de Byzance, 

78 Două ·concep/ii istorice, dans Generalităţi, p. 91. 
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je l'ai applique a l'histoire de l'Empire ottoman, qu'il m'a fallu refaire, 
et, ensuite a l'histoire generale, en y comprenant celle de !'Occident » 77 • 

La tâche qu'assmnait Iorga en entreprenant d'etudier tant d'aspects 
de l'histoire de l'Europe du Sud-Est lui fut par consequent dictee par sa 
haute conception de l'histoire roumaine. Dans Ies institutions byzantines, 
da,ns Ies evenements politiques de l'Empire ottoman, dans Ies litteratures 
balkaniques, dans la spiritualite orthodoxe, dans l'evolution des etablis
sements du mont .Athos ou de l'Orient, dans la renaissance nationale des 
peuples de la peninsule, partout dans le passe de cette partie du monde il 
cherche l'apport du peuple roumain, des eUments de comparaison avec son 
histoire on les facteurs qui ava,ient pu l'influencer. Hypotheses de travail 
des plus heureuses qui sont devenues des criteres primordiaux pour tout 
historien de la Roumanie d'aujourd'hui, tenu d'accorder une attention 
constante au Sud-Est de l'Europe, notamment pour la periode du 
l\foyen .Age 78• 

Iorga a tenu a maintes reprises a expliquer sa conception du role 
de l'historien et comment il fallait interpreter son reuvre. De telles preci
sions sont de la plus grande importance, car elles permettent d'apprecier 
a sa juste valeur sa contribution a l'histoire du Sud-Est europeen. 

L'historien n'a pas qu'une tâche scientifique, mais aussi itne tâche 
pitblique a remplir. 11 a (( le devoir de descendre dans le present. . . de 
repandre parmi ses contemporains une plus large comprehension, formee 
a la grande ecole de toute l'experience humaine » 79• 11 y a une correlation 
tres etroite entre Ies recherches de Iorga et Ies evenements memes des 
annees ou il fait connaître Ies resultats de ses travaux; nombre de ses 
ecrits repondent a des besoins, a des interets determines de l'opinion 
publique a l'epoque de la parution des ouvrages respectifs. C'est d'ailleurs 
le critere qui nous permet de distinguer entre son muvre scientifique, 
so11 muvre educative et son action politique. Dans l'analyse de son reuvre, 
il est necessaire de dissocier ces trois plans, et l'on ne saurait assez 
s'etonner de ce que certains jeunes critiques ne voient pas ce qu'il con
vient de mettre au nombre de ses contributions majeures et ce qui 
appartient a son activite politique, deux chapitres distincts mais qui 
vont necessairement de pair dans le programme d'un savant qui jugeait 
de son devoir a la fois de chercher la verite et de la repandre dans la 
societe. 

Faisant la distinction entre ces deux activites, Iorga declarait «qu'entre 
l'une et l'autre il n'y avait aucune difference de principe et de teil
dances » 80 • La difference reside uniquement dans Ies formes de commu-

77 75, p. IX-X; Generalilăţi, p. 154-155. 
78 Cf. M. Berza, Nicolae Iorga istoric al evului mediu, Bucarest, 1943, 57 p. (aussi 

dans o Revue historique du Sud-Est europeen o 20, 1943, p. 5-30); Gh. Brătianu, Nicolae 
lorga istoric al românilor, Bucarest, 1943, 38 p. ; A. Oţetea, Nicolae Iorga istoric al românilor, 
dans« Studii•, 18, 1965, p. 1069-1082; Şt. Pascu, .\'icolae Iorga istoric al c1>11/11i mrdiu romd
nesc, ibid., p. 1241-1259. 

79 Două concep/ii istorice, dans Generalilăţi, p. 96. 
60 Ibid., p. 98. 
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nication. Ses ecrits s'adressaient 3. quatre groupes de lecteurs : Ies milieux 
scientifiques de Roumanie ; Ies milieux scientifiques de l'etranger ; le 
grand public de Roumanie et le grand public de l'etranger. A chacun 
de ces groupes correspondait une categorie determinee de publications : 
au premier, Ies revues scientifiques roumaines, dont bon nombre avaient 
ete fondees par Iorga et paraissaient sous sa direction ; pour Ies milieux 
scientifiques d'autres pays, il reprenait Ies memes sujets dans Ies revues 
specialisees de l'etranger ou donnait une traduction des etudes d'abord 
publiees en roumain, cela surtout apres la creation de revues d'histoire 
en langues etrangeres 81 • Les ouvrages d'interet general etaient egalement 
ecrits ou traduits dans Ies langues universellement connues. Au grand 
public il s'adressait par des revues de culture generale ou litteraire et par 
la presse. La diversite de ces formes de communication explique la fre
quence des series paralleles et des repetUions dans la bibliographie des 
reuvres de l'historien. 

Iorga n'avait pas coutume de reserver ses decouvertes pour une 
elaboration ulterieure, considerant comme son devoir de Ies introduire 
sur-le-champ dans la masse de l'information historique et de Ies soumettre 
a la discussion d'autres chercheurs, au risque d'avoir a Ies corriger apres 
coup ou de leur voir apporter des corrections par d'autres. Sa hâte a 
communiquer un fait scientifique ou culturel ignore l'amene frequemment 
a user des moyens de publication qu'il a sous la main. Son journal« Neamul 
românesc » contient souvent des articles qui relevent de la science. 
L'ampleur croissante de la documentation, des vues nouvelles ou des consi
derations dictees par la vie publique roumaine ou internationale, expli
quent Ies differentes reeditions de certains de ses ouvrages. Iorga a 
toujours ete particulierement sensible a l'accueil fait a ses idees et n'he
sitait pas a Ies repeter dans des milieux et a des moments differents 
lorsqu'il jugeait qu'elles restaient d'actualite. Chacun de ses grands ouvra
ges a son histoire propre et comporte de courtes notes relatives a ses 
premieres decouvertes documentaires et a leur enrichissement progressif, 
de breves allusions en d'autres etudes, des formes embryonnaires, une 
communication ou une conference de synthese devenue chapitre d'un 
livre, voire un ouvrage a part, une edition en langue etrangere, une nou
velle edition « revue et augmentee » parue parfois sous un titre diffe
rent, actualisee en rapport avec le sentiment des milieux scientifiques 
ou de l'opinion publique a la date de la reedition. 

Ces procedes, qui repondent, comme on l'a vu, a des fins precises. 
de l'auteur, ont pu deconcerter certains chercheurs. L'un des reproches 
qu'on lui faisait est que, tel Origene, « il se sentait assez sur de lui pour 
permettre aux stenographes de noter directement ses exposes, sans Ies 

. 
81 

o Bulletin de !'Institut pour l'Hude de I' Europe sud-orientale» (1914; continue avec 
le titre change depuis 1924: « Revue historique du Sud-Est europecn »); «Academie roumaine. 
Bulletin de la Section historique ~ (1912). 
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ecrire lui-meme I) 82• Etant donne que la plupart des OUVTages de Iorga 
furent imprimes dans des entreprises dirigees par lui et sous sa surveil
lance personnelle, ce reproche ne nous paraît pas fonde. N ous dirons plutOt, 
avec l'un des meilleurs connaisseurs de l'c:euVTe de Iorga, que, tout comme 
sa conception de l'histoire, ses ecrits representent « une elaboration d'un 
interet exceptionnel extremement personnelle, que ne sauraient adopter 
ceux qui ignorent qu'Ulysse etait seul capable de manier son arc» 83 _ 

Quant au lecteur dec;m de ce que Ies ouVTages du grand historien se pretent 
malaisement a la documentation courante, nous le renvoyons a la decla
ration de Iorga lui-meme, disant qu'il ecrivait « pour ceux qui, au lieu de 
chercher tel detail en tel endroit precis ou ils s'imaginent devoir le trouver, 
prennent la peine de lire un livre et non pas de le consulter et qui, en outre, 
veulent bien le juger selon l'idee dominante de l'auteur » 84• 

Une derniere remarque enfin sur le style de l'hiştorien. II l'a defini 
lui-meme dans son dernier ouvrage, s'attachant a justifier la forme 
litteraire en matiere d'histoire. « C'est la coutume des chercheurs de 
details et des esprits secs, dont la pretendue objectivite n'est que l'im
puissance d'etre subjectifs, de qualifier de dilettantisme tout ce qui se 
presante sous un autre vetement que celui de simples formules de transmis
sion. Depuis Ranke et l\lichelet ... Ies plus grandes c:euvres d'histoire ont 
en elles a la fois la poesie du sentiment et la poesie du style. Cette fa9on 
de presenter Ies resultats de la recherche repond d'ailleurs a une necessite. 
Les „ verites" historiques sont affaire de discernement et non pas unique
ment de constatation et de reproduction. Les saisir exige tout ce que 
la connaissance approfondie de la langue, tout ce que la fantaisie creatrice 
de definitions peut trouver de plus finet de plus subtil. Parler des hommes 
et des choses du passe en usant du vocabula.ire courant, c'est se tromper 
du tout au tout. J'aurais voulu avoir, quant a moi, davantage de talent 
„poetique" pour etre plus pres de la verite »85• 

Apres cet aveu, tout ce qu'a ecrit Iorga sur !'Europe du Sud-Est, 
en d'autres termes tout ce qui figure dans la Bibliographie ci-jointe 
deVTa etre lu avec une egale attention. Connaissant ses vues, ses inten
tions et son style, il est difficile de decider, a en juger uniquement d'apres 
la forme de communication dont il use, ce qui est essentiel et ce qui 
est secondaire dans l'c:euvre du grand historien. Cette c:euvre est un 
tresor riche en surprises, en particulier pour !'Europe du Sud-Est ou, 
suivant a la fois le passe de son peuple et le destin d'une civilisation 
venerable - la civilisation byzantine - Iorga a cru pouvoir situer (I ce 
phenomene, qui est un des plus attachants de l'histoire » 86 • 

82 Henri Gregoire, Les perst!cutions dans l'Empire romain, dans •Academie royale de 
Belgique. Classe des Lettres et des Sciences rnorales et politiques. Mernoires • 461, 1951, p. 14. 

83 AI. Elian, op. cit„ p. 1271. 
84 I storiologie, p. 4. 
86 Ibid., p. 5. 
88 132, p. 6 
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ANN EXE 

L'EUROPE DU SUD-EST DANS L'CEUVRE DE NICOLAS IORGA 

BIBLIOGRAPHIE PROVISCIRE 

Provisoire, en raison du stade encore imparfait de l'amvre d'i
dentification et de classification des ecrits de Nicolae Iorga, la biblio
graphie que nous donnons en complement a notre etude, se propose: 

- d'aider les chercheurs dont Ies travaux portent sur !'Europe 
du Sud-Est a connaître Ies idees et Ies ouvrages de Iorga tou
chant cette region, ses peuples et ses civilisations; 

- de signaler, en particulier aux etudiants des differents pays 
de l'Europe du Sud-Est, l'apport de Nicolae Iorga a l'histo
riographie de leurs nations, apport qui est souvent celui d'un 
pionnier et que l'on ignore en partie; 

- d'inciter, par 8es lacunes memes, Ies milieux interesses a dresser 
une bibliographie complete des ouvrages de l'historien consacres 
a !'Europe du Sud-Est;_ 

- de fournir au lecteur un systeme de reference commode. 

Selon une estimation sujette a revision, la bibliographie com
prend environ 70% des ouvrages de Iorga sur !'Europe du Sud-Est, 
sans compter ceux qui traitent de l'histoire, de la culture ou de la vie 
politique roumaines. Ces derniers ouvrages interessent dans une mesure 
egale tous ceux qui etudient !'Europe du Sud-Est dans ses rapports 
avec le peuple roumain, comme il apparaît des ecrits de cet ordre que nous 
avons juge utile d'inclure dans cette bibliographie. 

Dans Ies conditions dans lesquelles nous avons redige notre etude 
et son annexe - a Geneve, en avril-mai 1971 - ne disposant que de la 
litterature incomplete que possedaient Ies bibliotheques locales, nos 
lacunes sont explicables. Nous avons cherche ales combler a l'aide des si 
utiles SBI et TBI (v. la liste des abreviations), sans avoir pour autant la 
certitude d'avoir completement reussi. 

On pourra.it s'etonner de voir figurer dans notre bibliographie des 
ouvrages relatifs a l'histoire de la Roumanie, notamment ceux qui ont 
trait a l'epoque phanariote. Nous avons classe ces ouvrages dans la divi
sion relat.ive a la Grece, et cela potu la bonne raison que, par leur origine 
tout comme par bon nombre de leurs initiatives et de leurs creations, 
les souverairn; phanariotes des Principautes roumaines interessent en 
grande mesure l'historiographie grecque (ce qui explique qu'ils aient ete 
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si souvent evoques au cours du recent colloque mr Ies Phanariotes, tenu 
en 1970 a Thessalonique). Une histoire complete deces promoteurs des aspi
rations de la nation grecque aux xvrr-xrxe 8Îecles ne 8aurait passer 
sous ::;ilence l'reuvre qu'ils ont accomplie dans Ies Principautes roumaines. 

Les dimensions relativement restreintes de cette bibliographie ne 
permettaient pas d'adopter un plus grand nombre de subdivisions, qui en 
auraient en outre rendu la consultation fastidieuse. En consequence, dans 
le cadre des ouvrages relatifs a toute l'Europe du Sud-Est, nous avons 
groupe ensemble ceux qui traitent des relations de cette region avec Ies 
divers Etats europeens. De meme, Ies ouvrages consacres a un pays deter
mine, par consequent Ies ouvrages d'histoire politique, litteraire, artisti
que, etc., ont ete groupes ensemble. Les memes raisons expliquent qu'a 
cOte des recits des voyagenrs etrangers en Orient, nous ayons fait place 
a ceux des voyageurs orientaux en Occident. 

Dans le cadre de chaque subdivision nous avons adopte l'ordre 
chronologique de la parution des ouvrages, lequel nous revele l'interet 
constant de Iorga. pour chaque aspect de !'Europe du Sud-Est. et l'evo
lution de ses preoccupations dans ce domaine. 

L'etroite correlation d'entre l'reuvre scientifique de Iorga et ses 
activites publiques - d'hom.me politique ou d'animateur de la culture -
nous ont determine a laisser de cote certains de ses ecrits trop fortement 
m'1rques par des contingences fâcheuses. C'est. en ce sens qu'il con-vient 
d'interpreter de telles omissions volontaires de notre bibliographie. 

Pour simplifier, nous avons recouru aux abreviations dont nous 
indiquons ci-de8sous le sens; Ies bibliogrnphies omettent gcneralement 
Ies mentions du nurnero et de la page pour Ies textes publies dans des 
periodiques. Dans la notre Ies chiffres rem·oient a la page dans le cas 
des revues a pagination continue, et au nurnfro lorsqu'il s'agit de journaux 
tels que <c Neamul Românesc» (NR), <c Universul», <c Patria», etc., sauf 
dans des cas ::;peciaux. Le lecteur avise retrouvera sans peine dans le 
periodiquo re;;pectif le texte auquel renvoie la bibliographie. 
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Bullrtin de I' Institut pour l'etude de l'Europe sud-orientale, 1 (1914)-10 (1923). 
Cuget clar, 1 (1928)-9 (1936). 
Calendarul Ligii culturale, 1 (1908)-5 (1912); 1920-1934. 
Calendarul 1\camul românesc, 1 (1909)-4 (1913); 1917-1918. 
Cultura neamului românesc (Imprimerie). 
Drum drept, 1 (1913)-2 (1914); 1915-1919. 
Datina românească (Imprimerie). 
Floarea darurilor, 1 (1907). 
Institutul pentru studiul Europei sud-orientale. 
Neamul românesc, 1906-1940 (Journal; imprimerie). 
Neamul românesc literar, 1908-1912, 1925-1926. 
Neamul românesc pentru popor, 1910-1933. 
reedition (integrale, partielle ou traduction). 
Revue historique du Sud-Est europeen, 1 (1924)-18 (El41). 
Revista istoric:i, 1 (1915)-28 (1942). 
Sămănătorul, 1 (1901-1902)-5 (1906). 
Aurelian Sacerdoţeanu, Opera lui Nicolae Iorga ( 1934-1941), c• Revista Arhivelor ~. 
-11 (1940-1941), 410-437. 
Barbu Theodorescu, Bibliografia istorică ;;i literară a lui N. Iorga. 1890-1934. 
Bucarest, Cartea românească, 1935. XXIV+ 381 p. (n° 1-5614); du meme, 
Bibliografia politică, socială şi economică a lui N. Iorga. 1890-1934. Bucarest, 
Cartea Românească, 1937.Vll + 370 p. (n°8 5615-13682). 
Vălenii de Munte. 
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1. ('e e.;to :-;ml-estul curopc.tn. Burarest, DR, l!l!O. 14 p. 

SOURCES 

Documc:its 

•
1 A.de :;;i fragnwnt o t·n prh ire la istoria Homânilor . ..:\etos et fragments 

1·datifs it l'histoire dt's Houmains. Yul. I-III. Bn('arest, Imprimeria 
8tatnlui, J8Hft-lt'H7 .. , ])l. + 400 ]). +LXI+ 1 f. (I); 2 pl. + 
7 10 Jl. -+ Xtl p. -l- l f. (Il); :! pl. + 107 p. + Y p. (III). 

(2253 documcnls des annecs 1367 -1839) 

:J. Hnnnuza ki (ElHloxiu de), l>ocunwnte priYitoare la istoria Româ
nilor. Vol. X. H:1poarte ('onsulare prnsione flin Iaşi :;;i Bucureşti, 
171i3-18-14. Doeumente 701; uin ArhiYele regale din Berlin, <lin 
eolec·ţiunilc A<'adcmici Homanc şi altele, culese şi adnotate de 
:X. Iorga. Bucarest, 1897. 1 pl. + CXXX + 69J p. 

Yol. XI. Ade <lin secolul a.l XYI-le:i. relatiYc mai ales la domnia 
şi Yiaţa lui Pf't rn Şl"hiopul şi a familiei xale. Doeumente 958 adunate, 
adnota te ~i pu lJlicate de N. Iorga. Buearest, 1900. 1 pl. + CLIV + 
909 p. 

(Annees 1517-1612) 
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Vol. XII. Acte relative la războaiele şi cuceririle lui Mihai-vodă 
Viteazul. Documente 1872 adnotate şi publicate de N. Iorga. Buca
rest, 1903. 5 pl. + LXXXIX + 1281 + XXXIX p. 

(Annees 1594-1602) 

Vol. XIV. Documente greceşti privitoare la istoria Românilor 
publicate după originale, copiile Academiei Române şi tipărituri 
de N. Iorga. Partea I: 1320-1716. Bucarest, 1915. XLV+ 766 p.; 
Partea a II-a: 1716-1777. Bucarest, 1917. XXVII+ p. 769-1288; 
Partea a III-a: c. 1560-c. 1820. Bucarest, 1936. LXIII + 588 p. 

Vol. XV (Acte şi scrisori din arhivele oraşelor ardelene - Bistriţa, 
Braşov, Sibiu). Partea I: 1385-1600. Bucarest, 1911. LXXVIII + 
778 p.; Partea a II-a: 1601-1825. Bucarest, 1913. CXIII + 
p. 779-1943. 

(5102 doc.) 

4. Studii şi documente privitoare la istoria românilor. Vol. I -XXXI. 
Bucarest, 1901-1916. 

(Les volumes de documents de la collection contien
nent de nombreuses sources concernant l'histoire 
generale ou regionale de !'Europe du Sud-Est. Voir 
specialement :) 

Vol. VI. Cărţi domneşti, zapise şi răvaşe. Bucarest, 1906. XI + 
661 p. 

(Contient aussi : Condica de porunci, corespondenţe 
judecăloreşti şi cheltuieli a lui Constantin M avrocordat 
ca domn al Moldovei, 1741-1742) 

Vol. XII-XIII. Scrisori şi inscripţii maramureşene. I. Scrisori 
din Arhiva grecilor Sibiului, din Arhiva Protopopiei neunite a Făgă
raşului şi din alte locuri. Bucarest, 1906. LXVII + 303 p. 

Vol. XVI. Chemarea lui Constantin-vodă l\favrocord~1t către 
olteni, etc. Bucarest, 1909. IX + 453 p. 

Vol. XIX. Documente felurite... Condica de menziluri a lui 
Scarlat-vodă Callimachi. Bucarest, 1910. 130 p. 

Vol. XX. Scrisori ale lui Gaşpar-vodă Graţiani şi despre dînsul 
înrndnte de domnie. Srrisori şi rapoarte privitoare fa războiul turco
german din 1683-1699. Acte polone pfrdtoa.re la războiul cu turcii 
<lin 1620-1, etc. Bncarest, 1911. 3-10 p. Vol. XXI. Documente 
interne. l\iiscellanea. Bucare:-;t, 1911. 613 [ -615] p. 

(Contient aussi: Scrisori privale ale familiei Callimachi 
şi Cananău; O lwlcirîre a milropolilului Nichifor 
Grecul, etc.) 

Les volnmes XXVI-XXVIII et XXXI comprennent de va:-;tes 
monogra;phies de l'histoire sud-est enropeenne (v. infra, 11° 70, 
135-136, 433). 

rl. Notes et extraits pour servir a l'histoire des CroiH~tdes au XYe sieele. 
T. I-III. Paris, Ernest l.Jeroux, 1899-1902. 581 p. (I); IX + 597 
[ -599] p. (II); 394 p. (III); IVe - VP scrieR. Bucarest, 1915-
1916. VI+ 379 p. (IV); 349[ -351] p. (V); 217[ -219] p. (VI). 
(Academia Română. Publicaţiunile Fondului Alina Ştirbey, IX). 
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6. Correspondance diplomatique roumaine sous le roi Charles rr 
(1866-1880), publiee sous Ies auspices du ministere des Affaires 
etrangeres de Roumanie. Paris, J. Gamber, 1923. XXIX + 351 p. 

RtCITS DE VOYAGEURS 

7. Un călător englez în ţările româneşti înainte de Eterie. <( Arhiva 
Societăţii ştiinţifice şi literare » 7, 1896, 10-36. 

(William Macmichael, 1817) 

8. Călători, ambasadori şi misionari în ţările noastre şi asupra ţărilor 
noastre. ((Buletinul Societăţii geografice regale române » 17, 1898, 
II, 51-129 (ed. separee, Bucarest, 1899. 81 p.). 

(Tommaso Albcrli, 1612; Giambattista Donado; 
Pietro Busincllo, 1768, etc.) 

9. Străini oaspeţi ai Principatelor în secolul al XVIII-iea. <(Literatura 
şi arta română» 5, 1900, 25-42. 

(Entrc autrcs : Rhigas \'clestinlis) 

10. Un călător italian în Tureia şi l\IoldoYa în timpul războiului cu 
Polonia, AA.R:\ISI 33, 1910-1911, 35-60. 

(Cornelio :\lagni de Parmc, scconde moitie du XVIles.) 

11. Medici străini la noi, RI :3, 1917, 24. 
12. Istoria românilor prin călători. Lecţii făcute la Şcoala de Răsboiu. 

Vol. I-III. Bucarest, CNR, 1920-1922, 285[ -287] p. (I); 251 p. 
(II); 87 p. (III). 

R : Ed. 2-a, ad;logit:i. Voi. I- IV. Bucarest, Casa 
şcoalelor, 1928-1929. 

13. Românii în străinătate şi străinii în ţ.ările româneşti, în : Istoria 
românilor în chipuri şi icoane, Craiova, Ramuri, 1921, p. 86-98. 

14. Un evreu turcesc despre ţările noastre în secolul al XVIII-iea. RI 12, 
1926, 297-307; 13, 1927, 61-66, 120-129; 17, 1931, 119 -132. 

15. Les voyageurs orientaux en France. RHSEE 4, 1927, 1-25, 73-108, 
161-203. 

(Voyageurs grccs, roumains, turcs) 
R: Paris, DR, 1927, 105(-107) p.; 
Călători orientali in Fran/a, NR 

1927, 4. 
16. Les voyageurs fran<(a.is dans !'Orient europeen. (( Revue des cours 

et conferences » 30, 1926-1927. 
R: Paris, J. Gamber et Boivin, 1928. 128 p. 

17. Une vingtaine de voyageurs dans !'Orient europeen, pour faire suite 
aux « Voyageurs fran<(ais dans !'Orient europeen ». RHSEE 5, 
1928, 288-354. 

R: Paris, J. Gamber, 1928. 87 p. 

18. Autres voyageurs occidentaux en Orient, RHSEE 6, 1929, 168-169. 
19. Aventuriers orientaux en France au XVr siecle. ARBSH 17 1930 

1-22. ' ' 
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20. Nouveaux voyages dans le Sud-Est enropeen. RHSEE 9, 1932, 
130-133. 

21. Quelques' voyages en Orient. RHSEE 9, 1932, 310. 

22. Quelques voyageurs occidentaux en Orient. RHSEE 9, 1932, 62-82. 

23. Un tailleur westphalien en Orient (1829-1840). RHSEE 9, 1932, 
372-379. 

(P. D. Holthaus) 

24. Encore un voyageur en Turquie au XVP siccle : Dernschwam. 
RHSEE 10, 1933, 144-15fi. 

25. Trois voyageurs en Orient de 1841a1921. RHSEE 11, 1934, 103-127. 

26. Românii în străinătate de-a lungul timpurilor. Lecţii la Şcoala 

superioară de Răsboiu. VM, DR, 1935. 1 f. + 169-171 p. 

27. Cîteva lămuriri nouă cu privire la istoria românilor. AARMSI 37, 
1914-1915, p. 459-473. 

28. L'enquete d'un voyageur anglais a Constantinople sur l'Union 
des Principautes. RHSEE 15, 1938, 126 -136. 

(Nassau W. Senior et son Journal de voyage en Turquie 
el en Grece) 
R: V. n° 34. 

29. Encore un voyageur en Orient. RHSEE 16, 1939, 106-108. 
(Le fils de Albert Spitaels et son Journal de voyage 
de Rruxelles a Conslanlinople de 1839) 

30. Un voyageur anglais a Constantinople pendant la guerre de Crimee. 
RHSEE 16, 1939, 305-310. 

(Earl of Carlisle, Diary in Turkish and Greek Walers, 
London, 1854) 

31. Encore un voyageur allemand en Orient. RHSEE 17, 1940, 204 -
208. 

(Fr. Wernick, Slădlenbilder - Conslanlinopel, Alhen, 
Sanklpelerburg, Moskau, Warschau, Leipzig, 1874) 

32. «Le voyageur fran9ais » al abatelui Joseph Delaporte în traducere 
moldovenească (1785). Texte publie avec traduction et notes. Buca
rest, Monitorul oficial, 1940. 195 p. 

(Description de !'Europe du Sud-Est par un voya
geur «a la plume •) 

33. Un voyageur fran9ais en Orient (1869). RHSEE 17, 1940, 201-204. 
(A. \Volff, \'oyage d'un parisien a lravers le monde, 
Paris, 1884) 

34. O anchetă la Constantinopol despre Unirea Principatelor, în: 
N. Iorga, Conferinţe şi prelegeri, vol. I, Bucarest, 1943, p. 15-28. 
Pour d'autres voyageurs, v. TBI, 402-430, 530, 574, 579, 584, 
724, 757, 956, 976, 1056, 1074, 1251, 1262, 1332 et SBI, passim. 
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ETUDES SUD-EST EUROPEENNES .: CENTRES ET CHERCHEURS 

35. O lămurire cu privire la Institutul pentru studiul Europei sud
ostice. « Universul », 1912, 194. 

36. Institutul de studii sud-ost europene. NR, 1913, p. 1140-1141. 
(Signe : ~- Iorga, G. l\I. l\lurgoci şi V. Pârvan) 

37. Inaugurarea Institutului de studii sud-ost europene. Cuvîntare. 
~R, 1914, 6. 

R: Jnauguration de I" Institut. I>iscours ... (:!4 janvier 
n.st.). BIEESO 1, 1915, 42-46. 

38. Unde se cuprinde istoria neştiută a românilor din Sud. NR, 1929, 1. 
(Casa romena de Venise) 

39. Casa noastră de la Veneţia. NR, 1930, 85. 
40. CnYîntare la inangnrarea Casei româneşti de la Veneţia. «Boabe 

de grîu 1>, 1, 1930, 422 -424. 
41. Constituirea Institutului român de bizantinologie. NR, 1934, 217. 

* 
42. Karl Krnmbacher. NR, 1909, p. 2420. 
43. Profesorul Agnra. XRI,, IY, 1911, 667 -ti69. 
4-!. La înmormîntarea profesorului Constantin Erbieeanu. DD 1, 1913, 

6;")-67. 
45. C. Sathas. BIEERO 1, 19U, 123-124. 
-!ti. :-;piritlon J„amlwos. XI~, l!Hli. 67. 
-17. Fr(•(lc'·rie ::\[ae h~r. X H. rn I 7. 71. 
48. Un nrnre înYăiţ::t: C. .J. Jirect:'k. XH, 1!118, 29. 
4!1. ( '. ,J. Jirnl:Pk. BIEESO .-, -G, 1Hl8-HIUJ, 1-3. 
;-,o. [oan Bogdan. RI ;-,, 19lfl, 101-10:3. 

H: '.'\){ HIHI. 115. 

,-, 1. ~piri1lon Lamhros. XH. 1!11 !J, 1!1:3 . 
. -)~. J·~n1ile l)i<'ot. f{ll~I~~() fi. l!ll!-t" :)--~l. 

;-1:1. Emilu l'i1·01. HI :i. J~IUI, (j l -li-!. 
5-L l~n prieten stră.in pe ean~ l-am pi<~nln1. XR, 1919, 8-1. 

(Emile l'icol) 

;i;1. l~n JiriMen (1ispărnt: Y;ttrosb\· .L1~!,'ic. « H.tmnri ~> 17, 1923, -117-:118 . 
. lli. Yatrn,„Jay .fagic. XH. l~t~:3. :! 13. 

a„ fo:rn Hog:1bn. FH'IH. X, l!l:!-1. I--YII. 

• -111. 

li(). 

fi I. 
(j:J. 

(}h. )f. )Inr~-.„ei. X H, 1 !l:!.-1, li L 

În m1·moria lui G. ~Iurgoei. XI~, UJ:3.I. 110 . 
Uhemg:he ::\Iurgol·i. « lTniYersul literar 11, 192.), n° 21, p. 2. 
Yasi le Pâ.1Tan. X U, 19:27, 73. 
Yasilc Pâ.rnrn. R[ 13, 19:27, 200. 
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63. Vasile Pârvan. RHSEE 4, 1927, 159-160. 
64. Vasile Pârvan. «Societatea de mîine » 4, 1927, 354. 
65. Vasile Pârvan. « Echos d'Orient », 1929, 304. 
66. [Wilhelm] Meyer-Lubke. NR, 1930, 113. 
67. Ramiro Ortiz. NR, 1930, 117. 
68. Un prieten care se duce : profesorul Ortiz. NR, 1933, 189. 

LES PEUPLES ET LEUR HISTOIRE 

69. Vecinii noştri. VM, NR, 1908. 14 p. 

70. Istoria popoarelor balcanice în epoca modernă. Lecţii ţinute la 
Universitatea din Bucureşti. VM, NR, 1913. IV + 413 p. (Studii 
şi documente privitoare la istoria românilor, XXVII). 

R: Histoire des Etats balkaniques a l'epoque moderne. 
Bucarest, C. Sfetea, 1914. 496 p.; Histoire des Etats 
balkaniques jusqu'a 1924. Paris, J. Gamber, 1925. 
575 p. 

71. Ce însea)mnă popoare balcanice. NR, 1916, 4. 
(Conference a l'Athcnee roumain, 13 decembre 1915) 
R: Vl\I, NR, 1916. 48 p. 

72. Formes byza.ntines et realites balkaniques. Le9ons faites a la Sor-
bonnc. Bucarest-Paris, H. Champion, 1922. 191 p. 

(I. Origine et sens de la vie byzantine; II. Les Slaves, 
Ies Bulgares; III. Le Tzarat bulgare : son sens, son 
clroit, ses bornes; IV. Restauralion byzantine, instal
lation russe et offensive magyare. Tentatives de "Bulga
ries » en l\Iacedoine. « Esclavonies " diocleennes et 
rasciennes ; V. Influenccs latines en Orient. Poussee 
normande, royaute scrbe et Empire "vlaque "; VI. 
Les PalCologues et l'infiltration latine) 

73. Influences etrangeres sur la nation romnaine. Lec;ons faites a la 
Sorbonne. Paris, J. Gamber, 1923. 91[ -93] p. (Etndes roumaines, I). 

(Du sommaire : Slaves et Roumains ; Tzarats slaves 
et tradition imperiale des Roumains ; Les Roumains 
et l'imperialisme balkanique) 

7 4. Cinq conferences sur le Sud-Est de l'Enrope. Pa.ix roumaine, Idees 
politiqum; du Sud-Est europeen, Art populaire roumain. Bucarest, 
P. Suru-Paris, Gamber cd., 1924. 87 [ -91] p. 

75. Ess::i..i de synthese de l'histoire de l'humanite. Vol. I-IV, Paris, 
J. Gamber, 1926-1928. 

(Des pages qu'on lui a consacrees se degage une 
image de l'Europe du Sud-Est integrcc dans l'his
toire universelle. La pcriodc qui nous interesse est 
analysee dans le voi. II, chap. XX (penetration des 
Turcs en Europe], voi. III ct IV [fin de la premiere 
guerre mondiale]) 
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76. "~avrin (Jean de), La campagne des croises sur le Danube (1445). 
~OUY. ed. Paris, DR, 1927. 92 p. 

(Extrait des .4.nciennes clrroniques d' Anglelcrre) 
R: Cronica lui H'avrin şi românii. BCIR, 6, 192î, 
57-148. 

77. Probleme de istorie uniyersală şi românească. CCL, 1929, 370-427. 
(Du sommaire : Problema evului mediu, a reia ţiilor 
dintre Răsărit şi Apus. Problema turcească). 
R: Y:'.\I, Funda!ia culturală CuYintul, 1929. 71 p. 

78. :My american lectures. Collected and arranged by Norman L. Foster. 
Bucarest, Imprimeriile naţionale, 1932. 191 [ -194] p. + 16 pl. 

(French influcnce in S. E. Europe. Is Rou mania 
a Balkan stale? Dcmocracy in S. E. Europe. French 
and olher literature in S. E. Europe. Catholic orga
nization and propagand în S. E. Europe. Present-day 
problems of S. E. Europe). 

79. Comunitatea popoarelor din imd-eRtul european. NR, 1934, 54. 
80. Elements de communaute entre Ies peuples du Sud-Est europeen. 

Conference donnee a, !'Institut d'etudcs :mr le Sud-Est europeen. 
RHSEE 12, 1935, 107 -135. 

81. Les Balkans et l'Empire byzantin. «Renie internationale des etudes 
balkaniques » 2, 193G, 398-406. 

82. La France dans le ::)ud-Est de I' Europe. Conferences en Sorbonne. 
RHSEE 13, 193G, 21-68, 10.:>-172. 

R: Paris, 1936. 1 f. + 119 p. 

83. Un mare gînditor italian despre luptele din :;;ud-estul Europei : 
Giambattista Vico. AR:\ISI 19, 193î -l 938, 331-344. 

84. Bazele populare ale oricărei mişcări din Balrani. Conferinţă. Buca
rest, 1939. 35 p. 

LA ROMANIT~ ORIENTALE 

85. Două tradiţii istorice în Balcani : a Italiei şi a românilor. AARl\ISI, 
35, 1912-1913, 413-428. 

R : Dcu:r lradilions lrisloriqucs dans Ies Balkans: 
celle de I' llalie el celle des Roumains. ARBSH 1, 
1912-1913, 155-174. 

86. Temeiuri romanice în Balcani. NR, 1918, 203. 
87. Latinii şi semi-.latinii din Balcani. Ideea statului albano-române~c. 

NR, 1919, 42. 
(Du volume Breve lrisloire de I' Albanie ci du peuple 
albanais, Bucarest, 1919) 

88. Latinitatea în Balcani şi românii din Macedonia. NR, 1921, 96-121. 
89. Les Latins d'Orient. Paris, Dubois et Bauer, 1921. 51 p. 

(Conference au College de France, janvier 1921) 
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90. As vias do penetra~ao da latinidade no Sueste do Europa e em 
especial na Romania. Lisboa, Celestino da Luz, 1928. 12 p. 

(Conference a la Societe de geographie de Lisbonne) 

91. Espagnes et Roumanies. RHSEE 5, 1928, 357 -359. 
92. La place des Roumains dans l'histoire universelle. Voi. I -III. 

Bucarest, DR, 1935. 
93. Istoria românilor. Voi. 11_ 2 -X. Bucarest, 1936-1939. 11 voi. 

R : Histoire des Roumains et de la Romanite orientale. 
Voi. 11 _ 2-X. Bucarest, Imprimeria naţională, 1937-
1945. 

94. Les Roumains et I 'idee de croisade au commencement du XVIr 
siecle. RHSEE 16, 1939, 114. 

95. Orizzonte italiano. Tradizioni nel Sud-Est europeo e missione latina. 
Bucarest, DR, 1940. 53[-55] p. (Istituto per Io studio dell'Europa 
sud-orientale). 
V. autres etudes d'histoire roumaine dans ses relations avec !'Europe 
du Sud-Est dans TBI, 12310-12700 et SBI, passim. 

LES AROUMAINS 

96. Un idealist : Apostol Mărgărit. Săm. 1, 1903, 659-661. 
97. Scriitori macedoneni. Săm. 3, 1904, 353 -356. 
98. Încă un scriitor al aromânilor. FD 1, 1907, II, 65-67. 

(:\farchide Pullio) 

99. Un călător român între aromânii Albaniei : D. C. Burileanu. FD 1, 
1907, II, 337 -339. 

100. Cîntecele românilor din Serbia după o culegere nouă. « Ilustraţia 
naţională», 1913, martie, 2-3. 

R : Bucarest, Carol Gobl, 1914. 17 p. 

101. O culegere de nuvele macedonene. DD 2, 1914, 129-131. 
(Marcu Beza, Pe drumuri. Din viaţa oamenilor). 

102. Două contribuţii la istoria bisericească a românilor. AARMSI 38, 
1915-1916, 461-485. 

(Un aromân mitropolit de Atena şi concurent la 
Patriarhia de Constantinopol). 
R : Deux contribulions a I' hisloire ecclesiaslique des 
Roumains. ARBSH 3-4, 1916, 357-369. 

103. Un patron macedonean şi prenumeranţi români. RI 4, 1918, 6-8. 

104. Istoria românilor din Peninsula Balcanică (Albania, Macedonia, 
Epir, Thessalia etc.). Bucarest, CNR, 1919. 75 p. + 1 h. 

R : Hisloire des Roumains de la peninsule des Balkans 
( Albanie, Macedoine, Epire, Thessalie, etc.). Bucarest, 
CNR, 1919. III+ 64(-69) p. + 1 c. + 1 tab. (Publi
cations de l'Institut pour l'etude de l'Europe sud
orientalc) 
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105. Românii din Bosnia. RI 5, 1919, 138. 
106. Despre românii din l\Iacedonia. RI 6, 1920, 119. 
107. Marchide Puliu. RI 6, 1920, 66-67. 
108. Macedoneni patroni de cărţi. RI 7, 1921, 158. 
109. Un« român» macedonean. « Gazeta Transilvaniei» 84, 1921, 78. 

PI. Beza). 

110. Nota <c macedoneană» a d-lui N. Baţaria. «Ramuri» 16, 1922, 
273-274. 

111. Românii balcanici. RI 11, 1925, 244-246. 
112. Românii balcanici. RI 12, 1926, 41-42. 
113. Bălcescu şi românii din Pind. «Revista nouă », 1927, 278. 
114. Momente istorice. ARMSI 7, 1927, 103-130. 

(Du sommaire : Un memoriu al lui Pouqueville despre 
românii din Balcani) 

115. Un moscopolean patriarh de Ohrida şi donaţia lui Gheorghe Castriotul. 
RI 18, 1932, 314-315. 

116. Iarăşi 1\Ioscopole. RI 18, 1932, 350-353. 
117. O contribuţfo la istoria literară a aromânilor. RI 18, 1932, 132-133. 
118. La <c Macedoine » dace. RHSEE 10~ 1933, 340-342. 
119. La românii din Balcani. RI 19, 1933, 18. 
120. Ştiri nouă despre românii din Peninsula Balcanică. NR, 1933, 33. 
121. Un aromân dascăl al Academiei din Constantinopol. RI 21, 1935, 29. 
122. Un mare negustor macedonean din secolul al XVII-lea. RI 23, 

1937' 209-210. 
123. O eresie. RI 25, 1939, 289-292. 

(A. O. Kcramopoulos, Ce sini cu/ovlallii. Atena, 1939) 

V. aussi TBI, 9898-9923. 

LES SLAVES DU SUD 

124. Sîrbi, bulgari şi romam m Penim;ula Balcanică în evul mediu. 
AARMSI 38, 1915-1916, 107-126. 

R: 1\R 1915, 42; Serbes, Bulgarcs et Roumains dans 
la peninsule balkaniquc au moyen âge. ARBSH 3-4, 
1916, 207-229. 

125. Români şi slavi. RI 6, 1920, 260. 
126. Români şi slavi. Români şi unguri. Două conferinţe ale Institutului 

pentru studiul Europei sud-orientale. Bucarest, ISESO, 1922. 56 p. 
R : Istoria legăturilor dintre slavi şi români. NR, 
1922, 55-60. 

127. Epoque et caractere de l'etablissement des Slaves dans la peninsule 
des Balkans. RHSEE, 7, 1930, 1-17. 

(Conference donnce â l'Ecole des langues orientales 
vivantes de Paris). 
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BYZANCE APRtS BYZANCE 

128. I. Les bases necessaires d'une nouvelle histoire du moyen âge. II. La 
survivance byzantine dans Ies pays roumains. Deux communica
tions faites, Ies 7 et 8 avril 1913, au Troisieme Congres interna
tional d'etudes historiques, a Londres. Bucarest, 1913. 49[ -51] p. 

129. Moda bizantină din vremea lui Matei Basarab şi Vasile Lupu. 
«Lamura» 3, 1921, 808-810. 

130. Les grandes familles byzantines et l'idee byzantine en Roumanie. 
Communication faite au Congres d'etudes byzantine a Athenes. 
ARBSH 18, 1931, 1-21. 

131. Byzance apres Byzance. Considerations generales pour le Congres 
d'etudes byzantines de Sofia. Bucarest, DR, 1934, 11 p. 

132. Byzance apres Byzance. Continuation de l'« Histoire de la vie byzan
tine ». Bucarest, Institut d'etudes byzantines, 1935. 272 p. + 22 pl. 

133. Rapports entre l'Etat des Osmanlis et Ies nations des Balkans 
« Revue internationale des etudes balkaniques » 1, 1935, 129-147 

L'EPOQUE MODERNE 

134. Părerile d-lui Take Ionescu asupra Macedoniei. Bucarest, 1903. 16 p. 
135. Chestiunea Dunării. Istorie a Europei răsăritene în legătură cu 

această chestie. VM, NR, 1913. 259[ -262] p. (Studii şi documente 
privitoare la istoria românilor, XXVI). 

136. Chestiunea Mării Mediterane. Istorie a Europei de Miazăzi în legă
tură cu această chestie. VM, NR, 1914. 264 p. (Studii şi documente 
privitoare la istoria românilor, XXVIII). 

137. Dreptul la viaţă al statelor mici. AARMSI 37, 1914-1915, 323-336. 
R : Le droit iI. la vie des petils Elals. ARBSH 3, 
1915, 31-46. 

138. Iluzii şi drepturi naţionale în Balcani. VM, NR, 1916. 34 p. 
(Le~on inaugurale a l'ISESO) 

139. Nelidow, Souvenirs d'avant et d'apres la guerre de 1877-78. BIEESO 
3, 1916, 131-152. 

R: La Russie en Orient de 1875 iI. 1878 d'apres Ies 
con(essions de M. Nelidow. Bucarest, NR, 1916. 24 p. 

140. Conferinţa balcanică. NR, 1917, 196. 
141. Le «Livre rouge autrichien ». Etude critique. BIEESO 4, l!H7, 

1-12. 
R: Jassy, Imprimerie de l'Etat, 1917. 12 p. 

142. Originea şi dezvoltarea statului austriac. Zece lecţii făcute la Iaşi. 
Iaşi, NR, 1918. ]17(-119] p. (Prolegomene la o istorie universală). 

(Voir autres ouvragcs sur la politique de l'Autriche 
dans Ies Balkans chez TBI, 11139-11177). 

143. Conferinţa de la Prinkipo. NR, 1919, 14. 
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144. 
145. 

146. 

147. 
148. 
149. 
150. 

151. 

] :i3. 

155. 

] fi6. 

157. 

158. 

Virgil Cândea 38 

Politica balcanică a viitorului. NR 1919, 88. 
Războiul nostru în note zilnice. Vol. I-III. Craiova, Ramuri, 
1921-1923. 371(-380] p. (I); 378[ -384] p. (II); 362[-364] 
p. (III). 

Revoluţii politice 
[ -127] p. 

(Premiere guerre mondiale. Pour d'autres ouvrages 
concernant la meme periode, v. TBI, 1359-1779 b). 

şi întregiri naţionale. Buca.rest, CNR, 1922. 125 

State şi dinastii. Bucarest, CNR, 1922. 141 [ -143] p. 
România în Balcani. NR 1924, 6. 
Probleme balcanice. NR 1926, 63-64. 
L'origine des idees d'independance balkanique. «Le Monde slave» 4, 
1927, juillet (extrait Paris, Gamber, 1927. 23 p.). 

(Conference donnee a la Societe d'histoire moderne, 
6 levrier 1927, Paris) 

Războiul pentru independenţa României. Acţiuni diplomatice şi 
stări de spirit. Buca.rest, Cultura naţională, 1927. 243 p. + 12 pl. 

(1877-1878; cf., sur le meme sujet, TBI 1270-1282, 
1297) 

La guerre de 1877 - 78, nouvelles informations. Etat d'esprit des 
belligerants. « Rovue d'histoire moderne», 1928, n° 14, 81-102. 
La Roumanie, Ies Balkans et !'Europe centrale. « L'Esprit interna
tional » 2, 1928, 169-184. 
Un temoin critique autrichien des debuts de la Grande guerre : 
Baernreither. Confercnce a la Societe d'histoire moderne de Paris. 
RHSEE 6, 1929, 309-336. 
l\Iemorii. Voi. I-VII. Bucarest, Naţionala S. Ciornei, 1931-1939. 

(Ouvrage rarement consulte, particulierement precieux 
pour Ies informations politiques concernant toute 
J'histoire de l'Europe du Sud-Est a parlir de 1917) 

Etudes sur l'avant-guerre. I. Les memoires d'un diplomate autri
chien; II. Un diplomate allemand a Bucarest: M. Friedrich Rosen. 
RHSEE 9, 1932, 350-366. 
Creaţiunile europene ale Revoluţ.iei franceze. NR 1932, 280. 

(Conference a I' Academie des Hautes Etudes Commer
ciales de Bucarest) 

Comment la Roumanie s'est detachee de la Triplice (d'apres Ies 
documents austro-hongrois et Ies souvenirs personnels). RHSEE 9, 
1933, 233 -307. 

(I. Consequences de J'annexion de la Bosnie-Herze
govine; II. La guerre italo-turque; III. Le Pacte 
balkanique; IV. Premier conflit avec la Bulgarie; 
V. La mediation des puissances; VI. La Roumanie 
el le conflit entre la Bulgarie el ses allies; VII. L'in
tervention militaire roumaine; V III; La paix de 
Bucarest; IX. Vers la nouvelle politique roumaine; 
X . .\lission du comte Czernin en Roumanie; XI. Le 
crime de Sarajevo; XII. La supreme decision) 
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159. Creaţiunile napoleoniene. NR 1933, 19. 
160. La Revolution fran9aise et le Sud-Est de l'Europe .. Conference 

donnee a Paris, a la Societe de la Revolution fran9aise (fevrier 
1933). RHSEE 10, 1933, 342-366 (ed. separee Bucarest, DR, 
1934. 29 p.). 

R : Influenţa Revoluţiei franceze asupra Sud-Estului 
european. NR 1933, 4-1, 63- 64, 67. 

161. Oameni cari au fost. Vol. I-IV. Bucarest, Monitorul oficial, 1934-
1939. (Fundaţia pentru literatură şi artă. Scriitori rcmâni contem
porani). 

(Contient aussi unc serie de biographics des person
nalites de la vie politiquc, scientifique et culturelle 
de !'Europe du Sud-Est) 

162. Origine et developpement de l'idee nationale surtout dans le monde 
oriental. RHSEE 11, 1934, 1-23. 

163. Orizonturile mele. O viaţă de om aşa cum a fost. Vol. I-III. Buca
rest, N. Stroilă, 1934, 319[ -321] p. (I); 315[ -319] p. (II); 
257 p. (III). 

(Ouvrage autobiographiquc rcnfcrmant aussi des infor
mations concernant l'orientation scientifique, Ies 
recherches et Ies rclations variees de N. Iorga dans 
le monde sud-est europeen) 

164. Idei asupra problemelor actuale. I. Forme care se duc şi realităţi 
care vin. II. Vechea şi noua Europă. Bucarest, Cugetarea, 1935. 
213 p. 

165. Dix ans de politique russe dans le Sud-Est de l'Europe. RHSEE, 
14, 1937, 265-282. 

(Commcntaires a H. Sumner, Russia and the Ball.:ans, 
1870-1880) 

166. Relaţii şi iluzii asupra dedesupturilor vieţii politice în neutralitate, 
în şi după 1\fare]e război. RI, 23, 1937, 325-332. 

167. Hotare şi spaţii naţionale. Conferinţe la Vălenii de 1\Iunte. VM:, 
DR, 1938. 1 f. + 148 p. 
Pour l'histoire moderne de !'Europe du Sud-Est, v. am;si TBI 
1270-1282, 1297 (La guerre de 1877 -78), 120.52-12164 (La, poli
tique de l'Italie dans les Balkans) et 13265-13408 (La premiere 
guerre mondiale). 

LES CONFLITS BALKANIQUES 

168. România, vecinii săi şi Che"tiune:1 Orientului. Y:\I, NR, 1912. 
II + 254 + III p. 

169. Les Roumains et le nouvel eta.t de choses en Orient. [VM], NR, 
1912. 19 p. 

15-c. 13BO 

R : România şi noua stare de lucruri în Orient. « Lumina 
nouă» 1, 1912, n°9 3-5. 
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170. Notele unui istoric cu pri\fre la evenimentele din Balcani. AARMSI 
35, 1912-1913, 117-158. 

R : Notes d'un hislorien relatives aux evenements des 
BalJ.:ans. ARBSH 1, 1912-1913, 57-101; t Le 
courrier du Danube • 3, 1913, 3. 

171. Acţiunea militară a României. în Bulgaria cu soldaţii noştri. Vl\f, 
XR, 1913. 254 p. 

R: 2e ed., Bucarest, Socec, 1914. 293 p. 

172. Istoria războiului balcanic. NR, 1914, 44-51; 1915, 1-9. 
(\". aussi supra, n° 158). 
R : Bucarest, ~R, 1915. 151 [ -155] p. 

173. Les ronflits balkaniques. Leurs origines et leurs consequences. 
«Le l\fonde slave» 3, 1926, n° 2. 

LA CONFtDtRATION BALKANIQUE · 

R : Conflictele balcanice (Originile şi urmările lor). 
NR, 1926, 103. 

17 4. Cîteva ştiri noi privitoare la istoria românilor. AARMSI 35, 1912 -
1913, 93-116. 

(Du sommaire : Un prevestitor al Confederaţiei bal
canice : Marc-Antonio Canini). 
R : Quelques in(ormations nouvel/es concernant l' his
loire des Roumains: Un precurseur de la con(ederation 
flalkanique: Marc'Anlonio Canini. ARBSH 1, 1912-
1913, 43-56. 

175. Federaţia balcanică şi contele Zichy. NR, 1918, 147. 
176. Un apotre italien de l'entente carpato-danubienne: l\Iarc'Antonio 

Canini. ARBSH 17, 1930, 102-114. 
177. Trois conferences. Premiers essais de federation dans le Sud-Est 

europeen. Le paysan roumain. La Roumanie vue par Ies Polonais. 
Bucarest, !'Imprimerie nationale, 1931. 77 p. 

R : La premiere conference, publiee aussi separement 
dans • L'Europe du Sud-Est•, 1, 1931, 66-73. 

178. Du nouveau sur Marco Antonio Canini. RHSEE 15, 1938, 136-141. 
179. Un pensatore politico italiano all'epora del Risorgimento : Marco 

Antonio Canini. ARBSH 20, 1938, 69-94. 

LA PETITE ENTENTE ET LE PACTE BALKANIQUE 

180. O întreită înţelegere dunăreană. NR, 1920, 205. 
181. Încercarea alianţei. NR, 1921, 265. 
182. Adunarea de la Sinaia. «America», 18, 1923, 209. 
183. Originele « Micei Înţelegeri ». « Cuget românesc », 2, 1923, 834-838. 
184. Adunarea de la Belgrad. «America», 19, 1924, 26. 
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185. Conferinţa de la Belgrad văzută din străinătate. NR, 1924, 17. 
186. Les fondements geographiques et historiques de la Petite Entente. 

Conference donnee pour la Socieie des Amis de l 'universite de Paris. 
«Le Monde slave» 1, 1925, 438-461. 

R : Fundamentele geografice şi istorice ale Micei lnţe
legeri. NR, 1925, 183-186; «Universul literar», 7, 
1925, 29-31. 

187. O călătorie în ţările l\ficei Înţelegeri. NR, 1925, 78. 
188. Conferinţa Micei Înţelegeri. NR, 1928, 137. 
189. Pentru primirea Conf_erinţei. NR, 1928, 142. 
190. « Succesul» Conferinţei balcanice. NR, 1930, 242. 
191. «Conferinţa interbalcanică ». NR, 1931, 250. 
192. Întîlnirea de la Belgrad. NR, 1933, 273. 

R : Paru d'abord dans <• Neues \Viener Journal •>. 

193. La Petite Entente. « L'Europe de l'Est et du Sud-Est» 1, 1933, 
n°9 1-2, p. 3-4. 

R : Mica lnţelegere. La Petite Enlente. <•Parlamentul 
românesc », 4, 1933, iunie 1, p. 82. 

194. Interview despre Pactul balcanic şi despre relaţiile României cu 
Bulgaria. NR, 1934, 77. 

R : Traduction d'apres " Zoro ». 

V., pour les memes problemes, TBI 13158-13180. 

LE COMMERCE 

195. Istoria comerţului românesc. Drumuri, mărfuri, negustori şi oraşe. 
Vol. I: Pînă la 1700. VM, NR, 1915, 359 p. 

R: Ed. 2-a. Voi. 1-11. Bucarcst, Tiparul romilnesc, 
1925. 327 p. (I); 210 p. (II). 

196. Lucruri nouă despre Compania grecească. RI 9, 1923, 181-183. 
(La Compagnie grecque de commercc de Budapest) 

197. Points de vue sur l'histoire du commerce en Orient au moyen âge. 
Conferences donnees a la Sorbonne. Paris, J. Gamber, 1924. 111 p. 

198. Un drum la Ţarigrad în secolul al XVIII-iea. RI 10, 1924, 245-248. 
199. Points de vue sur l'histoire du commerce en Orient a l'epoque 

moderne. Conferences donnees en Sorbonne. Paris, J. Gamber, 
1925. 120[ -123] p. 

R : Comerţul levantin în veacul al X V II 1-lea. NR, 
1925, 63- 64. 

200. Scrisori de negustori. Bucarest, DR, 1925. XIV + 223 p. 
(Entre autres : Benedetto da Gagliano, Pascal et 
Jean de'Marini Polo, Nicolas Piraga, Gaspar Mazza, 
Battista Amoroso, membres des Compagnies com
merciales grecques, negociants de Nicopolis et Philippo
polis, pavliciens et Aroumains) 
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201. Acte româneşti şi cîtcva greeeşti din arhfra Companiei do comerţ 
orient~.! din Braşov publicate cu o introducere despre istoria Compa
niei. VM, DR, 1932. LII + 360 p. 

202. Cronica lui Antonie Constantin, vice-notarul Companiei grec0~ti 
din Braşov (1806-1837). VM, DR, 1932. 9 p. 

203. Tradiţiile comerţului în regiunile dunărene. Conferinţă ţinută ... 
la Academia Comericală. Bucarest, lTniversul, 1935. 11 p. 

204. Comerţul nostru cu Orientul, în Conferinţe -~i prelegeri, voi. I, Buc::.
rest, 1943, p. 29-·i2. 
V. ~mssi pour l'histoire du commcrce TBI, 229;)-2304, 2307 -2311. 

LES INSTITUTIONS 

205. Dezvoltr.rea aşezămintelor politice şi sociale ale Europei. Le9ons 
donnees a l'Ecole de gnorre. Voi. I-III. Bucarest, CNR, 1920-
1922. 269[ -271] p. (I); 175 [ -179] p. (II); 10-![ -113] p. (III). 
(Proleg0mene la o istoric univcr8aJă). 

206. Imtituţiilo din Sud-Estul Europei. :N"R, 1927, 14. 
207. Le caractere commun des institutions du Sud-Est de l'Europe. 

Paris, J. Gambcr, 1929. 139 p. 
208. J.,a eontinuation dos hopitaux byzantins par Ies hopitaux roumains. 

Communication au IXe Congres d'histoire de la medecine a Bucarest. 
RHSEE 9, 1932, 34ii-350. 

LES FQNDATIONS RELIGIEUSES ET LE ROLE DES RO'JMAINS DANS LEUR DtVELOPPEMENT 

209. Condiţiunile <le politică generală. în c·are s-au întemeiat biserieile 
româneşti în veaeurile XIV -XV. AAR~ISI 35, 1912-1913, 387 -412. 

R : Les cnndilions de pnlilique generale dans /csquc/lcs 
(urenl (onders Ies cglises roumaines au.t: X n·c _X ,.e 
sifrlcs. ARBSH 1, 1912-1913, 12-1-15:3. 

210. VaRilr Lupu ea următor al Îm]Jăr;!ţilor <le răsărit în tutelarea Patriar
hiei <le Co:!lstnntinopole şi a Biseric-ii ortodoxe. AARl\ISI 36, 1913-
1914, 207 -23ll. 

H : Basi/e Lupu, princc de Jloldavie, comme successeur 
des cmpereurs d'Orirnl dans lu /u/rl/e du Patriarcal 
de Conslanlinople el de /'Eglise orl/rodoxe (lfUO- JU.·iJ). 
ARBSH 2, 191-1, 88-12:3. 

211. Fundaţiunile domnilor români în Epir. AAR3ISI 36, 1913-1914, 
881-916. 

R: Fn11dalio11s des princcs roumains rn Epire, en 
Jloree, a Consla11linnplc, dans Ies i/cs el sur la cote 
d'Asie Mineure, ARBSH 2, 191-l, 2-l0-2i0. 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



44 Nicolas Iorga, historien de !'Europe du Sud-Est 229 

212. Fundaţiunile religioase ale domnilor români în Orient. AARMSI 36, 

213. 

1913-1914, 863-880. 
R : Fondations des princes roumains en Orient. Monas
teres de Meteores en Thessalie. ARBSH 2, 1914, 225-
240. 

Muntele Athos în legătură cu ţările noastre. AARMSI 36, 1913-1914, 
447-516. 

R : Le Jllont Athos ci Ies pays roumains. ARBSH 2, 
1914, 149-213. 

214. Cîteva ştiri noi privitoare la legăturile noastre ru Biserica constan
tinopolitană în a doua jumătate a secolului al XVII-iea. AARMSI 38, 
1915-1916, 1-20. 

R : Quelques donnees nouvcllls au sujcl des relations 
entre Ies Principautes roumaincs d I' Eglise constan
linopolitaine dans la seconde moitie du X V I ie sit!cle. 
ARBSH 3, 1915, 143-162. 

215. Domnii noştri la :Muntele Athos. NR, 1919, 193. 
216. Donaţiile româneşti pentru mănăstirile din Marea Marmara. RI 7, 

1921, 143-147. 
(Donations du xvuc siecle) 

217. L'Eglise autocephalc de Roumanie, se8 origines et 8on role parmi 
Ies Eglises nationaJes d'Oricnt. « L'Europe nouvelle » 9, 1926, 
27 fe,Tier, 264-268. 

218. Portretele domnilor noştri la, .Muntele Athos. ARMSI 9, 1928-1929, 
23-28. 

(Petru Rareş, Alexandru Lăpuşneanu, Elisabeta 
:Movilă, Matei Basarab) 

219. La creation religieuse du Sud-Est europeen. Conference donnee 
en Sorbonne. PHSEE 6, 101-161. 

220. Noi obiecte de artă găsite la Ierusalim, în mănăstirc:t Sf. Sava 
şi la Muntele Sinai. BCMI, 24, 1931, 181-187. 

221. Un adaus la raporturile domnilor noştri cu Patri::',.rhia de Constan
tinopol. RI, 18, 1932, 3-13. 

(D'apres des informations de 1767) 

222. Un privilegiu pentru Eleusa din !anina .. BCMI 25, 1932, 3-13. 
(Date : 1767) 

223. Ceva din legăturile domniilor româneşti cu Ierusalimul. ARMSI, 
13, 1932-1933, 109-129. 

224. Donaţiile româneşti pentru lUegaspileon şi Vlah Sarai. ARMSI 13, 
1932-1933. 

225. Domnitorii români Vasile Lupu, Şerban Cantacuzino şi Constantin 
Brîncoveanu în legătură cu patriarhii Alexandriei. ARMSI 13, 
1932-1933, 139-148. 

226. Legăturile româneşti cu Muntele Sinai. ARMSI 13 1932 -1933, 
335-346. ' 

227. Călugării de la Dochiariu, 1570. RI 19, 1933, 309-310. 
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'228. Daniile româneşti la l\Iuntele Athos. RI 19, 1933, 19-21, 25. 
229. Două ope1-.:; de artă. româneşti din secolul al XV-iea la Muntele Atho::;. 

BCMI 2G, 1933, 2i -31. 
230. :Mănăstirea, Drianou. RI 19, 1933, 308. 
231. Două eyangheliare ale fiilor lui Petru Rareş descoperite de D. 1\1. Beza. 

BCl\II 27, 1934, Si-90. 
232. EYangheliarul lui Alexandru-Yodă l\Iircea la Muntele Sinai. BCM:I 27 1 

1934, 85-86. 
233. Xoi contribuţii la istoria Bisericii noastre. I. Mitropolitul Antim 

IYireanul în luptă cu Ierusalimul pentru drepturile Bisericii sale. 
II. Cîteva. acte prh-itoare la Biserica Bucovinei şi a l\Ioldovei. 
«Biserica Ortodoxă Română», 52, 1934, n° 11-12. 

234. Legături descoperite de d. )farcu Beza cn mănăstirile ~Ieteorele din 
Tesalia. Cu o notiţă despre Kicolae-vodă Petraşcu, fiul lui :Mihai 
Viten,zul. ARl\fSI 16, 1934-1935, 71-92. 

23:3. Consideraţii istorice asupra documentelor descoperite de d. l\I. Beza. 
ARMSI 17, 1935-1936, 135-139. 

236. Două hrif>oave domneşti pentru mănăstirea l\Iărgineni închinată 
Muntelui Sinai. AR~fSI li, 1935-1936, 1-28. 

237. Nicolae-vodă l\Ianocordat şi Athosul. RI 22, 1936, 38. 
238. Noi descoperiri privitoare la istoria românilor. ARMSI 19, 1937 -

1938, 189-198. 
(Les portraits de Mihnea Turcitul el de son fils Radu 
decouverls au monastere lviron du l\lont Athos) 

V., en general, sur l'histoire de l'Egli;-;e et des etablissements reli
gieux des Jlap; roumaim et d'Europe du Sud-Est TBI, 2112-2293. 

LA CULTURE SUD-EST EUROPEENNE (FOLKLORE, LITTERATURE, ARTS)J 

239. Cult ura română şi rolul României în Haleani. Cu prilejul cărţii 
d-lui K. Roth. FD 1, 190i, II, 81-83. 

240. La p enetration des idees de !'Occident dans le sud-est de !'Europe 
aux XVIr et XYIIr siecles. RHSEE 1, 1924, 1-36, 102-138, 
250-296. 

R: ldees el (ormes litteraires franraises dans le sud-est 
de I' Europe. Lei;ons ( aites a la Sorbonne. Paris, 
J. Gamber, 1924. 247 p. (Etudcs roumaincs, II). 

241. L'element occidental dans le conte danubien et balkanique. Sbornik 
prace ve 11ovamjeh profesoru d-nt Vaclavu Tillovi k set desdtym 
narozeninam. 1867-1927, Praha, 1928, 102-104. 

242. Livres populaires dans le sud-est de !'Europe et surtout chez Ies 
Roumains. ARBSH 14, 1928, 7 -73. 
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243. Entre Slaves et Roumains. L'Art byzantin chez les Slaves. Premier 
recueil dedie a la memoire de Theodore Uspenskij. Paris, Paul Geuthner, 
1930, 41-49. 

TRAVAUX SPECIAUX SUR L'HISTOIRE ET LA CULTURE DES PAYS DU SUD-EST EUROPEEN 
ET ETUDES D'HISTOIRE ROUMAINE INTERESSANT CES PAYS 

L'ALBANIE 

244. Macedonenii şi statul albanez. « Minen-a » 4, 1912, novembre. 
245. Proverbe turceşti din Albania. NRL 1912, 177 -178. 
246. Den albanska Fragan. « Svensk Tidskrift » 1913, 447 -456. 
247. Balada albanesă. DD, II, 1914, 115-116. 
248. Istoria Albaniei. Cursul de la Institutul de studii sud-est europene. 

«Universul», 1914, 35. 
R: NR, 1914, 6. 

249. Albania şi România. Lecţie de deschidere ţinută la Bucureşti la 
Institutul pentru studiul Europei sud-estice în ziua de 15 ianuarie 
1915. NR, 1915, 52. 

R : VM, CNR, 1915. 15 p. 

250. O Albanie nouă. NR, 1917, 152. 
251. Albanien. In: Hans F. Helmolt (Hrsg.), ll~eltgeschichte, 2. Aufl., IV. 

Bd., Leipzig u. "'~ien, 1919, 433-444. 
252. Breve histoire de l'Albanie et du peuple albanais. Bucarest, CNR, 

1919. 1 f. + 68 [ -71] p. 
R: V. supra, n° 87. 

253. Cererile Albaniei. NR, 1919, 205. 
254. Albania de astăzi. NR, 1921, 263. 
255. Un pretendant albanais au XVIIr siecle. RHSEE 6, 1929, 196. 
256. Proverbe albanese. FD, 1933, 54, 101. 
257. [Despre Albania]. RHSEE 11, 1934, 296. 

V. d'autres articles dans TBI, 11058-11061 et 11065. 

LA BULGARIE 

258. Şipca şi Plevna. «Epoca», 1902, 2076. 
259. Români şi bulgari. Săm. 3, 1904, 369-372. 
260. Prin Bulgaria la Constantinopol. Bucarest, Minerva, 1907, 282 

+II p. 
(Roustchouk, Vallee du Som, Sofia, Plovdiv). 

261. Un exemplu în viaţa politică a bulgarilor: Dragomir Ţancov. NR 
1911, 497 -498. 
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262. Oaspeţi balcanici la noi în secolul al XIX-iea. Un act românesc 
privitor la începătorul cult.urii bulgare, dr. Veron. Fiul lui Milenco 
Stoicovici în Oltenia. AARl\'ISI 36, 1913-1914, 917-922. 

R : Un acte roumain concernant le docteur Beron, 
iniliateur de la cullure bulgare contemporaine. ARBSH 2, 
1914, 2i0-2i2. 

263. Bulgarii judecaţi la 1877 de un prinţ. german. NR, 1916, 61. 
264. Premieres relations entre la Rouma.nie et l'Etat bulgare (1878-

1879). BIEESO, 3, 1916, 169-170. 
26.5. Un pretendant bulgare dans l'armee de pa~·sans de Tudor Vladimi

rescu en 1821. BIEESO 3, 1916, 39-40. 
266. Două documente moderne bulgare. Bncare~t, 1918. lf. + 62 p. 

(En collaboration avec Şt. Berechet et \"irgil Popescu
Rimniceanu). 

267. Die Bulgaren. In: Hans F. Helmolt (Hri'g.), 1l'eltgeschichte, Leipzig 
u. \Yien, 1919, 363 -395. 

268. t-:-n poet reprezentatiY. «Gazeta Transilniniei » 84, 1921, 11° 236. 
(Ivan Vazov) 

269. l:"ne lettre du roi Charles de Roumanie a,u prince Alexandre de 
Bulgarie. RHSEE 2, 192.'5, 272-275. 

270. Une lettre de :K. )Iileff. RHSEE 2, 1925: 361-363. 
271. Privilegiul lui Constantin-vodă Brîncoveanu pentru bulgarii colonişti. 

RI 11, 1925, 305-308. 
272. Români şi bulgari. «America», ~O, 1925, n° 132. 
273. Meşterul l\Ianole în literatura bulgară. <1 Şezătoarea », 5, 1926, 121. 

R: ::-.:R, 1926, 103. 

27 4. <1 Bulgarii» din Ardeal. RI 14, 1928, 34ti-348. 
27.5. Entnghelia ţarului bulgar Alexandru şi Alexandru l\Ioldoveanul. 

RI 19, 1933, 207 -208. 
276. l\Iichel le Brave et la, poesie populaire de.;; Bulgares. RHSEE 10, 

1933, 16-17. 
277. Une lettre bulgare du metropolite de Philippopolis en 1784. RHSEE 

10, 1933, 16. 
278. La Plevna. NR, 1934, 205. 
279. Quelques lettres sur le conflit bulgaro-roumain de 1914. Rapports du 

ministre de Grece en Roumanie. RHSEE lî, 1940, 335-338. 
V., pour la Bulgarie, autres articles dans TBI, 11224-11335. 

LA GR~CE 

280. Scrisori ale unei familii domneşti din Muntenia şi :Moldova în veacul 
al XVI-iea. <1 Arhiva Societăţii ştiinţifice şi literare » 6, 1895, 
111-132. 

(Lettres grecques de 1559, 1574, 1579, 1584-1591). 
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281. Contribuţii la istoria Munteniei în a doua jumătate a secolului a] 
XVI-iea. ARMSI 18, 1896-1897, 1-112. 

(Lettres grecques et italiennes de 1574-1595 concer
nant la familie des « Mirceşti >) 

282. Manuscripte din biblioteci străine privitoare la istoria românilor. 
Înt.îiul memoriu. AARMSI 20, 1897 -1898, 197 -253; Al doilea 
memoriu. AARMSI 21, 1898-1899, 1-108. 

(Entre autres : manuscrits grecs, OU\Tages de l\latei 
al Mirelor, la chronique turque de Hasan Vcgihi 
traduite par Jacob Tarsia) 

283. Nouveaux materiaux pour servir a l'histoire de Jacques Basilikos 
l'Hera.clidc dit le Despote, prince de l\fold:-tvie. Bucarest, C. Gobl, 
1900, XXVI+ 93 p. 

(Sur le mcme, v. TBI, 697-702 et 705-709) 

284. Un testament din secolul al XVII-iea. «Literatura şi art.a româ:1t1i 1>~ 
6, 1901, 177-180. 

(Testament d'Apostol Tzigara, 1599) 

285. Despre Cantacuzini. BucareBt, Minerva, 1902. CXLV p. 
286. Documente privitoare la familia Cantacuzino scoase în ce~, mai mare 

parte din arhiva d-lui G. Gr. Cantacuzino. Bucarcst, Minerva, 
1902. 360 p. 

287. Genealogia Cantacuzinilor de banul Mihrd Cant::icuzino, publicată 
şi adnotată de Nicolae Iorga. Bucarest, Minerva, 1902. XI + 565 p. 
+ 9 pl. 

288. Note cu privire la Ioan :Mihail Cigafa. Prinos liti D. A. Stitrdza, 
Bucarcst, 1903, 290-300. 

289. Nichifor Dascălul, exarh patriarhal, şi legăturile lui cu ţările noastre 
(1580-1599) 7 AARMSI 27, 1904:-1905, 183-200. 

290. Herodot. 1645. Traducere romo\ne:::i..scă publicată după m'.1nuscriptnl 
găsit la mănăstirea Coşula. VM, NR, 1909, VII + 553 p. 

(Traduction faite d'apres nne version neogrecc;ue el 
qui semble dater de 1669) 

291. PoveRtea lui Mihai-vodă Viteazul scrisă de un om pe acele vremuri. 
VM, NR, 1910, 35 p. 

( Vile}ii/e prea piosului şi prea vilca:ului l\Iihai-11oie11od 
par Vistiernicul Stavrinos, 1595, tra<luitcs par Teodor 
~I. Eliat, 1837). 

292. Scrisori de boieri. VM, NR, 1912. VIII + 162 + IV p. 
(En tre autres, lettres des Cantacuzene ). 

293. Un poem grec privitor la istoria noastră. NRL, 5, 1912, 577 -!579. 
(Sur Petru cel Tlnăr, voîvode de Valachie, confondu 
avec Petru Şchiopul, princc de Moldavic. D'autres 
ouvrages sur ce prince el ses relations avec Ies Grccs, 
dans TBI, 711-714 el 716-721). 

294. Pretendentul Ia.ni, rege al Moldovei (1516-1521). RI 1, 1915, 
25-26. 
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295. în legătură cu Biblia de la 1688 şi Biblia de la 1667 a lui Nico~ae 
M:ilescu. Prefaţa Bibliei elineşti din Venezia, 1687. Un manuscript 
necunoscut al lui Xicolae Milescu. Cîteva prefeţ,e greceşti necunoscute. 
AARl\:ISI 38, 1915-1916, 37-54. 

296. Sfătuitorul bizantin al lui )fihai Viteazul : mitropolitul Dionisie 
Rali Paleolognl. RI 5, 1919, 26-3.:5. 

R : Un conseiller byzanlin de llfichel le Brave : le 
melropolile Denis Rhalis PaUologuc. ARBSH 5-8, 
1920, 92-104. 

297. Soarta faimei lui :Mihai Viteazul. NR, 1919, 273-283. 
R: Bucarest, CNR, 1919. 32 p. 

298. Medici şi medicină în trecutul românesc. Conferinţă ţinută la Socie
tatea studenţilor în medicină. Buca rest, CNR, 1919, 43 p. 

(Refcrences a quclqucs medecins grecs des pays 
roumains) 

29~. Relaţii culturale greco-române clupă că,rţile bibliotecii clin Ploieşti. 
RI 5, 1919, 65-80. 

R : Rrlalions cullurelles greco-roumaines d'apres Ies 
livrcs de la bibliol/!Cque de Ploieşti. ARBSH 5-8, 
1920, 123-126. 

300. Roumains et Grecs au eoun~ des siecles. . . Românii şi grecii de-a 
lungul veacurilor ... Bucarest, CNR, 1921. 55 p. + 20 pl. 

301. Le grec dans Ies pays roumains. ARBSH 11, 1924, 136-141. 
302. Un portrait constantinopolitain. « Renie de l'Art aneien et moderne » 

29, 1925, 66-68. 
(Cyrillc Lucaris, 1632) 

303. Une biographie de Jacques Heraclide «le Despote », prince de Molda
vie. RHSEE 4, 1927, 124-125. 

304. Exiles grecs en France au xye sieele. RHSEE 5, 1928, 34. 
305. <Euvres inedites de Nicolae ::\Iilescu. Bucarest, Cultura, naţională, 

1929, 126 p. 
(Comme ii a "ete dcmontre par D. Russo, Scrieri 
istorice greco-române, t. I, Bucarest, 1939, p. 338-339, 
ii s'agit des ecrits d'un erudit grec, Athanasios Gordios) 

30G. Un « Heraclicle 1> it l\Iontpellicr et un courtisan valaque de Henri III. 
.ARBSH 17, 1930, 23-48. 

(Despot-vodă et Petru Cercel) 

307. Evanghelia grecească a lui Şerban-vodă Cantacuzino. RI 17, 1931, 
22-23. 

308. Şarlautani domneşti pe la 1600. RI 17, 1931, 29-32. 
309. Rhodes sous Ies Hospitaliers. RHSEE 8, 1931, 78-113. 
310. Ştiri nouă privitoare la familia lui Petru Şchiopul. ARMSI 12, 1931, 

285-290. 
311. Două texte greceşti privitoare la ţările noastre. I. Turcirea lui Ilieş

vodă Rareş. II. Petre Şchiopul. RI 19, 1933, 1-9. 
312. Grecii în ţările româneşti. RI 19, 1933, 250-253. 
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313. Panait Nikusios şi românii. RI 19, 1933, 12-13. 
314. Une inscription grecque souR le Sultan :Jiousa, 1407 -1408, dans la 

region d'Ochrida. RHSEE 10, 1933, 11-12. 
315. Marele logofăt al bisericii constantinopolitane Hierax şi însemnările 

sale pe un manuscript al .Academiei Române . .ARMSI 17, 1936, 
287 -291. 

316. Documents concernant Ies Grecs et Ies affaire8 d'Orient extraits 
des registres des notaires de Crete. RHSEE 14, 1937, 89-114 (ecl. 
separee. Paris, 1937, 28 p.). 

317. Neamul lui Petru Şchiopul şi vechi documente de limbă mai nouă 
.ARMSI 18, 1936-1937. 

318. I. « Calicii » lui l\Iihai Viteazul. II. Zavira şi opusculul lui Dimitrie 
Cantemir despre lupta dintre Cantacuzini şi Brîncoveni .ARMSI 21, 
1939-1940, 25-31. 

319. O snisoare către Petru-Vodă Şchiopul şi un alt Nicolae l\favrocordat. 
RI 25, 1939, 132 -134. 

Les Phanariotes 

320. Două scrisori dintre Ioan Calimach domnul l\Iolclovei şi ambasadorul 
englez Mitchell. «.Arhiva Societăţii ştiinţifice şi literare » 5, 1894, 
355-358. 

321. Două conferinţe: I. Luptele românilor cu turcii de la Mihai Viteazul 
încoace. II. Cultura română supt fanarioţ.i, ţinute la .Ateneul 
român în zilele de 1 şi 8 februarie 1898. Bucarest, Socecu et Comp., 
1898, 108 p. + 2 pl. 

R : Cultura română supt fanarioţi. Bucarest, Socecu 
et Comp., 1898. 58 p. 

322. O scrisoare a lui Le Quien către Nicolae l\:Iavrocordat. «.Arhiva 
Societăţii ştiinţifice şi literare» 8, 1899, 132-134. 

323. Viaţa unui mitropolit de altă dată : Filaret al II-lea. După registrul 
său inedit de scrieri. «Convorbiri literare », 35, 1901, 999-1009; 
1101-1137. 

324. Documente privitoare la familia Callimachi. Vol. I-II. Bucarest, 
Minerva, 1902-1903. CCXII + 4 f. + 605 p. (I); XXXVIII+ 
760 [ -763] p. X 1 h. (II). 

325. Genealogia lui Nicolae l\favrocordat. <1 Convorbiri literare » 38 
1904, 871-872. 

326. Storia del soggiorno di Carlo XII in Turchia scritta dal suo primo 
interprete Alessandro .Amira. Bucarest, I. V. Socecu, 1905, 98 p. 

327. Viaţa lui .Alexandru-vodă Callimachi, domnul Moldovei, cu prilejul 
descoperirii testamentului său . .A.ARMSI 27, 1904-1905, 79-98. 
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328. încă un portret domnesc al lui Grigore Matei Vodă Ghica. FD 1, 
1907, II, 51. 

(Sur Ies Ghiculeşti v. aussi TBI, 764-767) 

.329. O descoperire: pecetea lui Vodă :Mavrogheni. NR, 1908, III, p. 14 7. 
330. Pilde filozofeşti din greceşte. V1'I, :NR, 1909. 29 p. 

(Reedition de l'ancienne traduction roumaine de 1713) 

:331. Reformele în Biserică ale lui Const.antin-vodă l\favrocordat. « Ramuri» 
4, 1909, 129-133. 

332. Ş~iri despre veacul al XVIII-lea. în ţările noastre după corespondenţe 
diplomatice străine. AAR~ISI 32, 1909-1910, 1-39 ot 569-640. 

(Sur la periode 1700-1812) 

333. En grekisk kronika om Karl XII : iffistelse i Bcnder (Afenduli). 
« Svensk Tidskrift », Stockholm, 1912, p. 192-20:). 

33-L Seriiiori domneşti. V2\I, XR, 1912, VIII + 214 p. 
(Entre autres, lettrcs de N. :\lavrocordalo. Ioan 
Teodor Callimach, Grigore Alexandru Ghica. etc.) 

33.'.i. O hartă. a Ţării Româneşti din c. 1780 şi un geograf dobrogean. 
AAR)IHI 36, 1913-1914, 9~3-930. 

( los,f :\loesiodax) 
H : l'nc caric de la \'a/ac/1ie 11crs li 80 ci un yeographe 
oriyi1111irc de la Dobroudscha. ARBSH 2, 191-l. 286- 288. 

336. Încercări de a da în )loldova. înainte de 1821 un caracter oficial 
limuii greceşti. RI 1, 191 :l, 31 -33. 

337. Un manuseript grecesc din l\Ioldova la Atena. RI l, 191.:>, :iî-:)8. 
(Oeuvres ele St. :\lacaire l'Egypticn) 

3.38. O notiţă despre fuga lui :Nicolae-vodă 2\favrogheni in 1789. RI 2, 
1916, 20. 

339. ::\Iormîntul lui ~Ianoli-vodă Ruset. RI 3, 1917, 120. 
340. Testamentul doamnei Ecaterina l\Iavrocordat, născută Ruset. RI 3, 

1917' 20-22. 
3H. O carte a lui Dionisie Fotino, RI 4, 1918, 9. 
342. O operă a lui ~icolae ::\favrocordat. RI 4, 1918, 3-i'i. 
343. t:"n mitropolit de Patras după voinţa unui domn fanariot. RI 4, 

1918, ;)-6. 
(:\lihail Su\u inlcrvient pour l'eleclion du metropolite 
Policarp) 

34-1. Iosif )focsiodax, geogr::i..ful din Cerna-Vodă. « Arhivele Dobrogei » 
2, 1919, 6-8. 

345. Cu privire la mitropolitu Ignatie. R9, 4, 1918, 16 
346. Nichifor Theotochis şi :Moldova. RI 7, 1921, 67 -70. 
34 7. N ouvelles notes sur Ies relatfons entre Roumains et Grecs. BIEESO 

18, 1921, 1-12. 
348. Biserica românească în 1809-10, după documente nouă. RI, 16, 

1930, 1-11-143. 
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349. Inventa.riu de acte relative la familia lui Alexandru-vodă Şuţ.u. 
RI 10, 1924, 130. 

350. 1. Domniţa Anca şi patronajul ei literar. II. O prigonire politică 
sub fanarioţi. ARMSI 4, 1924-1925, 374-380. 

351. La mormîntul unui domn. «Universul literar» 41, 1925, n° 29, 
p. 2-3. 

(Grigore Ghica-vodă). 

352. O dedicaţie către Vodă Hangerli. RI 11, 1925, 304-305. 
353. O scrisoare a lui Manoli-vodă. RI 11, 1925, 1-4. 
354. Charles XII a Bender. Conference donnee a Upsal. RHSEE 3, 1926, 

81-89. 
(D'apres Arniras et Afenduli) 

35i'l. Ştiri nouă despre biblioteca Mavrocordaţilor şi despre viaţa munte
nească în timpul lui Constantin-vodă Mavrocordat. ARMSI 6, 1926, 
135-170. 

356. Deux let.trcs de princes roumains aux AI·chivm; de Naples. RHSEE 4, 
1927' 122 -124. 

(De Ioan Teodor Callimah, 1759, ct Grigore Ghica, 
1775) 

357. Ştiri nouă privitoar0 la medici. RI 13, 1927, 92-94. 
(i\ledecins grccs dans Ies pays roumains) 

358. Un medecin du prince roumain Nicolas 1-Vfavrocordato. RHSEE 4, 
1927' 132. 

(Pour d'autres medecins grccs dans Ies pays roumains, 
v. TBI, 2332-2336) 

359. Din originile politicianismvlui român: O acţ.i1m·~ de opoziţie pc 
vremea fanarioţilor. ARl\'ISI 8, 1928, 361-37-!. 

360. Domnii fanarioţi şi ctitoriile. BCMI 22, 1929, 90-91. 
361. Domnii români după portrete şi fresco contemporan'3. Sibiin, Krafft 

et Drotleff, 1929. 1 f + 64 pl. (Comisiunea monumentelor istorice). 
(Nombreux portraits de princes phanariotes) R : Sihiiu, 
Kram ct Drotleff, 1930. X Y p. + 222 pi. (Comisiunea 
monumentelor istorice). 

362. Callimachi. Enciclopedia italiana, VIII, Rom·'.l, 1930, 131, s.Y. 
363. Psihologia Ipsilanţilor. NR, 1930, 239-240. 

(Publie d'abord dans "Le :\lessagcr d'Alhencs „ 
364. Două portrete ale lui Ignatie de Arta, mitropolit nl Ţării Homânesti. 

<(Studii teologice» 3, 1931, 3-6. ' 
365. Încă un act privitor la tatăl lui Ioan-vodă Cn.llimrichi. RI 17, 1931 

299-300. 
366. Piatra de mormînt a lui Sevastos C'himenitnl din Trapezunt. BCl\II 24 

1931, 154- li).~. ' 

367. I. Pedagogia unui jurii:;;consult fanariot din Bucureşti fa 1780. II. în
toarcerea unei pribege: doamna l\Iaria Minio. ARl\ISI 1:3, 1931-
1932, 219-229. 
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368. La istoria Callimachilor. EI 18, 1932, 215-216. 
369. Atanasie Cristopulo. RI 19, 1933, 271. 
3;Q. La titlurile boiereşti în epoca fanariotă. RI 19, 1933, 10-11. 
371. Atanasie Patelaros, mitropolitul Cretei. RI 19, 1933, 308. 
372. "G"n manuscript al lui Amiras. RI 19, 1~33, 15. 
373. Sfîrşitul lui Alexandru-vodă Ipsilanti. RI 20, 1934, 305-307. 
37 4. Un memoriu secret moldovenesc către contele Capodistria. RI 20, 

1934, 366-368. 
(:\lemoirc de 1817, rcdige par Iordache Rosetti 
Roznovanu). 

37;'5. O scrisoare a lui Ioan-Yodă Caragea. RI 21, 1935, 193-194. 
376. Formularul fanariot. AR~ISI 17, 1935-1936, 119-134. 
377. Trei rare documente fanariote. ARl\ISI 17, 1935-1936, 29-36. 
378. Au fost l\Ioldova şi Ţara Românească ţări supuse fanarioţilor? 

ARMSI 18, 1936-1937, 347-366. 
379. Portretele doamnelor române, Bucarest, Comisiunea monumentelor 

istorice, 1937. XXXV p. + 85 pl. 
(Des nombreux portraits de princesses phanariotes) 

380. Dialogues greco-turco-italiens en 1789. Bernardino Pianzola. RHSEE 
15, 1938, 226-227. 

381. Zece inscripţii de mormînt ale l\Iavrocordaţilor. ARl\ISI 20, 1938-
1939, 1-9. 

382. «Algebra » lui Gobdelas. RI 25, 1939, 155 -157. 
383. O prefaţ.ă greacă închinată lui Alexandru-vodă Ipsilanti, domn al 

l\Ioldovei, RI 25, 1939, 344-346. 
384. O rarisimă carte de gramatică franceză în greceşte închinată unor 

fii de boier moldovean. RI 25, 1939, 331-333. 
385. Textes post-byzantins. I. Chroniques de Constantin l\favrocordato 

et de son fils Alexandre. II. Lettres des patriarches d'Antioehe 
aux princes roumains du XVIIr siecle. Bucarest, DR, 1939. 86 p. 

386. Două pagini din istoria fanarioţilor. ARMSI 22, 1940-1941. 

L'epoque moderne 

387. Contribuţiuni la istoria literaturii române la începutul secolului al 
XIX-lea. Partea III-a: Scriitorii greci. AARMSI 29, 1906-1907, 
1-31. 

388. Un triumf? Incidentul de la Pireu după actele diplomatice. VM, 
NR, 1910. 16 p. 

(Repris par NR, 1910, 7; v., sur le meme probleme 
TBI, 11982-11987) 

389. Deux lettres du capitaine Jordaki l'Olympiote, un des ehefs de l'He-· 
tairie en 1821. BIEESO 2, 1915, 247-250. 
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390. Iordache Olimpiotul, vînzătorul lui Tudor Vladimirescu. AARMSI 
38, 1915-1916, 447-460. 

R: Jordaki l'Olympiote el Tudor Vladimirescu. ARBSH 
3-4, 1915-1916, 288-302. 
(V. sur l'Hetarie dans Ies pays roumains TBI, 1124-
1127, 1129-1132) 

391. Retragerea de la Dardanele. NR, 1916, 2. 
(Cf. aussi «Universul•> 1916, 4; TBI 12958-12960) 

392. Un reprezentant al elenismului în Moldova sub vechiul regim: 
Constantin Evnomie. Cu note asupra familiei Hurmuzaki. AARMSI 
39, 1916-1919, 35-50. 

393. O carte a unui profesor grec din :Moldova. RI 4, 1918, 9. 
(Dimitrie Panaitachi Gobdelas, Istoria lui Alexandru 
cel Mare, 1822). 

394. Constantin, fost rege al Greciei, « Patria », 1920, 261. 
395. Şcoala şi opera tipografică a fraţilor Cristidi. RI 6, 1920, 11-14. 
396. La revolution grecque sur le Danube. Quelques renseignements 

nouveaux, surtout de source roumaine. BIEESO 8, 1921. 91-100. 
397. Un poet grec despre noi. RI 10, 1924, 190. 
398. Un poet grec modern.« Ramuri »18, 1924, n°s 8-9, p.1-10. 

(Satir Skipis) 

399. Versuri ale grecilor din sudul Italiei.« Ramuri » 18, 1924, n° 20-21, 
p. 14. 

400. Dialoguri greco-slave-româneşti de pe la 1830. RI 11, 1925, 301-303. 
401. Le « nouvel hellenisme » et l'iconoclasme. « L'Acropole », 1926, 

p. 5-12. 
402. Palamas (Costis), [Versuri]. CLC 1927, 83. 
403. Drossinis (G.), Mănăstirea. CCL, 1, 1928, 200. 
404. Drossinis (G.), Satul (şi alte versuri). CCL, 3, 1940, 534. 

R: Vederi din Grecia de azi, Bucarest, 1931, p. 64. 

405. Note ateniene. RI 16, 1930, 193-206. 
406. Un testament grec de grande dame moldave. ARBSH 17, 1930, 

96-102. 
R : Testamentul unei nepoate de fiică, mame şi surori 
de domni moldoveni (Helene Harting, 1830). RI, 17, 
1931, 153-163. 

407. Vederi din Grecia de azi şi cinci conferinţe despre viaţa grecească 
actuală. Bucarest, Casa şcoalelor, 1931. 175 p. 

(Notes de voyage en Grece : Salonique, Thessalie, 
Athenes, Piree, Daphni, Corinthe, Mycenes, Tirynthe 
Nauplie, Epidaur, Mistra, Sparte, Delphi, la Macedoine 
grecque. Vers traduits de Drossinis, Rizu Rangabe, etc.) 
R : Etx6ve:c:; &.7to "liv cniµe:pwl]v 'EA'Aci8ix xixl 7teVTE 
8LixAe~e:Lc:; "'(LOC 'tl]V auyxp6Vîj tAAîjVLxl] ~Ci>lJ. ME'toc<pplX
aLc:; &.7to 'tO pouµixvLxo U7tO 'tl]c:; xuplixc:; Mixplxixc:; 
Mixveaxou. Athenes, Pblamma, 1931. 215 p. 
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-!08. Proyerbe greceşti. F D 1934, 96. 
-±09. Unc source negligee sur l'histoire contmnporaine de la Grece.RHSEE 

15, 1938, 47-49. 
(Sir Horace Rumbold. Recollcclions of a diplomatist, 
voi. II, London. 1902) 

-±10. Ştiri nouă cu priYiro la mişcarea ~rece::tscă din 1821. RI 26, 1940, 
fi2-59. 
Yoir aussi, sur la Grece, TBT, 11978-12051. 

LA YOUGOSLAVIE 

-111. Fragmente de cronici şi ştiri despre eronicari, adunate ~i tipărite cu 
o prefaţă despre istoriografia munteană. în legătură cu istoriografia 
sîrbe::tscă.. Bucarest, 1901. LXXXI + 10-1 p. (Studii şi documente 
priYitoare la istoria românilor, III). 

(Entre autrcs: Chroniquc cll'S Ilrankovil· publiee 
par Pcjace 
vie; sur Fotino. ~lanolachc Persiano. Grigore 
Ghica, Scarlat Callimachi) 

41~. Rrhiţc dP <lrnm: o zi la Belgrad. Săm. 2, 1903, !'i79-583~ .595-507. 
R : Pe drumuri dep<irtate (Xote de căliilorie), Bucarest, 
~linerva, 190-t. 225 p. 
(La l\lcr Adrialiquc, la Dalmatic, Ragusc, Belgrad) 

41.3. Gn prieten sîrb. XR 1908, p. 2117 -2118. 
(I. Radoni<') 

41-1. Un aYenturier interesant : Gheorghe Br:incoYiei « BrîncoYeanu », 
fratele mitropolitului româ.nesc Sava. KRL, 11, 1909, 897-899. 

-!lil. In Muntenegru. NR, 1910, p. Fi37. 
-1 Ui. Un regat non : :Muntenegru, sau eum înnalţă un neam viteaz o ţară 

mită. KRP 1, 1910, n° 545 -5-17. 
417. În So;lJia. CîteYa îrn;cmnări. DD 1, 1913, 482-490. 
418. Relations entre Serues et Ronmains. Communication faite le 10 no

vembre tL l'Aeadl·mie royale serbe. VM, XR, 1913, 27 p. 
119. Un drum ele cultură şi înfrăţire la Belgrad. NR, 1913, p. 1124-1126. 
420. Clopotul dăruit de Caragheorghe, întemeietorul .Serbiei, bisericii 

satului Topola ( 1811 ). AARl\ISI 36, Hll 3-1914, 237 -244. 
R : La cloclle de Carageorges destinee â la clwpel/e de 
Topola (decouverte <1 Craiova). ARBSI-1 2, 1914, 
139-149; ed. separee \'~I, NR, 1913. 11 p. 

421. ~teagul lui l\fihnea-voclă Raclul în l\Iuzeul istoric clin Belgrad. 
_.\ARM:SI 36, 1913-1914, 529-540. 

4'.J2. Ha.rtoig. N.R, 1914, 26 

R : Le drapcau du prince 11/illnea Radu/, conserve 
dans le l\fusec d'Histoire de Be/grnde. ARBSI-1 2, 
1914, 214-221. 

423. Stoian NoYacovici. DD, 1915, 4, ·13-46. 
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424. Pagini despre Serbia de azi. DD 2, 1914, 20-41. 
R : Bucarest, Casa şcoalelor, 1914. 72 [ -75] p. (Din 
publicaţiile Casei şcoalelor). 

425. Politica austriacă faţă de Serbia. Conferinţă ţinută în şedinţa solemnă 
a Institutului pentru studiul Europei sud-estice la 21noiembrie1914. 
NR, 1914, 47. 

R: Bucarest, ISESO, 1915. 37 p. 

426. Din legăturile noastre cu sîrbii. Corespondenţa românească a voie-
vozilor din Cladova. AARMSI 37, 1914-1915, 229-244. 

R : Relations entre Roumains et Serbes. Correspondance 
roumaine des voUvodes de Cladova. (Resume par 
l'Auteur). ARBSH 3, 1915, 60-62. 

427. Oltenia şi Serbia. Conferinţă ţinută la Craiova, în ziua de 22 noiem-
brie 1915, în folosul refugiaţilor sîrbi. NR, 1915, 49. 

R: VM, NR, 1915. 31 p.; Pentru întregirea neamului. 
Cuvîntări din război, 1915-1917. Bucarest, Ancora, 
1925. 240 p. . 

428. Quelques observations sur la communaute politique entre Roumains 
et Serbes a l'epoque la plus ancienne. BIEESO 2, 1915, 191-198. 

429. Serbia eroică şi martiră. NR, 1915, n° 44-45. 
R : VM, NR, 1915, 31 p. : Pentru întregirea neamului. 
Cuvîntări. . . (v. n° 427). 

430. O danie către mănăstirea Sf. Naum de la Ohrida. RI 2, 1916, 94-96. 
(Donation de 1792). 

431. Fragments des chroniques roumaines concernant Ies Serbes. BIEESO 
3, 1916, 117 -176 (pagination repetee). 

432. Iovanovici (I.) Glorioasele morminte. NR, 1916, 138. 
R: CLNR, 1917, 94-95. 

433. La Serbie en 1871-2. Deux memoires de Theodore Văcărescu, 
agent de RoumanieaBelgrade, publies par N. Iorga. Serbia la 1871-2. 
Două memorii ale lui Teodor Văcărescu, agent al României la Belgrad. 
Bucarest. 1916. 107 [ - 111] p. (Studii şi documente privitoare la 
istoria românilor, XXXI). 

434. Despre cronica lui Gheorghe Brancovici. RI 3, 1917, 9-15. 
435. Relations des Roumains avec les Allies. Trad. de Fr. Lebrun. Jassy, 

NR, 1917, 46 p. 
R : Legăturile cu aliaţii noştri: Franţa, Italia, Rusia, 
Anglia, Serbia, Muntenegru, Belgia şi ceilalfi. CLNR 
1917, 22-55. 

436. Rachici (D.), Morţii. NR, 1918, 9. 
437. Înţelegerea italo-iugoslavă. <c Patria », 1920, 266. 
438. Constantin-vodă Ipsilanti şi revoluţia sîrbească. RI 7, 1921, 139-143. 
439. Deux cloches serbes en Roumanie. BIEESO 8, 1921, 58. 
440. Regele Petru al Serbiei. NR 1921, 192. 
441. Milicici (L.), Dialog. <c Ramuri» 16, 1922, 323. 
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442. 

443. 

444. 

44;). 
446. 
447. 
448. 
449. 
450. 
Mil. 
4.52. 

4.53. 
4fJ4. 

455. 
456. 
4.57. 

458. 
459. 
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Reia tions entre Ies Serbes et Ies Roumains. . . Relaţii între sîrbi şi 
români ... Bucarest, CXR, 1922, 50 [ -53] p. 
Xotes roumaines sur l'architecture religieuse serbe. BIEESO 10, 
1923, 77 - 79. 
Raguse et Ies Roumains. BIEESO 10, 1923, 43-44. 

R: Bucarest, 1923. 12 p.; Ragusa şi legăturile ei cu 
românii. NR, 1923, 56. 

Între vecinii slavi. :NR, 1924, 153. 
Bojici (:\!.), l\Iormîntul albastru. C'LC' 1925, 77. 
Din voczia modernă. a sîrbilor. C'L(' 192;'5, 29. 
nuc·ici (I.), Veghea. C'LC' 1925, 32. 
Rachici (l\L), Dorinţa. Unei moarte. CLC 1925, 34. 
Despre poezia sîrbească. C'LC 1925, 53 - 7 7. 
L'element roumain dans Ies annales serbes. RHSEE 4, 1927, 223-229. 
În 8erbia d~ după război. Cu 33 de schiţe de pictorul Becu. VM, 
DR, 1927 .. )1 [ - ;)3] p. 

(Spre Belgrad; Belgradul; In Şumadia; Ravaniţa; 
ln Serbia veche; Nagoriciani; Pristina; Gracianiţa; 
Stolei ; Scoplie; Cruşevaţul; Altă Serbie; Bosnia ; 
Dalma\ ia acum treizeci de ani; Ragusa acum treizeci 
de ani; Ragusa : trecutul). 
R : Pc Dunăre spre graniţa sirbească. • Gloria 
Roman iei • 6, 1927, n° 4- 5, p. 1. 

1-n vieux livre sur la ~erbie (1865). RHSEE 4, 1927, 25-30. 
Sfîrşitul unui agitator. ~R, 1928, 182. 

- (St. Radici) 

<'roate8 en pa~·i" roumains. Jlelanges Sisi<:, Zagreb, 1929, 197-199. 
~fir (Ach.), Visul. ('('L 1930, 142-143. 
L'Histoire et Ies historiens de Raguse. J/ elanges rag11sains offertg 
ii JI. Resetar. Dubrovnik, Jadran, 1931. 
Regele Alexandru al Iugoslaviei. :NR, 1931, 184. 
rne ,-me «romane» devenue slave: Raguse. ARBSH 18, 1931, 
32-100. 

460. Doamna Elina a Ţării Româneşti ca patroană literară. ARMSI 13, 
1932~1933, .57-67. 

(Sur le Penliroslar, Tirgovişte, 1649, imprime sur la 
dcmande des moincs serbes du monastere Hilandar). 

461. Două feluri de revoluţie : sîrbească şi cea spaniolă .. NR, 193~, 62. 
462. Proverbe muntenegrene. FD 1933, 164. 
463. Arta sîrbească. NR, 1934, 134. 
4tt4. Regele Alexandru al Iugoslaviei, « Revista Fundaţiilor » 1, 1934, 

noiembrie, I-IV. 
D'autres articles sur la Yougoslavie dans TBI, 12165-12240, 13432, 
13444, 13559, 13645, 13647. 
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LA TURQUIE 

465. 

466. 

467. 

468. 

469. 

470. 

471. 

472. 

473. 

474. 

475. 

476. 

Lupta pentru stăpînirea Vidinului în 1365-1369 şi politica lu 
Vladislav-vodă faţă de bulgari. Un episod din cucerirea Peninsule 
balcanice de turci. <~Convorbiri literare» 34, 1900, 962-999. 
Turcia de astăzi cu prilejul a două cărţi recente. <1 Noua revistă; 
română» 1, 1900, 448-452. 
Cîteva manuscripte :;ii documentr. din ţ~iră şi din stI~l.inăt:itr rolativr. 
la istoria românilor. AARMSI 27, 1904-1905, 63-78; 28, 1905-19C6, 
505-530. 

(Entre autres : Luptele contingentului muntean la 
Seghedin, 1686; O scrisoare a secretarului lui Nicolae 
~lavrocordat; Două porunci turceşti către domnul 
::\foldovei) 

Cercetări şi regeste documentare. Bucarest, Edit. Ministerului de 
instrucţie, 1906. 305 [ -307) p. (Studii şi documente privitoare la 
istoria românilor, XI). 

(Entre autres : Ştfri nouă despre luptele turco-polone 
şi turco-germane din anii 1671 şi urm.) 

Din Constantinopolul vechi. Săm. 5, 1906, 721-724. 
R : Prin Bulgaria la Constantinopol. Bucarcst, :\li
ncrva, 1907, 282 + II p. 
(Roustchouk, Vallee du Som, Sofia, Plovdiv, Andri
nople, Constantinople). 

La.tins et Grecs d'Orient et l'etablissement des Tures en Europe 
(1342-1362). « Byzantinische Zeitschrift » 15, 1906, 179-222. 

R : Orsakernattill de/ oltomanska Rikels Ullrăngande ur 
Europa. <• Svensk Tidskrift Sartryck "• 1913, 253-262; 
Etudes bizantines, voi. II, Bucarcst, 1940, 277-328. 

Geschichte des Osmanischen Reiches nach den Quellen dargestellt. 
Bd. I-V. Gotha, F. A. Perthes, 1908-1913. (Ge8chichte der euro
păischen Staaten. Hrsg. von A. H. L. Heeren, F. A. Ukert, "\V. v. 
Giesebrecht und Karl Lamprecht, 37. Werk). 
Zicale turceşti. După traducerea franceză a lui J. A. Decordemanche. 
VM, NR, 1908. 29 p. (V. aussi n° 245). 
Auf und Niedergang des tiirkischen Herrschaftsgebiet in Europa. 
<1 Globus », 1913. 
Cronica expediţiei turcilor în Moreea, 17lf>, atribuită lui Constantin 
Diichiti. Chronique dn l'expedition des Turcs en Moree, 1715, attribuee 
a Constantin Diichiti. Bucarest, Comisia istorică a României, 1913. 
XIV+ 228 p. 
Les causes de la catastrophe de l'Empire ott.oman. Conference foite 
le 11 novembre a Belgrade. VM, NR, 1913, 20 p. 
Privilegiul lui Moha.med al II-lea pentru Pera. Cu 2 stampe (1 iunie 
1453). AARMSI 36, 1913-1914, 69-92. 

R : Le privi/ege de Mohamed I I pour la viile de Pera 
(W juin 14!i3). ARBSH 2, 1914, 11-32. 
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477. Revoluţi~1 turcească din 1908. Consecinţele ei. Anexarea Bosniei şi 
Herţegovinei. Independenţa Bulgariei. Lupta aliaţilor creştini pentru 
Turcia şi l\Iacedonia. Discordia dintre dînşii şi noul război. Pacea de 
la Bucureşti, 1913. DD 1, 1913, 456-477. 

R: Cf. nos. 70, 158, 172. 

478. Quelques notes sur Ies relations entre Ies Roumains et le peuple turc. 
Conference faite aux hOtes universitaires turcs a l'UniYersite de 
Bucarest le 6/19 mai 1914. Buca.rest, Minerva, 1914. 24 p. 

479. Renegaţi în trecutul ţărilor noastre şi al neamului românesc. AARMSI 
36, 1913 -1914, 799 -806. 

R : Vl\I, NR, 1914. 16 p. ; Renegals dans le passe 
des pays el du peup/e roumain. ARBSH 2, 1914, 
281-285. 

480. Dardanelele. Amintiri istorice. AARMSI 37, 1914-1915, 385-414. 
R : Les Dardanelles. Reminiscences lrisloriques. Trad. 
par H. Stahl. ARBSH 3, 1915, 65-99. 

481. Une lettre du Sultan au roi de Pologne sur un conflit de frontiere 
a Akerman (Moncastro, Cetatea Albă), BIEESO 3: 1916, 103-104. 

482. Comment nous sommes entres dans la Dobrogea. BIEESO 3-4, 
1916-1917, 21-27. 

483. La population de la Dobrogea vers la moitie du XIXe siecle d'apres 
un manuscrit recemment decouvert. BIEESO 3-4, 1916-1917, 
166-174. 

484. Sur l'ecole et l'eglise roumaines en Dobrogea avant l'annexion rou-
maine. BIEESO 3-4, 1916-1917, 97-100. 

485. La Dobrogea, pays de synthese. BIEESO 4 (1917), 11-17. 
486. Califul. La moartea lui Abdul Hamid. NR, 1918, 33. 
487. l\femoires de l'ambaRsadeur Morgenthau : Vingt-six mois en Turquie. 

BIEESO 6, 1919, 35-45. 
488. Vecinii noştri. Legăturile cu turcii. NR, 1923, 188, 201-202. 
489. Românii şi lupta de la Lepanto. RI 10, 1924, 106-107. 
490. Fraţii păgîni ai lui Radu Mihnea. RI 10, 1924, 81-82. 
491. Ordinul lui Selim al II-lea către Alexandru al Ţării Româneşti. 

(1572). RI 11, 1925, 153-155. 
492. Du nouveau sur la campagne turque de Jean de Hunyadi en 1448. 

RHSEE 3, 1926, 13-27. 
493. L'histoire romantique de Yakoub-Tchelebi. RHSEE 4, 1927, 308-

314. 
494. Quelques renseignements contemporains sur la campagne du sultan 

Mohammed IV en Pologne. RHSEE 4, 1927, 126-127. 
495. Une source negligee de la prise de Constantinople. ARBSH 13, 

1927, 59-128. 
496. Les avatars diplomatiques de Descorches a Constantinople. RHSEE 

5, 1928, 214-230. 
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497. Die Geschichtschreiber der Osmanen und ihre "\Verke von Franz 
Babinger. « Byzantinische Zeitschrift » 28, 1928, 144-146. 

498. Cronicile turceşti ca izvor pentru istoria românilor. ARMSI 9, 1928-
1929, 1-22. 

499. Moschei pe pămint româneşc. BCMI 22, 1929, 184-187. 

500. Probleme de istorie universală şi românească. COL, 1929, 370-427. 
' R : Probleme de istorie universală şi românească. 

Conf erinfe finule ·la cursurile de vară din Vălenii de 
. Munte. VM, Fundaţia culturală Cuvintul, . 1929. 
69 [ - 71] p. (Entre autres : Problema turcească) 

501. Le Journal de Bjornsthal. RHSEE 7, 1930, 102-109. 
(Briefe aus seine ausliindiscllen Reisen, Bd. I-V, 
Rostock-Leipzig, 1780-1781) 

502. Peintres turcs et peintres de Turquie. «La Revue de l'Art » 30, 1926. 
(După TBI, 4396). 

503. Proverbe turceşti. COL 1930, 396, 407. 
504. Un livre neglige sur la Turquie. ARBSH 17, 1930, 77.-90. ; 
505. Un temoignage espagnol sur la Turquie de Soliman le Magnifique. 

RHSEE 7, 1930, 89-98. 
(Cristobal de Villal6n, Viaje de Turquia, Madrid; 1519) 

506. Encore une source ignoree sur la Turquie. RHSEE 8, 1931, 31-32. 
507. Originea lui Ştefan Răzvan. Petrecerea lui Vasile Lupu în exilul de 

la Constantinopol. ARMSI 11, 1931, 157-154. 
508. « Coconul » lui Radu Mihnea şi capuchehaiaua Curt Celebi. Cu prilejul 

unui document inedit de la Alexandru Coconul. RI 18, 1932, 97 -102. 
509. Altă şcoală: cea din Imperiul otoman. NR, 1933, 96. 

R : Şcoală şi cultură, Buca rest, 1934, p. 69- 71. 

510. Nouveaux travaux sur l'histoire des Turcs d'Asie Mineure. RHSEE 
10, 1933, 33-36. 

511. Sur Ies deux pretendants l\fom;tafa du XVe siecle. RHSEE 10, 
1933, 12-13. 

512. Turcirea lui Constantin Lăpuşneanu. RI 19, 1933, 16-17. 
513. Din viaţa socială a Brăilei sub turci. ARMSI 14, 1933-1934. 
514. Noi porunci turceşti către domnii noştri (1572-1658). RI 20, 1934, 

381-383. 
515. Proverbe turceşti. FD, 1934, 87. 
516. Une nouvelle source sur Ies c~mpagnes de l\Iahome~ II contre Etienne 

le Grand, prince de Moldavie. RHSEE 10, 1934, 341-342. 
517. Scrisori de familie ale vechilor Brîncoveni. II. Două arzuri ale ţării 

către sultan în sec. XVIII. ARMSI 16, 1934-1935, 183-210. 
518. Biruinţa din 1423 a lui Dan-vodă :contra turcilor. RT 22, ·1936,· 1·12.. 
519. Ştiri noi despre Pasvantoglu şi relaţiile lui cu noi. RI 22, 1936, 

205-211. . 
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520. Un izvor cu privire la războiul turco-polon din 1673. RI 22, 1936, 
299-300. 

521. Les rapports entre la Hollande et l'Empire ottoman au XVIr siecle 
et au commencement du XVIIr. RHSEE 14, 1937, 283-293. 

522. Entre la Turquie moderne et Ies empires chretiens de recuperation. 
RHSEE 15, 1938, 142-168, 227-269. 

523. Choses de Turquie dans des memoires allemands de la moitie du XIXe 
i;;i(>-.Je. RHSEE 17, 1940, 366-382. 

524. Dcux lettres grecques de Sultans. RHSEE 17, 1940, 325-331. 
525. Encore une vieille histoire de l'Empire ottoman. RHSEE 17, 1940, 

332 -333. 
526. O carte a lui l\faza.r CMazhar) Paşa. RI 26, 1940, 252-254. 

(Sir Stephen Lakeman, Whal I saw in Kaffir-Land. 
Edinburgh and London, 1880). 

527. Un discours jacobin a la Sublime Porte. Vieux souvenirs. Un 
document. RHSEE 17, 1940, 228-230. 

528. Un livre d'interpretation de la Turquie. RHSEE 17, 1940, 224-228. 
(N. von Bischoff, Ankara, eine Deulum des neuen 
\\'erdens in der Tiirkei, Wien-Miinchen, 1935). 

529. Un livre du pere d'Andre Chenier sur l'Empire ottoman. RHSEE 
17, 1940, 7-16. 
Autres articles sur la Turquie dans TBI, 12929-13017; sur la guerre 
italo-turque TBI, 12057 -12061. 

LES VOISINS 

Les Armeniens 

530. Armenii şi românii. O paralelă istorică. AARl\:lSI 36, 1913-1914, 
1-38. 

R: Gr. 111. IJuicliu, 1840-1912. Testament biografic. 
Familia IJuicliu. Armenii şi romcînii: o paralelă 
istorică, de N. Iorga. Catalogul bibliotecii armeneşti. 
Bucaresl, 1914, 113 [ -115] p. ; A rmeniens el Rou
mains. Une parallele hisloriq11e. ARBSH 1, 1912-
1913, 189-234. 

531. Distrugerea armenilor din Turcia. NR, 1916, 79. 
532. O nouă Armenie. NR, 1918, 170. 
533. Problema armenească. NR, 1919, 184. 
534. Un croitor armean al Curţii (1739). RI 5, 1919, 100. 
535. Literatura armenească. <c Ramuri» 16, 19~'3. 655. 
536. Iarăşi literatura armenească. <c Ramuri » 17, 1 J23, 485 -488. 

R: NR, 1923, 274. 
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537. Două festivaluri armeneşti. Armenia, cîntecele şi poezia sa populară. 
Conferinţă. «Universul literar» 41, 1925, n° 27, p. 14-15. 

538. Inscripţii din bisericile României. Bisericile armeneşti din Botoşani. 
Fragmente. «Universul literar» 41, 1925, n° 27, p. 12. 

539. Poezia armenească în evul mediu. «Universul literar» 41, 1925, 
n° 27, p. 2. 

540. Tumanian (A.), Plîngerea Armeniei. «Universul literar» 41, 1925, 
n° 27, p. 3. 

541. Sur l'origine des Armeniens de l\foldavie. « Haudes Amsorya », Viena, 
1927, 907-910. 

542. Civilizaţia franceză şi creaţiunile ei în Armenia. NR, 1929, 12, 25. 
543. Patru conferinţe despre Armenia ţinute la Teatrul Naţional din 

Bucureşti. II. Les Armeniens de Roumanie. Conference donnee a 
l'Union armenienne de Paris. Bucarest, DR, 1929. 95 p. 

544. Aharunian. Din poezia armeană. CCL, 1930, 204 . 
• 545. O afirmaţie naţională armeană. NR, 1930, 175. 

546. Armenii de Ja San Lazzaro. CCL, 1931, p. 353. 
547. Breve histoire de la Petite Armenie. L'Armenie cilicienne. Confe

rences et recit historique. Paris, J. Gamber, 1930. 153 [ -158] p. + 
+ 1 pl. 

548. Note despre arta armeană. Despre arta armeană. Album. Bucarest, 
1930, p. 5-9. 

549. Un oaspete armean. NR, 1932, 53. 
(Arşag Ciobanian) 

550. Patriotism. NR, 1932, 54. 
551. Choses d'art armeniennes et roumaines. Conference donnee au 

College Morat en mars 1934. RHSEE 12, 1935, 1-14. 
552. Despre ţările locuite de armeni. «Ani» 1, 1936, n° 2, 1-14. 
553. 1500 ani de la traducerea Bibliei în armeneşte. <c Ani» 2, 1936, 

n° 4, 14-19. 
554. Trecutul şi ceva despre viitorul poporului armean, <c Ani» 2, 1936, 

n° 3, 32-38. 

Chypre 

555. Danii româneşti în Cipru. RI 5, 1919, 47-48. 
(De Mihail Suţu) 

556. France de Chypre. Paris, Les Belles Lettres, 1931. 215 p. 
R: 'H cl>potyxoxpot't'tci ~v KuTtpci>: Me't'ci<ppotcrtc; 'A. K. 
A!µtAtotvl8ou. Leucosia. 1938. 128 p.; Paris, Les 
Belles Lettres, 1966. 215 p. 

557. Răscoala Ciprului. NR, 1931, 244. 
558. O danie românească în Cipru. RI 19, 1933, 14-15. 
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Venise 

559. Un Tfaggio da Venezia alia Tana. « Nuovo Archivio veneto' », XI1' 
1896. 

560. Două documente din arhivele raguzane relative la un sol trimes la 
Veneţia de Basarab Neagoe. «Arhiva Societăţ.ii ştiinţ.ifice şi literare» 
9, 1898, 66-69. 

561. Relazioni dei rumeni con Venezia (1504). Scritti storici in memoria 
di Giovanni Jf onticolo, 1915. 

562. Veneţ.ia în l\farea Neagră. I. Dobrotici. II. Legături cu turcii şi cu 
creştinii din Balcani de la lupta de la Cosovo pînă la cea de la Nicopoli 
(1389-1396). ARl\fSI 36, 1913-1914, 1043-1118; III. Originea 
legăturilor cu Ştefan cel l\fare şi· mediul politic al dezvoltării lor. 
AARl\ISI 37, 1914-1915, 1-76. 

R : La polilique venilienne dans ies eaux de la mer 
• Xoire. ARBSH 2, 1914, 289-370. 

563. Cinci conferinţe despre Veneţia. Bucarest, Casa şcoalelor, 1914. 
167 [ - 170] p. 

R : Ed. 2-a. VM, NR, 1926. 221 [ -223] p. + 12 pi. 

564. Concurenţi ai Veneţiei în dominaţia l\fării Mediterane. DD, II, 1914, 
65-77. 

565. I. Venezia e la Peninsola dei Balcani. II. II problema balcanico e 
!'Italia. Due conferenze all'Ateneo Yeneto (l\farzo 1914). Bucarest, 
C. Sfetea, 1914. 45 p. 

R: NR, 1914, 9. 

566. Influences dalmato-venitiennes en Roumanie. « Com1Jtes rendus de 
!'Academie des Inscriptions » 78, 1922, 194-198. 

R: •Ramuri• 16, 1922, 746-748. 

567. Foaia de zestre a unei domniţe moldovence din 1587 şi exilul din 
Veneţia al familiei sale. ARl\fSI 6, 1926, 213-240. 

568. L 'Italia vis ta da un romeno. Prefazione di Giulio Bertoni. Traduzione 
di Nella Collini e Nico Ferrini. Milano, La Spiga, 1930. 382 [ -386] p. 

(Entre autres, quelques chapitres sur Venise) 

569. Deux siecles d'hir-;toire de Venise. Conferences donnees en Sorbonne: 
1. Venise d'empirc; 2. Venise de croisade; 3. Venise dominante. 
RHSEE 9, 1932, 1-62. 

570. Ospiti romeni in Yenezia (1570-1610). Una storia ch'e un romanzo 
ed un romanzo ch'e una storia. Bucarest, Imprimeria naţională, 
1932. 158 [ -167] p. + 21 pl. 

571. Venise a l'epoquc moderne. Conferences donnees en Sorbonne (fe-
vrier 1933). RHSEE 10, 1933, 156-179; 209-286. 

(I. La double orientation de Venise au xve siecle; 
I I. Organisation venitienne ; III. Venise moderne ; 
IV. Venise, viile europeenne. Chute de la Republique). 
R: Veneţia ln epoca modernă. Dubla orientare a 
Veneţiei ln secolul al XV-iea. NR, 1933, 50. 
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572. Un projet de mariage grec a Venise du futur prince de Moldavie 
Constantin Duca. RHSEE 16, 1939, 162-163. 

Le Proche Orient 

573. Un pro jet relatif a la conquete de Jerusalem, 1609. « Re-vue de l'Orient 
latin», 2, 1894, 183-189. 

574. Căderea Bagdadului. NR, 1917, 58. 
575. Luptele din Siria şi înţ,elesul lor. NR, 1917, 111. 
576. O biserică siriană în Bucureşti. BCl\II 22, 1929, 97 -101. 
577. Proverbe arabe. COL, 1930, 407. 
578. Inscripţia arabă de la Sf. Spiridon din Bucureşti. BCMI 24, 1931, 143. 
579. l\Iehemed-Ali et l'Egypte, d'apres de nouvelles publications. RHSEE 

9, 1932, 379-410. 
580. Recherches sur l'histoire moderne de l'Egypte. RHSEE 10, 1933, 

313-340. 
581. Vatatzes (Basile), Persica. Histoire de Chah-Nadir, publiee par 

N. Iorga. Bucarest, DR, 1939. XXV+ 312 p. (Institut roumain 
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V. autres ouvrages sur le Proche-Orient chez TBI, 21, 77, 306, 
13192-13195. 
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N. IORGA, HISTORIEN DU MOYEN ÂGE ROUMAIN 

ŞTEFAN PASCU 

Recteur de l'Universite de Cluj 

1 

Embrasser d'un regard, synthetiser et systematiser tout ce qu'a pra
d.uit cet esprit dynamique et encyclopedique, voila une difficulte qui ne 
saurait etre aisement vaincue. Nul domaine de l'histoire, depuis les temps 
les plus recules jusqu'a la periode contemporaine, n'a echappe a la curiosite 
et a l'interet du grand savant, preoccupe de connaître et de presenter dans 
rn:i ensemble la vie de l'humanite, le long des epoques historiques, celle de 
tous les peuples avec leurs cultures et leurs civilisations. 

S'il se declarait lui-meme un <c non-specialiste » en ce qui concerne 
les problemes de l'histoire ancienne, dans le domaine de l'histoire medie
vale et moderne il etait, sans aucun doute, un des meilleurs connaisseurs de 
son epoque, parmi les savants de son pays et du monde entier. Cela s'ex
plique, evidemment, par la formation qu'il avait re<;ue a l'Ecole des Hautes 
Etudes de Paris et, plus tard, a l'Universite de Leipzig, mais il est aussi 
vrai qu'il se sentait la vocation pour cette epoque si etendue et si complexe. 
L'histoire du Moyen Age, de Byzance, du Sud-Est europeen, de !'Europe 
toute entiere a constitue le champ d'investigation qui l'a captive le plus, 
et c'est dans ce domaine que sa contribution s'est fait le plus remarquer. 
Mais la plus riche des activites de N. Iorga, du point de vue volume et qua
lite, a embrasse en premier lieu l'histoire medievale de natre pays. La diver
site des themes abordes est vraiment etonnante. Iorga a publie le plus grand 
nombre de documents, le plus grand nombre d'etudes d'erudition dans tous 
les domaines: histoire des relations agraires, des metiers, du commerce, his
toire politique (tant interieure qu'exterieure), histoire de l'armee, de la 
culture (litterature, enseignement, presse, art), de l'Eglise, etc. 11 a ete un 
precurseur dans bien de voies, dans plusieurs autres il a pris la releve de 
ses predecesseurs de la generation de 1848 : N. Bălcescu, M. Kogălniceanu, 
A. Papiu-Ilarian, et de leurs continuateurs, dont il a ete pendant des annees 
le contemporain: B. P. Hasdeu, A. D. Xenopol, pour ne rappeler que Ies 
plus importants. 

'*' 
Pour Nicolas Iorga, le probleme des sources depasse le cadre de la 

specia~ite; il s'inscrit parmi Ies coordonnes de sa conception historique. 
11 eta1t fermement convaincu qu'on ne saurait ec1 ire la veritable histoire 
que lorsque Ies faits auront ete puises a leur source, passes au tamis d'une 
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critique severe et methodique pour etre etablis avec tout le soin requis 1. 

C'etait la conception positiviste de l'epoque, qui inclinait vers une methode 
de recherche plus rigoureuse, basee sur Ies sources et sur l'erudition. En 
employant dans ses recherches la methode qu'il avait apprise en France 
et en Allemagne, il a du aussi tenir compte des necessites imposees par l'etat 
des recherches historiques en Roumanie. A cela s'ajoutait sa passion cons
tante de decom-rir de nouvelles preuves necessaires a une representation 
veridique du passe du peuple roumain. C'est ce qui explique l'activite du 
plus meritoire chercheur et editeur de documents parmi Ies historiens rou
mains de tous Ies temps. Le dur travail auquel il s'astreignait etait neces
saire, comme il s'en rendait compte lui-meme, «parce que l'information 
etait si restreinte encore que se risquer a donner des recits, a ecrire des pages 
d'histoire sur Ies documents qu'on avait alors a sa disposition, eut ete peine 
perdue » 2• 

Selon la conception de Iorga - et c'est ce qui ajoute encore a la 
valeur de ses collections de documents - la seule edition des documents 
n'etait pas suffisante; un travail d'erudition scientifique, une ceuvre his
torique, requeraient la mise en valeur de leur contenu. C'est pourquoi Iorga 
joint toujours a ses collections d'amples introductions, de veritables etudes 
monographiques mettant a contribution, outre Ies documents compris dans 

·Ia collection respective, une large information extraite des autres sources 
et travaux publies auparavant. 

L'historiographie positiviste, qui n'est pas sans rapport avec l'acti
vite de Nicolas Iorga, accordait une certaine importance, parfois inegale, 
a tous Ies factcurs qui concourent au developpement de la societe : aux fac
teurs de la vie materiellc aussi bien qu'a ceux de la vie spiritu~lle. Les pro
blemes economiques_ et sociaux du Moyen Age et, par consequent, l'interet 
accru pour la vie des masses populaires, rivalisent dans Ies preoccupations 
de Nicolas Iorga anc le role des personnalites qui, dans l'ceuvre de ses pre
decesseurs. romantiqucs, remplissaient seules la scene historique. 

La question agraire et les relations agraires ont ete pre~entees en plu
sieurs etudes specialcs, pour constituer ensuite des chapitres entiers dans 

· ses grands travaux de synthese. En partant de la constatation de l'existence 
de certaines autonomies locales, Ies « Romanies » populaires, non seulement 
en Occident, mais aussi dans le şud-est de !'Europe, y compris dans la region 
carpato-danubienne, comme l'un des traits propres a la periode qui precede 
le Moyen Age, Nicolas Iorga aboutit a la conclusion que, dans les pays rou
mains, il existait, aux premiers siecles du Moyen Age, un regime primitif 
de propriete paysanne libre, sans aucune classe dirigeante, <(des villages 

_ sans maîtres, sans concurrence entre riches et pauvres ». Leurs habitants 

1 Despre colzcepţia actuală a istoriei şi geneza ei, lec;:on inaugurale du cours d'histoire uni
verselle en 1894, publiee dans Generalităţi cu privire la studiile istof'ice, Bucarest, 1944. 

2 Romantism şi naţionalism în istoriografia românească, in Generalităţi „., p. 185. 
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etaient des laboureurs libres et paisibles, qui, dans quelques contrees seu
lement, obliges qu'ils etaient par le besoin, menaient une vie pastorale. Leurs 
juges, chefs des villages, et voîvodes, chefs des vallees, se seraient transmis 
le pouvoir judiciaire et militaire, tout en restant de simples paysans comme 
leurs confreres. Dans une pareille societe, îl n'y aurait pas eu de familles 
aux droits anterieurs et superieurs sur tel territoire. Ce regime agraire, 
populaire et egalitaire, des communautes agricoles, ou chaque paysan eut 
droit a la terre, son franc-alleu, trouvait son origine dans la societe thrace, 
avant que Ies Romains viennent s'y etablir. Ce regime, par une solidarite 
rurale derivee de la descendance commune d'un meme ancetre de tous les 
habitants du village, aurait existe en Transylvanie jusqu'au XIIP siecle, 
lorsque le droit de propriete des paysans a ete usurpe par la feodalite magyare, 
et en Moldavie et Valachie jusqu'au xve siecle. Ces Etats etaient consideres 
comme une creation paysanne, Ies princes ainsi que les boyards auraient 
€te des paysans, leurs conseillers se seraient vetus «de costumes roumains, 
pareils aux veillards appeles aux jugements des litiges entre paysans ». 
Au debut du Moyen Age, Ies boyards n'auraient pu etre de grands proprie
taires terriens : c'est grâce a des dans princiers qu'ils le seraient devenus 
ensuite 3 • 

La nouvelle historiographie, materialiste, n'a pas confirme ces theses, 
en prouvant, au contraire, que le commencement du processus de diffe
renciation a eu lieu au sein des collectivites villageoises, ou trouvent origine 
les futures classes de la societe feodale, Ies boyards et la paysannerie depen
dante. Ces classes etaient en train de se constituer dans la periode qui 
preceda la formation des Etats feodaux roumains. Or, on peut constater, 
des les premiers documents intemes des xrve et xve siecles, l'existence 
d'une classe de boyards nantis de villages et de terres, a câte d'une 
paysannerie dependante, ayant des obligations en produits, plus tard 
aussi en travail et en argent, envers Ies maîtres feodaux. De meme, l'origine 
de la propriete feodale ne saurait etre limitee aux dans princiers; l'usur
pation des terres paysannes a constitue un autre moyen important de 
formation et d'augmentation de la propriete feodale. Les boyards, et 
encore moins Ies princes, n'etaient des paysans, ni par le costume, ni par 
leur position sociale; c'etaient des feodaux semblables a ceux des autres 
societes medievales. 

En analysant Ies rapports sociaux de Transylvanie, Nicolas Iorga 
souligne la difference entre les « nations » privilegiees et Ies Roumains, 
afin de conclure que Ies Roumains etaient depourvus de tout privilege 
a cause des invasions qu'ils avaient subies sur la place meme de leur 

3 De telles idees se retrouvent partout dans Ies nombreux ecrits de N. Iorga, notamment 
dans: Constatări istorice cu privire la viaţa agrară a românilor, Bucarest, 1908, p. 5-7; Deve
loppement de la question rurale en Roumanie, Jassy, 1917,p. 15-29; Evolution de la question ruYale 
en Roumanie jusqu'a la reforme agraire, Bucarest, 1929, p. 1 - 12; Anciens documents de droit 
roumain, I, Bucarest, 1930, Preface; Scrisori de boieri, scrisori de domni3, Văleni, 1931, introduc
tion. Voir encore, pour Ies details, Şt. Ştefănescu, Nicolas Iorga, historien de la paysannerie, 
dans ce volume meme, p. 283 et suiv. 
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ancien etablissement 4 . Cette situation explique Ies souffrances produites. 
par l'exploitation des masses paysannes par la noblesse, ce qui provoqua 
Ies grandes jacqueries des XVe et XVIe siecles. Nicolas Iorga fait preuve 
de beaucoup de comprehension et de sympathie pour ces masses qui se 
sont revoltees pour obtenir des conditions de vie meilleures. Le souleve
ment de 1437 est considere comme provoque par le profond meconten
tement des « classes pauvres », auquel prend part la paysannerie « sans. 
difference de nation » 5 . La revolte de 1514, conduite par Gheorghe Doja, 
«le heros populaire », a ete declenchee par Ies paysans roumains, avec 
« leurs camarades d'esclavage hongrois » et avec Ies Szeklers pressures 
par Ies nobles eleves de leurs rangs 6 • 

L'evolution des rapports agraires en Moldavie et Valachie durant 
les siecles suivants, le xv1e et le xvne, est presentee avec beaucoup plus. 
de realisme : empietements, saisies injustes de terres paysannes, par suite 
du developpemen t de I' economie monetaire, Ies preten tions des boyards 
qui soutenaient etre des proprietaires ab antiqito, la tendance a confondre 
la paysannerie libre et la paysannerie dependante. La paysannerie libre, 
quant a elle, vivait en des conditions inferieures sur des terres qui, en fait, 
ne lui appartenaient plus; sa seule raison d'etre etait le travail pour le 
compte du maître. La paysannerie reduite a cette situation ne pouvait 
plus garder longtemps sa liberte personnelle. Beaucoup de paysans quit
terent leur terre en quete de conditior.s de vie plus aises. Mais Ies boyards. 
ne poqvaient se dispenser de main d'ceuvre. Aussi, Michel le Brave, pour 
obtenir l'aide des boyards, ceda-t-il a leurs pretentions de disposer de la 
personne du paysan, ce qui amena l'adscriptio glebae de la paysannerie. 

Malgre l'offensive de la classe des boyards, la paysannerie libre n'a 
pu etre tout a fait annihilee. Les « răzeşti » et Ies «moşneni» reussirent a 
garder leur liberte et leur ancienne maniere de vi\Te, situation que Nicolas 
Iorga a presentee dans ses etudes concernant Ies «moşneni » (petits pro
prietaires terriens) des differentes regions de la Valachie 7. 

La presentation des relations entre boyards et paysans durant Ies 
XVII? et XVIIIe siecles contient quelques theses justes et d'autres sujettes 
a caution. La tendance des boyards a agrandir leurs proprietes en empie
tant sur Ies terres des paysans, l'aggravation de la situation de la paysan
nerie a cause de cette offensivc et de l'augmentation des obligations envers 
Ies seigneurs feodaux, le gouvernement et la Porte ottomane sont fidele
ment presentees, mais la these selon laquelle, au xvne siecle, au cours 
des luttes pour le treme qui ont affaibli la classe des boyards, l'oligarchie 
des boyards aurait cesse d'exister, ne saurait etre confirmee. Ces luttes 
memes prouvent l'existence d'une oligarchie des boyards, qui se sont 

4 Unirea Ardealului, dans Conferinţe şi prelegeri. Bucarest, 1943, p. 61. 
5 Istoria românilor din Ardeal şi Ungaria, I, Bucarest, 1915, p. 193. 
8 Ibidem, p. 201. 
7 Din viaţa moşnenilor vieri ai ţinutului Săcuienilor, dans Pagini de isto1·ie culturală, 

Bucarest, 1911 ; Moşnenii din Cremenari. O contribuţie la vechea viată a satelor muntene, Bucarest, 
1931. 
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constitues en « partis » et qui soutenaient leurs differents candidats a la 
principaute. Cependant, Iorga a bien saisi l'importance des grands boyards 
qui, au temps des phanariotes, gouvernaient le pays. C'est surtout a cause 
de la reaction paysanne contre ceux-ci que Constantin Mavrocordato s'est 
vu oblige de realiser ses fameuses reformes; on y distingue par surcroît 
l'influence de la « philosophie » occidentale. Iorga reconnaît le bon droit 
des paysans de Transylvanie, revoltes entre 1784 et 1785, afin de remplacer 
la classe dominante et abusive par une autre, capable de les comprendre 
et de les representer 8 . 

Par un grand nombre de ses theses concernant Ies relations agraires 
au Moyen Age, Nicolas Iorga se place parmi les historiens progressistes, 
car il admet Ies droits « ancestraux » de la paysannerie a la terre et fait 
ressortir le râle des « masses meprisees et humiliees » et leur « pouvoir 
createur ». 

* Un autre aspect de l'histoire sociale et economique des Roumains 
souvent traite par Nicolas Iorga est l'artisanat medieval. Son evolution est 
presentee, a commencer par l'industrie domestique, qui assurait a l'homme 
Ies vetements et I'ameubiement du logis, dont derivent les differents tra
vaux artisanaux villageois. Les paysans artisans assuraient Ies vetements. 
et Ies chaussures, Ies outiis agricoies et tout le necessaire de la vie domes
tique. Les premiers artisans « publics » semblent avoir ete des etrangers, 
des Allemands, tandis qu'une « classe » d'artisans roumains se serait formee 
a peine au XVIie siecle. Quoique Ies deux premieres etapes du developpe
ment des travaux artisanaux sont justement presentees, la troisieme, celle 
de l'artisanat citadin, n'est pas rendue avec exactitude. Car on sait que 
de nombreux artisans roumains venus s'etabiir dans Ies villes en ont 
constitue la premiere population, ainsi que Ies marchands. Certains artisans. 
etrangers s'y sont ajoutes seulement plus tard. Le tableau des metiers esquisse 
par Iorga couvre toutes Ies « industries », ainsi qu'il Ies appelle lui-meme; 
l'industrie alimentaire, vetements, chaussures, bâtiments, armement, !'in
dustrie metallurgique, ensuite Ies industries de luxe : la peinture, l'horlo
gerie, etc. Une rectification s'impose aussi en ce qui concerne la fondation 
des corporations, dont l'origine remonte a la fin du xv1e siecle et aux 
premieres annees du siecle suivant, et non pas au XVIIIe siecle. 

N. Iorga a remarque l'influence sur les vieux metiers des modes. 
etrangeres, orientaies et occidentales, et la naissance des « fabriques », 
c'est-a-dire des manufactures, a la fin du XVIIIe siecle et au debut du 
siecle suivant 9 . 

8 Istoria românilor din Ardeal şi Ungaria, II, p. 12. 
9 Meşteri din alte i·yemi, dans« Literatura şi arta română», 1900, p. 686-693; Negoţul 

şi meşteşugurile în trecutul românesc, Bucarest, 1906; Vechiul meşteşug de clădire al românilor, 
dans <•Convorbiri literare », 1905, p. 396 - 424 ; Breasla blănarilor din Botosani. Catastihul si 
actele ei, Bucarest, 1911, 34 p.; Meşteşugul de pictură şi sculptură în trecutul ro~ânesc, dans Istoria 
românilor în_ chi_puri şi icoane, Craiova, 1921, p. 196 -226; Meşteşugurile la români, ibid., p. 202 
- 284; Scrisori şi zapise de meşteri români, Bucarest, 1926, VIII+l42 p. ; Istoria industriilor 
la români, Bucarest, 1927. 
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De longues recherches ont ete consacrees par Nicolas Iorga au com
merce du Moyen Age. Les relations commerciales entre Ies trois pays 
roumains ont ete minutieusement etudiees dans Ies archives de Brasov, 
Sibiu et Bistriţa. Plusieurs volumes comprenant les documents de' ces 
archives, Ies comptes deces trois villes du sud et de l'est de la Transylvanie, 
Ies documents de la Compagnie orientale, la correspondance des boyards 
valaques avec la maison de commerce Ragi Pop de Sibiu, l'activite de 
certains grands negociants, tels que Demetre Aman, Ies relations commer
ciales avec la ville de Lwow, etc., sont accompagnes d'etudes d'une certaine 
etendue, de nouvelles contributions a la connaissance de l'actiYite commer
ciale au Moyen Age. L'historien meme a publie un recueil de lettres de 
marchands - depuis le xve siecle jusque dans la premiere moitie du 
xrxe siecle -, en le faisant preceder par un bref expose synthetique. Tel 
autre volume, Le commerce et les metiers dans le passe des Roumains, est 
une synthese du meme probleme regarde, cette fois-ci, d'un point de vue 
different, celui de l'activite commerciale, de l'echange de produits entre les 
pays roumains pendant tout le Moyen Age 10. Son Histoire du commerce 
roumain reprend le probleme sous tous ses aspects, les routes commer
ciales, Ies marchandises, les negociants, Ies villes 11. Dans tous ces ouvrages 
on trouve de riches et importants renseignements, aussi bien que de justes 
appreciations concernant l'existence d'un echange incessant entre Ies trois 
pays roumains, tout au long du Moyen Age et de l'epoque moderne, ainsi 
qu'avec les pays voisins, un trafic tres actif qui s'etend vers l'ouest, le 
centre, le nord, le sud et l'est de l'Europe et meme vers le Proche-Orient. 
On y trouve des vues judicieuses sur l'importance du commerce et des 
routes commerciales dans la formation et le developpement des villes et 
meme des Etats feodaux, sur le role des relations commerciales entre Ies 
pays roumains, « veritable forme economique de l'Union roumaine » 12 • 

Il y a toutefois certaines theories envers lesquelles une certaine 
reserve s'impose. Ainsi, l'affirmation que le commerce et la vie urbaine 
ne seraient pas issus du developpement naturel de notre peuple, mais 
qu'ils seraient dus aux marchands etrangers (allemands, saxons, hongrois, 
polonais, grecs, turcs, etc.) qui auraient forme au xvre siecle (( une bour
geoisie d'emprunt heterogene »13, et que Ies marchands roumains se seraient 
saisis du commerce apres quelque temps, nous semble sujette a discussion. 
Des recherches fondees sur une documentation plus complete ont decouvert 
a !'origine de plusieurs villes des villages dont Ies habitants, s'etant adonnes 
au commerce, ont continue leurs occupations, dans des conditions meil
leures, dans Ies bourgs et Ies villes. On connaît maintenant le nom de 
certains marchands roumains qui faisaient des affaires a l' etranger des 
le Xrve siecle; au xve siecle Ies princes moldaves ou valaques collaborent 
avec ces negociants et Ies defendent contre la concurrence etrangere; la 

327 

10 Negoţul şi meşteşugurile în trecutul românesc, Bucarest, 1906, 263 p. 
11 Istoria comerţului românesc. Drumuri, mărfuri, negustori şi oraşe, 12, Bucarest, 

p. 
12 Scrisori de negustori, Bucarest., 1925, p. III. 
13 Ibidem. 

1925, 
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presence de marchands venus des principautes roumaines dans les villes 
de Transylvanie a laisse de nombreuses traces dans les documents et 
ceux qui ont decrit la vie economique de ces villes ne manquent pas de la 
mentionner. Si l'appreciation de l'importance des routes commerciales 
roumaines pour <~le commerce mondial» est juste, le role que Iorga leur 
attribue dans la formation de nos Etats feodaux est, neanmoins, exagere14. 

Enfin, c'est le merite de Nicolas Iorga que d'avoir etudie parmi les premiers 
la circulation des monnaies dans les pays roumains au Moyen Age, les 
mesures pour les poids, les capacites et Ies superficies, tellement impor
tantes pour la connaissance de la vie economique et sociale medievale. 

'*· 
C'est une caracteristique de la conception positiviste et idealiste, 

dans laquelle s'inscrit l'activite de N. Iorga, que d'accorder a la vie poli
tique un râle preponderant dans la ~ociete, meme si elle ne nie pas une 
certaine importance aux facteurs sociaux et economiques. C'est ce qui 
explique le poids accorde par N. Iorga a l'histoire politique dans l'ensemble 
du developpement de la societe. Dans ses etudes speciales comme dans ses 
grandes syntheses, l'histoire politique est consideree de tres pres. Dans ces 
etudes, surtout dans sa derniere grande synthese, l'Histoire des Roumains, 
N. Iorga a concentre tout ce qui lui a semble de plus significatif dans 
l'amas de donnees et de faits et il a essaye de les ordonner en une large 
vision de l'histoire des Roumains de partout. Les evenements se deroulent 
dans une simultaneite significative, depuis le Bas-Danube jusqu'au nord 
de la Transylvanie, depuis le Banat jusqu'au nord de la Moldavie. 

Des phenomenes semblables, des mouvements a caractere politique 
et social, peuvent etre enregistres aux xe et xre siecles, chez les Roumains 
de la Dob_roudja et de la Transylvanie. Partout ou ces mouvements se 
deroulent, ils ont un caractere populaire, parce que ces formations poli
tiques, en voie de devenir des Etats, etaient des « pays » populaires, munis 
d'une culture et de traditions populaires, ce qui expliquerait aussi leur 
survivance pendant la domination des peuples des steppes: les Petchene
gues, les Coumans et les Tatars, qui ont subi leur influence dans certaines 
de leurs coutumes et institutions 15• Les formations politiques roumaines 
de la Transylvanie aux xe et xre siecles ont ete etudiees a l'occasion de 
l'analyse des anciennes chroniques magyares des xne et xrne siecles, et 
l'auteur est arrive a la conclusion que ces formations politiques etaient 
assez puissantes pour essayer de defendre leur autonomie 16. L'anciennete 
des Roumains en Transylvanie, prouvee par les sources, est demontree 
aussi par N. Iorga avec des arguments onomastiques et toponymiques a 

14 Drumurile de comerţ creatoare ale statelor româneşti, dans « Buletinul Institutului econo
mic românesc, I), 1927, p. 455 - 470. 

15 Istoria românilor, III, passim. 
16 Cele mai vechi cronici ungureşti şi trecutul românilor din Transilvania, dans «Revista 

istorică», 1921, p. 1 - 22; 1922, p. 10-27. Voir aussi la version frani;:aise, dans le «Bulletin de 
la section historique de l' Academie roumaine », 1921, p. 193 - 223; 1922, p. 1 - 21. 

17 - c. 1380 
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l'appui 11. La principaute de Transylvanie, encadree du point de vue 
politique dans le royaume feodal magyar, a pu conserver son autonomie 
presque totale parce qu'elle aurait ete composee de « voivodats » roumains, 
diriges par des knezes et des voivodes. Les formations de la Dobroudja 
- fin du Xr siecle - , celles de Ta tos, de Sestlav et de Satza, sont con
sideres comme des organisations « voivodales » roumaines, semblables a 
celles, contemporaines, de la Transylvanie - ce qui a provoque une vive 
dispute au sujet de l'origine ethnique de ces formations et de celle de 
leurs chefs 18• 

Afin de pouvoir comprendre une epoque des plus obscures de l'his
toire des Roumains, Nicolas Iorga est sans cesse en quete de nouvelles 
informations qu'il interprete d'une maniere originale, proche de la realite 
historique de l'epoque, en decouvrant par ce moyen d'autres rfalites poli
tiques roumaines au temps de la domination coumane et tatare en Moldavie 19• 

C'est sur cette base populaire qu'auraient pris naissance les deux 
Etats roumains du sud et de l'est des Carpates, ou n'auraient pas eu 
lieu «la prise de possession » du legendaire Negru-Vodă, pas plus que 
celle du « prince » de Maramureş Dragoş, seigneur seulement d'une «capi
tainerie » royale. Basarab non plus « n'est pas un fondateur, mais un conti
nuateur et, a la fin, un liberateur ». A part ces deux pays-13., d'autres 
« pays » roumains existaient encore en differents endroits de la Transyl
vanie et aussi dans Ies Balkans 20• 

Les problemes economiques et surtout politiques souleves par la 
situation du Bas-Danube ont fourni autant d'occasions a Nicolas Iorga 
de revenir sur ces questions et de Ies approfondir. A tels sujets, le grand 
historien a apporte des contributions lumineuses a l'histoire du Moyen 
Age. En utilisant une tres riche documentation provenant de sources rou
maines, hongroises, polonaises, italiennes, fussent-elles publiees ou inedites, 
la perspective de l'histoire de la Moldavie et de la Valachie s'elargit en 
rapport avec Ies deux cites de Chilia et de Cetatea Albă 21 ou avec la pre
sence et le role des Venitiens dans les eaux de la mer Noire, ce qui 
permet de mieux entendre la situation de la Dobroudja ·au XIVe siecle 
et le role du despote Dobrotici, les relations des Venitiens avec les Turcs 
et Ies peuples balkaniques, celles, enfin, d'Etienne le Grand avec Venise 22. 

San effort d'eclaircir Ies nombreux problemes politiques du Moyen 
Age roumain est visible dans Ies centaines d'etudes ou Iorga traite Ies plus 
differents problemes, qu'il presente d'une maniere bien a lui. 

17 Vechimea şi originea elementului românesc în părţile Bihariei, Oradea, 1921, 16 p. 
18 Cele dintii cristalizări de stat ale românilor, dans« Revista istorică •>, 1919, p. 103- 113; 

en fran~ais, dans le Bulletin de la section historique, 1920, p. 33 - 46. 
19 Brodnicii şi românii, Bucarest, 1920, 28 p. Imperiul cumanilor şi domnia lui Băsărabă, 

Bucarest, 1927, 7 p.; Românii şi tătarii, dans Momente istorice, Bucarest, 1927, 10 p. 
20 Istoria românilor, III, p. 156, 209, 215. 
21 Studii istorice asupra Chiliei şi Cetăţii Albe, Bucarest, 1891, 419 p. 
22 Veneţia în Marea Neagră, I - III, Bucarest, 1912 - 1914. 
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Le caractere paysan, patriarcal, de nos pays aurait persiste long
temps; la conception fondamentale dans le domaine fiscal serait celle 
de l'ancienne vie du temps des «moşneni» et la defense de l'independance 
de nos pays par Ies seuls fils de ces pays - un principe fondamental. La 
Valachie du temps de Mircea l'Ancien aurait eu le but de diriger la vie 
du Sud-Est europeen - jadis la patrie des Thraces et des Ilyres. Les 
anciennes coutumes elaborees durant des siecles et representant une ceuvre 
grandiose de creation populaire et nationale constituent la base de la 
societe 23 • 

Le principal but des efforts heroi:ques des Roumains, apres Mircea 
l'Ancien, a ete de defendre non seulement leur pays, mais la chretiente 
entiere, contre la menace commune des Turcs. En tete de. ce combat 
etaient Ies « chevaliers », titre qui se rattache au IVe volume de la synthese 
historique de Iorga, et notamment ceux que l'auteur aimait le plus: Dan 
«le vaillant », (<le chevalier croise» qui, le premier, avait employe une 
armee de mercenaires, et le prince Alexandre de Moldavie. <c Les luttes 
partisanes », dans lesquelles Iorga ne voit cependant que des rivalites 
personnelles, a la place du phenomene economique, social et politique 
du morcellement feodal, ont affaibli la capacite de resistance des pays 
roumains. La resurrection d'une epoque glorieuse s'accomplit par Vlad 
le Diable et, surtout, par« le croise de sang roumain » Iancu de Hunedoara, 
«Ioan, fils de Voicu d'Inidoara », qui etait avant tout «un chevalier, un 
vaillant », et que Ies princes moldaves consideraient <cleur pere et protec
teur »24 • 

En meme temps, le mecontentement d'« un monde opprime » eclate 
en 1437, a la suite d'une revolte des Hongrois et des Roumains qui se 
constituent dans une « collectivite », ayant a leur tete un porte-banniere. 
Dans le desir des insurges de faire sieger chaque annee leurs capitaines et 
deux vieillards par conscription, Iorga voit une pratique « purement 
roumaine »; l'assemblee sur le sommet d'une montagne correspondrait 
aux « marches aux jeunes filles ». D'ailleurs de pareilles coutumes exis
taient alors un peu partout, et la mention en est faite en 1457 pour le 
Banat, ou Ies districts roumains obtiennent «un vrai privilege national, 
pareil a celui des Saxons de jadis » 25 • 

N. Iorga s'est arrete de preference aux moments Ies plus importants 
et aux personnalites Ies plus marquantes de l'histoire medievale des Rou
mains, auxquels il a consacre des ceuvres fondamentales et des etudes detail
lees, portant toutes le sceau de la nouveaute en ce qui concerne l'informa
tion et l'interpretation. Par exemple, il reussit a expliquer !'origine et la 
jeunesse d'Etienne le Grand, l'organisation de son armee, ses batailles, 
ses rapports avec l'Eglise, Ies possessions du prince moldave en Transyl
vanie, etc. De telles preoccupations et de telles connaissances a pu naître 

23 Istoria românilor, I II, p. 288. 
2t Ibidem, I V, p. 5, 11, 21, 30, 64, 103, passim. 
26 Ibid„ p. 58 - 59, 115. 
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la premiere etude fouillee sur le grand prince moldave, ceuvre scientifique, 
fondee sur l'ense:rible des sources connues a l'epoque et sur beaucoup 
d'autres inedites, 'en meme temps qu'reuvre litteraire. Etienne est caracte
rise comme «le defenseur de !'Orient chretien », eleve sur le treme de Suceava 
ou, « apres la disparition de l'empire chretien du monde oriental, ont ete 
solennellement retablies ses traditions sacrees ». La Moldavie, la Valachie 
et la Transylvanie y sont representees d ms une large perspective, on y 
decrit des actions, des combats, des hommes, Etienne le Grand surtout, 
dont le portrait est d'une rare beaute. <c Droit et energique, patient sans 
nul oubli des injures, vaillant sans cruaut~. terrible dans sa colere et doux 
dans sa clemence, grave et mesure dans ses paroles, grand bâtisseur et ami 
des arts, nµllement orgueilleux dans ses actions ». Apres avoir accompli 
son râle de defenseur du Bas-Danube, Etienne lutte pour l'organisation 
de la Moldavie du point de vue politique, administratif, fiscal, afin que, 
son trâne affermi, il puisse combattre pour « l'unite politique des deux 
pays roumains 1>. Les succes remportes contre les Turcs ont fait connaître 
a travers !'Europe (C cette Moldavie ... dont la force militaire et le puissant 
ressort moral etaient une revelation, une consolation et une garantie 1>. A 
l'etape suivante, Etienne regle <c ses comptes avec la jeune Pologne 1> et, a 
cette occasion, <c les deux Roumains (Etienne et Barthelemy Dragffy, 
voivode de Transylvanie) se joignent a un troisieme ... le nouveau prince 
valaque, Radu 1> 26 • 

L'heritage d'Etienne le Grand s'est concretise en des efforts pour le 
maintien dans les pays roumains d'une situation, telle que l'avait trans
mise le vieux et vaillant prince, dans <c !'hegemonie culturelle de Neagoe 
Basarab ». En Moldavie, les jeunes boyards desiraient ardemment ressus
dter le passe glorieux, et Etienne le Jeune se decida a prendre la direction 
de cette <c generation de nouveaux chevaliers », tandis qu'a l'autre bout 
du pays, <c les habitants du Banat participaient au front de la croisade 1>. 

Pendant le regne de Pierre Rareş, la decision de la Diete de Transylvanie 
de creer un Etat souverain, dirige par le voivode d'origine roumaine Etienne 
Mailat, ne s'accordait guere avec les plans du prince moldave, vu que Mailat 
- qui marchait sur les traces de Iancu de Hunedoara - revait d'etre 

<c le seigneur d'une nouvelle Dacie ». Rareş perdit son trâne a cause des 
ennemis qui l'entouraient de partout, tandis que les siens l'avaient aban
donne, en meme temps que la Moldavie perdait son independance. Au 
retour de Rareş sur le trâne, le peuple de Moldavie manifesta une grande 
joie, parce qu'il esperait qu'on allait <c le defendre contre les boyards » -
.ce que Iorga considere comme le debut «de !'antagonisme entre les deux 

. 28 Ştefan cel Mare, Mihai Viteazul şi mitropolia Ardealului, Bucarest, 1904, 35 p.; Ceva 
nou despre mama lui Ştefan cel Mare, dans« Semănătorul», 1904, p. 705 -708; Ştefan cel Mare şi 
mănăstirea Neamţului, Bucarest, 1910, 15 p. ; Steagul lui Ştefan cel Mare, Bucarest, 1918, 10 p. ; 
Unchiul lui Ştefan cel Mare, dans la « Revista istorică», 1919, p. 367 - 370; Stăpînirea lui Şte-

fan cel Mare asupra Ciceului, dans la cc Revista istorică», 1923, p. 128 - 137; Istoria lui Ştefan 
cel Mare povestită neamului românesc, Bucarest, 1904, 374 p. ; Istoria românilor, IV, p. 125, 164, 
178, 213, 230, passim. 
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classes », observation veridique, mais qui demande un correctif: cet anta
gonisme avait commence bien avant que Rareş eut vu ses anciens desseins 
ressusciter. 11 conseilla aux Transylvains de s'unir aux Moldaves et aux 
Valaques dans une diete pour la defense de ces regions, ce qui aurait 
signifie « une veritable union dacique », selon Iorga, qui se fonde sur Ies 
projets de Rareş, autant que sur l'opinion de certains hommes politiques de 
l'epoque, tels que Pierre Porembski, secretaire de la princesse Isabelle 27 • 

C'est, sans doute, aux efforts de Nicolas Iorga que revient le merite 
d'avoir tire au clair la plupart des moments importants et critiques de 
l'histoire si mouvementee des pays roumains dans la seconde moitie du 
XVIe siecle, travail accompli en s'appuyant sur une riche information 
amassee au cours de ses recherches dans Ies archives du pays et de l'etranger 28 • 

«Les epigones des preux », Ies princes roumains de la seconde moitie 
du x~ie siecle ont ete incapables de defendre l'independartce des pays 
roumams. 

Dans la creation culturelle de la premiere moitie du XVIe siecle, 
l'accent est mis sur Ies manifestations dans la langue parlee, l'apparition 
de l'ecriture en roumain, Ies ecrits historiques, l'architecture a caractere 
religieux, sur l'art si remarquable de l'epoque - art que Iorga appreciait 
comme une synthese de l'Orient et de !'Occident, greffee sur Ies anciennes 
traditions locales et populaires d'origine thrace. C'est une « nouvelle Byzance, 
ayant subi des influences gothiques, mais portant aussi le sceau de natre 
equilibre et de natre harmonie »29 • 

Dans ces conditions, par l'avenement au trone de certains princes 
« aventuriers », qui avaient passe leur jeunesse en Occident, une influence 
occidentale avec des reflets de la Renaissance se fait jour dans Ies pays 
roumains, dans leurs tendances politiques, leur culture, leurs premieres 
creations litteraires (traductions de livres religieux), dans Ies premiers livres 
imprimes en roumain, grâce a l'activite des humanistes transylvains -
du diacre Coresi, en particulier ao. 

Durant la periode suivante on peut deceler « un commencement d'in
fluence grecque », du a l'etablissement dans Ies pays roumains d'un nombre 
toujours croissant de Grecs (gens d'Eglise, boyards, marchands). La con
quete de l'independance de la Moldavie a ete entreprise par la « derniere 
lutte heroi'.que » de ] ean le Terrible et par Ies tentatives de quelques 
Moldaves refugies chez les Cosaques. Une nouvelle « vague d'influence 
franco-italienne » se fait sentir en Valachie pendant le regne de Pierre 
Boucle d'Oreille et en Transylvanie au temps d'Etienne Bathory, mais ici 
par l'intermediaire des jesuites a1. 

27 Jstoria românilor, IV, p. 319, 322, 334, 374 - 376, 400, 406, 409. 
28 Contribuţiuni la istoria Munteniei în a doua jumătate a secolului al X V 1-lea, Bucarest, 

189~, 112 p. ; Pretendenţi domneşti în sec. X V 1, Bucarest, 1892, 83 p. ; Oameni şif apte din trecutul 
l'Omanesc. I. Petru Şchiopul, Bucarest, 1905, 121 p. 

29 Istoria românilor, IV, p. 432 - 446. 
30 Ibidem, V, p. 45 - 128. 
31 Ibidem, p. 129 - 201. 
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Le declin de nos. pays a ete arrete par<< le combat pour l'independance » 
de Michelle Brave, qui a su acheminer << cet elan roumain dans la nouvelle 
croisade », dans le large cadre de la politique generale europeenne - pre
sentee dans ses lignes generales autant que dans ses details significatifs -
particulierement lorsqu'il s'agit des trois pays roumains, mais aussi a propos 
de l'Empire des Habsbourg, du royaume de Pologne et de la peninsule 
balkanique. 

Tous ces problemes ont ete etudies par Nicolas Iorga non seulement 
sous leur aspect general, mais jusque dans leurs details Ies plus secrets : 
!'origine du prince valaque, ses parentes et ses liaisons sentimentales, ses 
relations politiques et diplomatiques avec les representants de l'Empire, 
avec le grand duc de Moscou, avec les peuples balkaniques, Ies guerres et 
Ies prouesses, du prince temeraire, son lâche assassinat, sa personnalite 
telle qu'elle / se reflete dans la poesie populaire balkanique et dans Ies 
sources contemporaines, - enfin, l'importance historique de l'union des 
pays roumains. Ce chapitre de l'histoire des Roumains a attire Iorga des 
sa jeunesse et jusqu'au seuil de la vieillesse 32• Sa premiere monographie de 
grandes proportions concernant l'histoire des Roumains, tout comme la 
derniere, ont ete dediees a Michel le Brave et l'epoque du meme prince 
tient une place centrale dans sa derniere grande synthese. 

L'epopee roumaine, couronnee par la victoire de Călugăreni, et par 
celles qui lui ont suivi, nous apparaît ainsi dans une nouvelle lumiere. 
C'est elle qui a rendu possibles « les combats pour l'unite politique des 
Roumains)) menes par (I cet homme severe, avide de gloire et courageux 
(sinister, reputativus, animosus) ». Apres la conquete de la Transylvanie, 
<c le heros » s'est vu entourer par <c des intrigants » - les nobles transyl
vains, valaques et moldaves, encourages par les Imperiaux, les feodaux 
polonais et les Turcs. Ce sont ces <c intrigants » qui finalement amenerent 
« la chute du heros ». 

Le caractere engage des etudes sur Michel le Brave, particulierement 
Ies monographies ou les travaux de synthese, est donc evident. Elle sont 

32 Basta şi Mihai Viteazul, Bucarest, 1895, 68 p.; Luptele românilor cu turcii de la Mihai 
Viteazul fncoace, Bucarest, 1898, 80 p.; Cumnata lui Mihai Viteazul, dans <• Convorbiri 
literare •>, 1905, p. 117 - 120; Doamna Velica, iubita lui Mihai Viteazul, şi stăpînirea Ardealului, 
in «Floarea darurilor•>. II, 1907, p. 257 - 259; Faze sufleteşti şi cărţi reprezentative la români, 
cu specială privire la legăturile « Alexăndriei ~ cu Mihai Viteazul, Bucarest, 1915, 61 p.; Un 
sol la Praga al lui Mihai Viteazul, in «Revista istorică•>. 1915, p. 165 - 168; O veche legătură 
cu Moscova pe vremea lui Mihai Viteazul, in c• Neamul românesc•>. 1918, n° 105; Politica lui 
Mihai Viteazul. Originile ei şi însemnătatea ei actuală, Jassy, 1918, 25 p.; Mihai Viteazul la Praga 
(Michelle Brave a Prague) in <•Neamul românesc•>. 1918, n°, 96; Sfătuitorul bizantin al lui Mihai 
Viteazul: Dionisie Rali Paleologu/, in <•Revista istorică•>, 1919, p. 26 - 35; Soarta rămăşiţelor 
lui Mihai Viteazul, Bucarest, 1920, 30 p.; Conştiinţa naţională românească de la Mihai Viteazul 
pînă astăzi, in <1 Neamul românesc•>. 1920, noe 162 - 163, 166 - 167, 171 - 172, 174 - 176, 
178 - 181; Michelle Brave et la poesie populaire des Bulgares, in « Revue historique du Sud-Est 
europeen •>, 1933, p. 16 - 17; În jurul lui Mihai Viteazul. Originea lui Mihai Viteazul, după o 
cronică românească, Bucarest, 1936, 33 p.; Istoria românilor, V, p. 233 - 367. 
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penetrees de l'idee de l'union des Roumains, realisee pour un instant par 
ce prince 33 . 

« L'heritage du roi roumain » est longtemps demeure vivant, surtout 
a l'epoque des « premiers successeurs du heros », incapables d'ailleurs de 
comprendre sa portee et sa signification. Certains de leurs projets, quoique 
inspires par des interets bien differents, avaient en vue l'instauration 
d'une <( Dacie » - tellement Ies hauts faits de Michel le Brave etaient 
presents a leur memoire. 

N. Iorga a etudie le XVIIe siecle sous l'aspect des relations politi
ques ţntre Ies trois pays roumains, relations qui, a partir de l'unite realisee 
par Michelle Brave et face au peril ottoman, ont ete de plus en plus etroites 
et ininterrompues 34. La continuation de la politique de Michel, la lutte 
pour la sauvegarde de l'independance de la Valachie et la collaboration 
avec Ies imperiaux au temps de Radu Şerban ont preoccupe Iorga tout 
particulierement 35 , tout comme il a ete preoccupe par le sens du regne 
de Basile Lupu, qui se considerait et se conduisait en continuateur 
des empereurs byzantins 36• Toujours Iorga a ete le premier a comprendre 
le vrai sens de l'emeute des ((seimeni» (mercenaires) en 1653, mais plutât 
sous son aspect politique qu'en tant que mouvement social 37 • 

L'epoque de Brancovan a attire Iorga par la place occupee alors 
par la Valachie dans la vie culturelle, non seulement des pays roumains 
mais de l'Orient entier, et, aussi, par son role politique a un moment decisif, 
lorsque Ies trois grandes puissances, l'Autriche, la Russie et l'Empire 
ottoman, combattaient pour la suprematie dans l'orient et le sud-est de 
l'Europe. Brancovan est considere comme ayant represente a Bucarest, 
<( dans la paisible et durable forme de la culture, l'indissoluble unite de 
!'organisme national ». 11 est vrai, toutefois, que la politique sociale du regne 
de Brancovan - que l'on ne saurait apprecier comme positive - a echappe 
a l'attention de Iorga 38• Les problemes politiques de cette periode sont 
aussi envisages d'un autre point de vue, celui de l'activite de la plus puis
sante et influente famille noble de Valachie, Ies Cantacuzene, dont le 
role a ete si important dans la politique interieure et exterieure, pendant 
un demi-siecle 39. 

33 Istoria lui Mihai Viteazul pentru poporul românesc, Bucarest, 1901, 96 p.; Istoria lui 
Mihai Viteazul, in «Convorbiri literare», 1902, p. 67 - 74, 136 - 152, 233 - 244, 337 - 350, 

.416 - 430, 513 - 521, 611 - 633, 975 - 993, 1073 - 1082; 1903, p. 1 - 15; Istoria lui Mihai 
Viteazul, 2 voi., Bucarest, 1935 (reedition, Bucarest, 1968). 

H Legăturile principatelor române cu Ardealul de la 1601 la 1699. Povestiri şi izvoare. 
Bucarest, 1902 CCCXIX + 345 p. 

36 Un biruitor : Radu- Vodă Şerban, Văleni, 1911, 39 p. 
. 

36 Cei dintîi ani din domnia lui Vasile Lupu, 1634 - 1637, Bucarest, 1900, 53 p.; Vasile 
Lupu ca următor al împăraţilor de Răsărit, Bucarest, 1913, 30 p". 

37 Răscoala seimenilar împotriva lui Matei Basarab, Bucarest, 1910, 24 p. 
38 Via/a şi domnia lui Constantin-Vodă Brâncoveanu, Bucarest„ 1913, 215 p.; Valoarea 

politică a lui Constantin Brâncoveanu, Văleni, 1914, 62 p.; Activitatea culturală a lui Constantin 
Brâncoveanu, Văleni, 1914, 17 p.; Biblioteca lui Vodă Brâncoveanu, in «Revista istorică·~. 1925, 
P· 4; Căderea şi moartea lui Constantin-Vodă Brâncoveanu, in «Cuget clar», 1933, p. 17 - 42. 

38 Despre Cantacuzini. Studii istorice, Bucarest, 1902, CCXIII p. 
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Des idees originales illustrent l'histoire de ce siecle. C'est le siecle 
des « monarques ». <c La monarchie roumaine en lutte avec le patriarcalisme 
des bovards » voudrait designer la periode qui finit avec Mathieu Basarab 
et Baslle Lupu. Mais, en realite, cette monarchie etait tres fragile, au meme 
titre que le regime des boyards n'etait pas vraiment patriarcal, car il 
representait la tendance de la nouvelle noblesse aux velleites de domina
tion politique sur le gouvemement du prince et sur tout le pays. Il nous 
est egalement difficile de reconnaître dans la Moldavie de Basile Lupu 
une « monarchie byzantine » et une periode <c d'epanouissement de l'impe
rialisme byzantin », pour la raison que Ies seigneurs grecs y etaient tres 
influents, ou parce que le prince moldave cherchait a imiter par son faste 
les anciens empereurs de Byzance, faisant figure de protecteur de la chre
tiente orthodoxe, et visait a devenir maître des trois pays roumains. La 
fragilite d'une telle « monarchie » ressort du fait qu'elle etait soumise 
au bon plaisir des boyards et surtout a celui de la Porte ottomane. 
Du reste, cette realite est presentee par Nicolas Iorga lui-meme, en affir
mant : « maintenant il y a des partis autour de certaines grandes familles 
dominantes, et ce ne sont pas eux qui soutiennent le trâne, mais bien le 
trâne qui leur appartient »; Ies grands de Constantinople, tel le vizir 
Ahmed Kopn1hi, « avaient introduit l'usage des regnes triennaux », en 
considerant Ies princes « comme des fonctionnaires de leur propre gouveme
ment, sans titre princier » 40 . Georges Duca aurait essaye de faire revivre 
la <c monarchie » de Basile Lupu, en lui imprimant un caractere oriental. 

La solidarite des trois pays roumains se realise a cette epoque surtout 
sur le plan culturel - les livres imprimes dans l'un de ces pays etant 
aussi destines aux deux autres, l'Eglise orthodoxe des Roumains de 
Transylvanie etant soumise a la juridiction de l'Eglise valaque - , et sous 
le rapport politique, par l'adhesion a la <c nouvelle croisade occidentale», 
inspiree par Ies Habsbourg et soutenue par le royaume de Pologne. 

L'epoque du regne de Constantin Brancovan est celle d'une <c monar
chie culturelle », qui met son sceau non seulement sur Ies pays roumains 
mais sur tout !'Orient orthodoxe ; l'ceuvre culturelle du senechal Constantin 
Cantacuzene et surtout celle de Demetre Cantemir s'imposent a la culture 
universelle. 

De la periode des phanariotes, Nicolas Iorga - se separant ainsi 
de ses predecesseurs - met en lumiere, en meme temps que certains incon
veniants, Ies aspects positifs surtout en ce qui concerne Ies reformes sociales. 

Apres Ies conflits qui ont marque le debut de leurs relations avec 
Ies boyards, riches et orgueilleux, habitues a gouvemer, Ies princes phana
riotes ont vite trouve le moyen de Ies contenter et de Ies convier a la colla
boration. Celle-ci se realisera pour affranchir la Petite Valachie de la domi
nation autrichienne, action qui reunit Ies boyards et le clerge autour 
du prince phanariote Constantin Mavrocordato. C'est sous le signe de cette 
solidarite que s'est ouverte <el' ere des premieres reformes » de Mavrocordato, 

40 Istoria românilor, VI, p. 251, 268, 276, passim. 
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reformes conseillees par Ies boyards et faites pour defendre leurs interet.s 
de classe, comme il ressort clairement de cette ordonnance: que nul homme 
dorenavant ne change de place, en quittant son village pour s'etabiir dans 
un autre »41 • 

Les reformes furent cependant difficilement acceptees par Ies grands 
boyards qui, bientât, se revolterent a Bucarest et a Jassy, ayant I'appui 
du haut clerge qui faisait semblant d'etre anime de sentiments patrioti
ques, contre Ies boyards et Ies prelats grecs, tres influents dans Ies deux 
principautes. « L'activite revolutionnaire » des boyards se reduisait a leur 
demande de participation majeure au gouvernement du pays et au controle 
du budget princier. Les masses populaires, irritees par Ies charges fiscales 
tres pesantes, dont elles etaient accablees par Ies boyards tant grecs que 
roumains, ont cherche d'imprimer aux mouvements sociaux et nationaux 
un autre sens. 

En Transylvanie, Ies mouvements revetent un triple caractere : 
social - pour des conditions de vie meilleures - , national - contre la 
noblesse magyare - et religieux - contre Ies tentatives de conversion a 
la religion greco-catholique. L' eveque Innocent Micu s' est fait le porte
parole de ces aspirations, ouvrant ainsi la periode des luttes politiques 
et nationales pour l'egalite en droits des Roumains. La lutte a continue et 
s'est developpee, sur le terrain politique et culturel, grâce aux successeurs 
de l'energique prelat, encourages par Ies idees philosophiques de l'epoque. 
Les idees « philosophiques », « reformatrices », penetrent aussi dans les prin
cipautes danubiennes par le truchement des livres que l'on y publiait et 
dont les prefaces etaient de veritables programmes nationaux, comme c'est 
le cas pour Ies livres de Cesaire de Rîmnic. 42 • 

Contrairement aux ceuvres de reforme et de lent progres grandit 
toujours cet esprit revolutionnaire, que les « philosophes » n'avaient pas 
prevu, car ils comptaient s'arreter a la « philanthropie » seulement 43 • 

Cet esprit revolutionnaire, precurseur et preparateur de la revolution 
de 1848, presente dans un large cadre europeen, occupe un volume entier 
de la grande ceuvre de synthese de N. Iorga, celui qu'il intitule (( Les Revo
lutionnaires ». On y trouve aussi Ies differentes formes de mouvements 
et d'actions dirigees contre l'ancien regime, pour le renouvellement de la 
societe dans l'esprit de l'epoque, de nuance bourgeoise, democratique: 
conspirations de petits boyards, toute sorte d'ecrits contenant la nouvelle 
ideologie et surtout ceux de l'<( Ecole transyivaine », Ies revoltes des masses, 
qui ont culmine par l'insurrection de Horea, les premiers contacts avec Ies 
idees de la Revolution frarn;:aise : encourages par elles, les intellectuels 
s'adressent maintenant a un nouveau tribunal, l'opinion publique 44. 

<(Les Revolutions nationales », inaugurees par le mouvement insur
rectionnel de 1821, conduit par Theodore Vladimirescu, constituent un 
autre chapitre etudie avec beaucoup d'interet par N. Iorga. Apres la 

41 Ibid., VII, p. 135, passim. 
42 Ibid„ p. 153 - 320. 
43 lbid„ p. 348. 
44 Ibid., VIII, p. 5 - 46. 
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monographie de popularisation ecrite dans sa jeunesse, et dans laquelle 
<c le prince Theodore» etait presente comme <c le defenseur des pauvres »45, 

l'etude s'elargit sans cesse, d'abord par la publication de la correspondance 
de Theodore, de 1814 a 1815, des documents relatifs a la situation econo
mique et sociale de la Petite Valachie pendant l'insurrection et, enfin, 
par celle des sources contemporaines du mouvement. C'est a partir de ces 
dernieres que N. Iorga a publie des etudes partielles au su jet des parents et 
du village de Theodore, de l'echo du mouvement en Transylvanie et de la 
trahison qui entraîna la fin du brave pandour 46 . 

•• 
L'etude de l'histoire roumaine du Moyen Age a ete effectuee par 

N. Iorga avec le plus grand interet et la plus vive passion. Ses ecrits abondent 
en nouveautes, idees et caracterisations originales, fondees sur une infor
mation exhaustive, puisee dans la masse immense de documents qu'il a 
decouverts lui-meme ou qu'il a ramene au jour, allant Ies chercher dans 
des ouvrages oublies depuis longtemps. Un historieo de la culture qui, a 
certains egards, rappelle Nicolas Iorga, notamment par sa culture ency
clopedique, par l'originalite de ses interpretations et de ses vues, George 
Călinescu a formule, a propos des recherches de Nicolas Iorga, le plus 
suggestif et le plus veridique des jugements - il convient surtout a ses 
etudes sur le Moyen Age -, en declarant qu'<c il n'est pas possible de 
choisir un domaine, si etroit et si obscur soit-ii, de l'histoire roumaine, sans 
constater que Nicolas Iorga est passe par la et qu'il a traite le sujet en 
profondeur ». En rapport avec l'immense materiei etudie et publie, Ies 
erreurs de detail de Nicolas Iorga sont negligeables; quant a l'interpre
tation des problemes du Moyen Age, meme si elle ne resiste pas toujours 
a une critique scientifique, elle n'est pas moins pleine de suggestions et de 
caracterisations qui ouvrent la voie a de nouvelles recherches. 

46 Un apărător al săracilor, c• Domnul Tudor•> din Vladimiri, Bucarest, 1906, 111 p. 
48 Părinţii şi satul lui Tudor, in «Lamura», 1920, p. 70- 73; Tudor şi ardelenii, în« Tran

silvania•, 1921, l p. 346-347; JordacheOlimpiotul, vînzătorul lui l'udor Vladimirescu, Bucarest, 
1916, p. 13; Drama lui Tudor într-o nouă lumină, in c•Revista istorică•, 1928, p. 27-33. 
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N. IORGA, HISTORIEN DES INSTITUTIONS 
ROUMAINES FEODALES 

VALERIA COSTĂCHEL 

Professeur a l'Universite de Bucarest 

Les problemes d'histoire sociale occupent, dans l'heritage historique 
de Nicolas Iorga, une place de choix. Son interet tout particulier pour Ies 
anciennes institutions roumaines se manifeste des sa premiere reuvre de 
synthese sur l'histoire du peuple roumain, reuvre ou il s'est attache a con
juguer l'histoire politique et celle des « institutions », en montrant que cette 
derniere est determinee par Ies memes facteurs 1 et qu'un historien se doit 
de rassembler tous Ies phenomenes de la vie 2• 

A l'epoque ou Iorga commern;ait son activite, Ies recherches touchant 
l'histoire des Roumains portaient specialement sur l'histoire politique. 
Les etudes d'histoire sociale n'en etaient qu'a leurs debuts, ayant 
ete abordees pour la premiere fois dans l'reuvre historique de Nicolae 
Bălcescu. 

Les historiens qui l'epoque auraient voulu a s'attaquer aux proble
mes d'histoire sociale voyaient se dresser devant eux un serieux obstacle : 
le manque de collections de documents necessaires a la recherche. En sou
lignant cette difficulte, Iorga declarait: « Pour Ies institutions, il n'y avait 
que de vieilles collections, pour la plupart mal faites, ou alors tres bien 
faites mais reduites a trois cents pages » 3 . Afin de surmonter cet obstacle 
et de « jeter Ies bases des ouvrages futurs », Iorga entreprit de publier de 
nombreux volumes de documents 4• 

I. Bogdan, qui se heurta au meme obstacle, soutenait pareillement 
que sans la reunion et la publication des 

1 

documents internes, « l'evolution 
des anciennes institutions ne saurait etre suivie » 5 • 

En fait, c'est a lui que revient le merite d'avoir ouvert la voie aux 
recherches sociales. Iorga declarait a propos de son reuvre : <1 L'reuvre 

1 N. Iorga, Materiale pentru o istoriologie umană (Materiaux pour une historiol.ogie hu
rnaine), Bucarest, 1968, p. 3. 

2 Ibidem. 
3 N. Iorga, Generalităţi cu privire la studiile istorice (Generalites relatives aux etudes 

historiques), Bucarest, 1944, p. 186. 
4 Ibidem. 
5 I. Bogdan, Documentul Rîzenilor din .1484 şi organizarea armatei moldovene în sec. X V 

(Le document des Rîzeni de 1484 et l'organisation de l'armee moldave au XVe siecle), « AAR, 
Memorii 11, S. II, t. XXX, 1908, p. 10. 
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approfondie des institutions confera une base sure aux recherches touchant 
l'histoire moldave•> 6

• 

Les recherches de Iorga sur l'histoire sociale roumaine 7 se deroulerent 
parallelement a celles de I. Bogdan. Dans ses travaux sur l'histoire rou
maine, Iorga mit a profit Ies resultats des recherches de I. Bogdan, a propos 
duquel il declarait : (C 11 a ecrit deS etUdeS d'hiStOire qui Se Situent parmi 
Ies plus belles de son epoque, dans tous les pays » 8 . 

Vu le vif interet de Iorga pour les problemes d'histoire sociale, on 
con<;oit qu'il se soit senti offense quand, en 1936, des historiens de la jeune 
generation l'accuserent de n'avoir fait que de l'histoire politique. Iorga 
retorqua alors: <c 11 n'est pas de branche de la vie de notre peuple ... dont 
je ne me sois pas occupe » 9 . 

Les etudes de I. Bogdan et de N. Iorga dans le domaine de l'histoire 
sociale susciterent un profond echo dans les rangs des historiens roumains. 
A leur exemple, de nombreux chercheurs aborderent des aspects varies 
touchant l'histoire sociale : C. Giurescu, R. Rosetti, P. P. Panaitescu, 
I. Filitti, I. Lupaş et autres. 

Ces recherches nouvelles furent accueillies par Iorga avec un interet 
marque, d'aucunes agreees par lui, d'autres donnant lieu a de vifs debats. 
Significative est a cet egard la discussion provoquee par la parution du 
livre de C. Giurescu <c Sur, les boyards 1>. A cette occasion, Iorga exposa 
en 1920, dans un compte rendu du livre de C. Giurescu, sa conception de la 
methode qui doit presider a l'analyse des institutions 10 : 1. Le materiei 
etudie doit embrasser Ies trois pays roumains : la Valachie, la Moldavie 
et la Transylvanie, de maniere que l'historien puisse s'etayer d'<c un mate
rie! integral» ; 2. Les <c temoignages documentaires » doivent etre soumis 
a une rigoureuse analyse critique, afin d'en etablir l'<c authenticite » et la 
(C SÎnCerite », autrement dit d'elucider quelS etaient leS interetS que le dO
CUment en question se proposait de soutenir 11 . Iorga attachait une grande 
importance a ce facteur: <c Les villageois ne font pas des chroniques pour 
consigner les faits et gestes des maires et ne gravent pas d'inscriptions 
votives sur des dalles en pierre ... L'humble vie de la-bas ne laisse pas ... 
de traces ... Ce n'est qu'a l'occasion d'une revolte que les villages ont eu 
une vie historique proprement dite » 12 ; 3. L'historien doit recourir <c aux 
phenomenes correspondants des Balkans, de Hongrie et de Pologne » 13, 

6 N. Iorga, I. Bogdan, dans •Buletinul Comisiei istorice a României», III, 1924, p. V. 
7 N. Iorga, Istoria poporului roman (Histoire du peuple roumain), Bucarest, 1922, I. 

p. 180-181; Istoria Românilor şi a civiliza/iei lor (Histoire des Roumains et de leur civili
sation), Bucarest, 1930, p. 45-46; Istoria Românilor (Histoire des Roumains), Bucarest, 
1936-1939, III, p. 35-36. 

8 N. Iorga, I. Bogdan, p. I-II. 
8 N. Iorga, Şcoala nouă de istorie (La nouvelle ecole d'histoire), Bucarest, 1936, p. 10. 

1~ N. Iorga, dans «Revista istorică», VI, p. 185-186. 
11 N. Iorga, Istoria Romanilor prin călători (Histoire des Roumains par Ies voyageurs), 

I, p. 25. 
12 N. Iorga, Sate şi preoţi din Ardeal (Villages et pretres de Transylvanie), Buca.rest, 1905, 

p. 9. 
13 N. Iorga, dans• Revista istorică$, VI, p. 185-186. 
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et des reg10ns avoisinantes. 4. Les questions d'histoire roumame 
doivent etre placees dans le courant des « grands mouvements sociaux 
europeens » 14• 

Ainsi donc, selon Iorga, l'un des principaux facteurs qui devaient 
presider a l'etude des phenomenes sociaux etait l'element comparatif 15 . 

La methode comparative gouvernera ses recherches et lui permettra d'a
boutir a des resultats tout differents de ceux des historiens qui n'ont pas 
depasse le cadre de l'histoire roumaine. 

Dans la premiere periode de son activite d'historien, en 1911, Iorga 
ecrivait : «Les etudes d'histoire comparee et notamment d'histoire com
paree des civilisations, l'analyse des relations qui ont existe entre Ies divers 
peuples ... fourmissent aujourd'hui une tout autre base et ouvrent un tout 
autre horizon » 16. 

L'idee de la necessite d'etudier l'histoire des Roumains compara
tivement, dans le_ cadre de l'histoire universelle, a preoccupe Iorga bien 
avant qu'il n'eut ecrit son livre sur la place des Roumains dans l'histoire 
universelle 17 • Ainsi, en 1927, il soulignait la haute portee de cette concep
tion, qui assignait une large place a la methode comparative. Il ecrivait a 
ce propos: (( Sans qu'il soit besoin de grossir demesurement le materiel, 
le placement de l'histoire des Roumains dans le cadre de l'histoire univer
selle est de nature a fournir ou a faciliter la solution de maints problemes 
touchant le Moyen Age roumain, qui n'ont pas ete resolus ou qui ne l'ont 
ete que par de romantiques rapprochements, sans methode et sans le sens 
des circonstances »1a. 

Dans l'application de la methode comparative, Iorga se trouvait 
avantage par rapport a ses predecesseurs, et meme vis-a-vis des historiens 
de son temps, du fait qu'il etait un profond connaisseur de l'histoire uni
verselle. Le vaste horizon que lui assurait ce riche bagage de connaissances 
lui permettait de faire jouer en maître Ies facteurs comparatifs. Tout en 

, estimant que Ies phenomenes roumains devaient avant tout etre compares 
aux phenomenes similaires de l'histoire des peuples <( du voisinage 
immediat », ils ne pouvaient etre caracterises et compris reellement, ajou
tait-il, qu'une fois situe dans le cadre general de l'histoire 19 . 

Ainsi, Iorga est l'un des premiers historiens roumains a avoir am
plement manie la methode comparative dans l'etude des phenomenes d'his
toire sociale, notamment en ce qui concerne l'histoire des campagnes et 
de la paysannerie. 

14 ibidem. 
l;; V. Costăchel, Sravnitelno-istoriceskii metod v rumînscoi medievistike, dans « Romanosla

vica », 1958, II, p. 250. 
u (•Buletinul neamului românesc», 1911/6, p. 2-3. 
17 N. Iorga, La place des Roumains dans l'histoire universelle, I-III. Bucarest, 1935-

1936. 
18 N. Iorga, Brodnicii şi Românii (Les Brodnici et Ies Roumains), A.R.,M.S.I.,S. III, t. 

VIII, m. 6, p. 1. 
19 N. Iorga, Generalită/i cu privire la studiile istorice, p. 154, 162, 172. 
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Malgre son vif interet pour l'histoirr. sociale de$ Roumains, Iorga 
n'a pas consacre a cette question une ceuvre speciale. Ses idees dans ce 
domaine sont repandues dans ses ouvrages de synthese, consacres a l'his
toire des Roumains 20, ainsi que dans une serie de travaux sur la question 
agraire chez Ies Roumains 21 . Une place de choix est devolue a ses travaux 
relatifs a l'etude comparative des institutions du Sud-Est de l'Europe 22 • 

Le but de ces ouvrages etait de signaler Ies elements communs de la vie 
sociale des peuples qui y ont cohabite au long des siecles. Mais, outre l'exis
tence d'institutions communes pour le Sud-Est de l'Europe, l'historien a 
egalement reusssi a definir l'essence d'une serie d'anciennes institutions 
roumaines. 

La conception de Iorga quant aux institutions sociales du peuple 
roumain se degage aussi de certains ouvrages a caractere special, consacres 
au droit coutumier roumain 23 , aux lettres de boyards et de princes 
regnants publiees par lui 24 , aux anciens documents roumains touchant 
Ies habitudes, Ies coutumes et Ies institutions roumaines, documents 
edites et annotes par lui 25 et ainsi de suite. 

Grâce a ces travaux et aux observations que l'on retrouve dissemi
nees dans des ceuvres traitant de tout autres problemes, nous pouvons 
reconstituer sa conception des vieilles institutions roumaines et mettre en 
relief sa contribution a l' etude de l'histoire sociale roumaine. 

* 
Dans l'ensemble des problemes touchant l'histoire sociale du peuple 

roumain, Iorga s'interessait tout particulierement a l'histoire des campagnes 
et des paysans, a l'anciennete de ces facteurs et a leur evolution au long 
des siecles. Aussi, ses recherches sur l'histoire des campagnes remontent
elles a la periode anterieure a la fondation de l'Etat. Iorga attachait une 
importance speciale a cette periode, estimant que c'est alors que s'etaient 
cristallises la base economique et sociale, Ies us et Ies coutumes du peuple 
roumain. Le village etait regarde par lui comme <1 un organisme archaique, 
multiseculaire, qui peut vivre en soi, de soi et pour soi» 26 . II en resulte que 
le village a pu vivre par ses ressources et ses propres forces, en se dirigeant 
lui-meme par l'entremise des vieillards du village. Les fondateurs des do-

20 N. Iorga, Istoria poporului român, Bucarest, I-IV. 1922: Istoria Românilor şi a 
civilizaţiei lor, Bucarest, 1930; Istoria Românilor, Bucarest, 1936-1939, I- X. 

21 N. Iorga. Constatări istoricr! cu privire la viaţa agrară a Românilor (Constatations his
toriques sur la vie agraire des Roumains) Bucarest, 1908; Developpement de la question rurale 
en Roumanie, Jassy, 1917; Evolution de la question rurale en Roumanie jusqu'a la reforme agraire, 
Bucarest, 1929. 

22 N. Iorga, Le caractere commun des institutions du Sud-Est de l'Europe, Paris, 1920; 
Le village byzantin, dans le recueil Etudes byzantines, II, Bucarest, 1940, p. 373-412. 

23 N. Iorga, A nciens documents de droit roumain. Avec une preface contenant l' histoire du 
droit coutumier roumain, Paris-Bucarest, 1930. 

24 N. Iorga, Scrisori de boieri (Lettres de boyards), Vălenii-de-Munte, 1912. 
26 N. Iorga, Documente româneşti din arhivele Bistri/ei (Documents roumains des archi

ves du dep. de Bistriţa). Bucarest, 1901. 
26 N. Iorga, Istoria Românilor, III, p. 345. 
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maines-villages ont, de siecle en siecle, « ouvert des lieux » pour le labou
rage et Ies ruchers, avec « leurs vieux » de l'ancienne forc~t. au moyen de 
la hache ou de l'assechement des marais 27 ». 

Selon Iorga, la forme d'organisation de l'ancien village roumain 
etait la communaute villageoise, semblable a celle des Allemands et des 
anciens Slaves 2s. L'element essentiel, distinctif, de cette organisation 
etait la propriete collective de la terre ou, comme le dit l'historien « la 
terre. . . detenue en commun, non seulement en ce qui concerne la forc~t 
et l'etang, mais aussi le champ ou chacun avait une place pour la culture » 29, 

<c une partie » qui n'etait pas fixee pour toujours. Les parties determinees 
ne l'etaient que pour le territoire du village 30• En soulignant le caractere 
de possession communautaire de l'ancien village roumain, Iorga declarait 
que « ••• a chaque modification de la propriete du village, tous Ies habitants 
devaient se presenter devant le maire en tant que proprietaires du tout » 31 . 

L'auteur estime que dans une telle organisation de la communaute, il n'a 
pu se produire de differenciation sociale : <c Parmi Ies villageois, certains 
n'etaient pas plus puissants que d'autres et il etait impossible, dans Ies 
circonstances d'une vie economique primitive ... , que prît naissance une 
classe dirigeante ». Pareils villages sans maîtres feodaux couvraient toutes 
Ies regions habitees par Ies Roumains 32• C'est a cette periode que se cris
talliserent Ies droits du paysan sur la terre, en tant que resultat de son 
travail ininterrompu. Ce travail etait effectue par Ies paysans libres, qui 
ne connaissaient ni l'oppression de l'Etat, ni celle d'un maître feodal, le 
paysan disposant de sa terre et de sa personne 33• 

Un second facteur caracteristique dans l'organisation de la commu
naute, mis en lumiere par Iorga, etait le fait que la communaute se gouver
nait elle-meme, ayant a sa tete Ies vieillards du village, maires et juges, 
lesquels etaient elus et changes selon la volonte de la communaute 34• 

L'historien affirme que dans la periode anterieure a la fondation de l'Etat, 
<c a la tete de notre peuple, il n'y avait pas Ies boyards, mais d'autres diri
geants et chefs qui n'avaient abandonne en rien l'habit et la maniere d'etre 
des paysans » 35• Ils rendaient la justice et repondaient de la defense du pays. Se 
referant J'expreSSÎOn des dOCUmentS a Ja mention (C Ja OU j} Y a eU des knezeS)) 
Iorga declare que cela se rapporte au lointain passe de liberte 36 , que c'es, 

27 N. Iorga, op. cit„ p. 207. 
28 Ibidem, p. 347; Developpement de la question rurale en Roumanie, p. 2. 
29 N. Iorga, Istoria Românilor şi a civilizaţiei lor, Bucarest, 1930, p. 47. 
3 0 N. Iorga, Istoria poporului român, I, p. 268. 
31 Ibidem, p. 269. 
32 N. Iorga, Constatări istorice cu privire la viaţa agrară a românilor, p. 6-7. 
33 N. Iorga, Developpement de la question rurale en Roumanie, p. 18. 
34 N. Iorga, Conferinţe bucovinene (Conferences bucoviniennes), Bucarest, 1919, p. 82. 
36 N. Iorga, Istoria Românilor în chipuri şi icoane (Histoire des Roumains dans Ies por

traits et Ies images), Bucarest, 1905, II, p. 148. 
36 N. Iorga, Istoria Românilor, III, p. 220. 
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une reminiscence de la periode ou le village etait libre, sans rnaître, ou le 
village jouissait de «sa liberte primitive», periode ou le« vieux »du village 
avait son droit populaire, lequel sera rernplace par celui de donation du 
boyard-miles 37 • (( Mais de ces knezes et juges il nous est reste au rnoins des 
dirigeants jouissant d'un certain prestige et d'independance, des villages 
et des groupes de villages : le rnot en est arrive a ne plus signifier que paysans 
libres)) 38• Le terme meme de paysans designait Ies gens du (I pays », de la 
campagne, en opposition avec Ies boyards 39 • 

En etudiant l'organisation de ce village archaique, Iorga affirme qu'il 
etait autonome aussi sous le rapport religieux. Le pretre en etait elu et 
etait l'un des chefs du village, prenant part aux jugements, a l'organisa
tion de la vie et meme aux combats, le cas echeant 40 • 

L'existence, a cette periode, est presentee comme une existence pay
sanne simple, conservee presque sans interruption d'un siecle a l'autre 41 . 

Mais meme ainsi Ies transformations n'ont pas tarde. Le passage aux formes 
etatiques a apporte des changements considerables dans la vie des paysans: 
(( Avant qu'il n'y ait un pays de Valachie et un pays de Moldavie, il y avait 
des terres et des proprietaires terriens, rnais c'etaient de petites terres et 
des proprietaires paysans. Les princes changerent cet etat de choses, de fra
ternelle pauvrete, en donnant des terres aux dignitaires et aux boyards » 42 • 

Iorga opinait que la classe des boyards n'a pu prendre naissance au sein de 
la communaute villageoise et qu'il a fallu que Ies princes eussent recours 
au systeme des donations de terres pour qu'apparaisse la propriete des bo
yards. L'adoption du systeme des donations eut lieu sous l'influence etran
gere, hongroise et byzantine 43 • Ainsi, relevant Ies changements qui se pro
duisirent dans le regime agraire du pays apres la fondation de l'Etat, Iorga 
attribue ces transformations a un facteur exterieur, aux influences venues 
du dehors, specialernent des Etats voisins, qui avaient atteint un stade 
plus avance de developpement. 11 ne signale pas Ies transformations a l'inte
rieur de la communaute, qui ont mene a une differenciation sociale en son 
sein. Ceci etant, le processus de formation de la classe des boyards, a la suite 
de la differenciation sociale qui a donne naissance a une classe boyarde d'ori
gine gentilice, est reste hors du champ visuel de Iorga. 

Se refusant a admettre l'existence de la classe boyarde gentilice, appa
rue a la suite de la differenciation sociale a l'interieur de la comrnunaute 
villageoise, Iorga en vient a soutenir que ((la classe des boyards n'est pas l'une 
des plus anciennes institutions de natre pays » 44• A son a vis, l'institution 
des boyards figure parmi celles qui ont ete empruntees au rnonde byzantino-

37 Ibidem, III, p. 222. 
38 N.Iorga, Scrisori de boieri, Vălenii-de-Munte, 1912, p. II. 
39 N. Iorga, Istoria românilor, III, p. 217. 
4 l N. Iorga, Le caractere commun des institutions du Sud-Est de l' Europe, p. 111- 112. 
41 N. Iorga, Istoria românilor, III, p. 157. 
42 N. Iorga, Istoria românilor în chipuri şi icoane, II, p. 163. 
43 N. Iorga, Developpement de la question rurale en Roumanie, p. 12. 
" N. Iorga, Istoria românilor în chipuri şi icoane, II, p. 145. 
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bulgare 45 • Chez Ies Roumains, assure-t-il, cette institution n'a pas ete en
gendree par Ies conditions locales, le regime des boyards, emprunte, venu 
d'au-dela du Danube, ayant ete « radicalement different de la coutume 
ancestrale» 46. Pour ce qui est de I' origine des boyards, le savant opinait que 
ceux-ci comptaient dans leurs rangs bon nombre d'etrangers, fuyards ou 
hâtes du pays 47 • Apres la conquete de la peninsule des Balkans par Ies Turcs, 
nombre de Grecs, de Bulgares et de Serbes trouverent refuge dans Ies Pays 
roumains, pour s'assimiler bientât a la population autochtone 48 • 11 
admettait que certains paysans aient pu eux aussi devenir des boyards, ayant 
ete eleves a ce rang a la suite de l'attribution de terres en recompense de 
leurs vertus militaires, mais en conservant toutes leurs habitudes paysannes. 
Iorga estimait que parfois un ancien «chef populaire » de village avait 
pu deveriir boyard. II relevait le fait qu'en Valachie Ies boyards etaient plus 
nombreux qu'en Moldavie, vivant sur leurs terres et donc plus pro
ches des paysans 49 • IIs n'avaient pas de blason, Ies noms de famille etaient 
encore tres rares, il n'y avait pas de cour dans la veritable acception du mot 50 • 

Ainsi, Ies princes regnants modifierent l'ancien etat de choses, caracte
ristique de la vie patriarcale de la communaute. IIs firent don de terres de
sertes, de terres sans maître, et de terres confisquees 51 • Les boyards s'eta
blirent sur Ies terres qui leur avaient ete attribuees, mais, bien que le prince 
leur efrt cede le droit de percevoir la dîme, « ils ne sont pas encore pleine
ment maîtres du sol» s2 • 

L'etude du probleme de la formation de la propriete des boyards 
poussa Iorga a se pencher egalement sur le probleme des immunites. En 
1908, au cours de ses recherches touchant la vie agraire des Roumains, 
Iorga exposa son point de vue sur cette question 53 . A ce propos, il convient 
de relever deux aspects principaux: !'origine de l'institution des immunites 
et le volume des droits immunitaires dont jouissaient Ies proprietaires de 
terres. 

Quant a l'origine des immunites, l'historien estime que l'apparition 
de cette institution chez Ies Roumains est due a des influences venues de 
l'exterieur. II commence par souligner le fait que l'institution des immuni
tes a existe chez les Tatars, d'ou l'apparition dans la diplomatique roumaine 
du terme de tarcan, comme suite aux relations entretenues par les Roumains 
avec les Tatars. Une influence similaire a egalement penetre des regions de 
l'autre cote du Danube, a savoir l'influence bulgaro-byzantine, ce qui a 
determine l'instauration d'un nouveau « regime des boyards » M. Le prince 
concedait aux gens a son service des droits immunitaires sur certains villa-

45 Ibidem, p. 147. 
'6 N. Iorga, Istoria românilor, III, p. 348. 
47 N. Iorga, Scrisori de boieri, p. III. 
48 N. Iorga, La caractere commun des institutions du Sud-Est de l'Europe, p. 121. 
49 N. Iorga, Istoria românilor, II, p. 113. 
50 N. Iorga, Istoria românilor şi a civilizaţiei lor, p. 148. 
51 N. Iorga, Istoria românilor în chipuri şi icoane, II, p. 163. 
52 N. Iorga, Istoria românilor şi a civilizaţiei lor, p. 148-149. 
53 N. Iorga, Constatări istorice cu privire la viaţa agrară a românilor, p. 19. 
51 N. Iorga, Istoria românilor, III, p. 348. 
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ges <c qui se separaient par la-m€me ... du domaine de l'Etat et passaient 
dans le domaine prive » 55• 

Pour ce qui est du volume des droits immunitaires, Iorga soutient 
que nous ne disposons pas a ce sujet d'inforrnations suffisantes. Alors que 
l'existence de l'immunite fiscale ne fait aucun doute, celle de l'immunite 
judiciaire est fortement sujette a caution. Dans ses ouvrages datant de 1912, 
Iorga estime assez reduit le volume de l'immunite judiciaire, en soulignant 
le fait qu'un boyard ne detenant pas de haute fonction n'avait jamais le 
droit de justice et de châtiment 56 • Cependant, dans son dernier ouvrage de 
synthese sur l'histoire des Roumains, il reconnaît a l'immunite judiciaire 
un role beaucoup plus considerable : <c Les boyards et notamment Ies supe
rieurs des monasteres avaient, tout comme en Occident et dans la Transyl
vanie voisine, le droit de juger, mais seulement jusqu'a un certain degre, 
au-dela duquel seul le prince pouvait decider de la condamnation » 57 • Comme 
on le voit, Iorga revenait sur ses affirmations anterieures et nul doute que 
ce changement d'opinion ait ete du a la publication de nouvelles collections 
de documents, par exemple, Ies documents internes de Valachie 68 et de Mol
davie des x1ve-xve siecles, qui, consideres dans leur ensemble, cree
rent de tout autres bases de recherche pour l'histoire des institutions rou
maines. Ce materiei, dispose chronologiquement, mit en lumiere certains as
pects qui auraient pu echapper a l'attention du chercheur ne travaillant 
que sur la foi de materiaux d'archives, sans avoir une vue d'ensemble. 
L'idee directrice des etudes de Iorga sur la structure de la societe roumaine 
aux premiers siecles de la vie d'Etat est celle de la lente evolution des insti
tutions ancestrales, cristallisees au sein de la communaute villageoise. 
Meme apres le passage a de nouvelles formes de vie, on voit se maintenir 
la vie paysanne simple. La societe roumaine du temps porte la forte empreinte 
du caractere paysan et des conceptions paysannes. 11 n'est pas jusqu'aux 
princes qui n'aient ete au debut <c des dirigeants et des chefs, qui n'avaient 
quitte en rien l'habit paysan et la maniere d'etre des paysans » 69 • Les ancien
nes institutions se maintiennent longtemps encore. Les innovations ne pene
trent que lentement, <c Ies voievodes-princes n'ont pas eu de cour, et ils 
etaient certainement entoures, dans Ies premieres decennies, uniquement de 
conseillers en costumes paysans, semblables aux vieillards appeles aux juge
ments paysans » 60 • Leur Etat avait <c une forme modeste de voivodat 
paysan » 61 , et conservait Ies coutumes patriarcales simples. Sous l'influence 
des Etats voisins, qui avaient atteint un niveau plus haut de developpement, 

66 N. Iorga. Cercetări istorice privind via/a agrară a românilor (Rechercbes historiques 
concernant la vie agraire des Roumains), p. 14, 15, 18. 

68 N. Iorga, Scrisori de boieri, p. 1 V. 
67 N. Iorga, Istoria românilor, III, p. 349. 
68 P. P. Panaitescu, Documentele Ţării Româneşti (Documents de Valachie), Bucarest, 

1937; M. Costăchescu, Documente moldoveneşti înainte de Ştefan cel Mare (Documents de Molda
v ie avant Etienne le Grand), I-II, Jassy, 1931-1932. 

69 N. Iorga, Istoria românilor în chipuri şi icoane, II, p. 148. 
00 N. Iorga, Scrisori de boieri, p. II. 
n N. Iorga, Istoria românilor şi a civiliza/iei lor, p. 127. 
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eurent lieu certains emprunts, surtout quant a la forme. Iorga fait a ce propos 
certaines remarques que l'on ne retrouve pas chez d'autres historiens, s'atta
chant a saisir le sens et la valeur desdits emprunts. Ceux-ci, declare-t-il, 
ne sont que superficiels. Ainsi, l'habit de chevalier ne demontre pas aussi 
l'existence de l'institution de la chevarerie chez les Roumains. Les Roumains, 
assure l'historien, n' ont pas connu l'institution de la chevalerie medie
vale, << mais en ont imite l'habit » 62 • Cette remarque a en vue Basarab, 
« enterre le chef orne d'un diademe, vetu d'un habit pourpre parseme de 
perles et ceint d'un cordon termine par une boucle d'or finement ouvragee » 63 • 

C'est sous le meme jour qu'il voit Mircea l'Ancien en posture de <<croise 
uniquement en ce qui concerne l'habit dans lequel il est represente a Cozia 
et a Argeş» 64• Etienne le Grand lui-meme est caracterise par Iorga comme 
<<le defenseur de son domaine, le petit proprietaire de sa terre, le comman
dant de ses hommes, avec lesquels il avait le meme sang » 65 • 

Vus au milieu de ce monde patriarcal, les premiers princes roumains 
sont qualifies par Iorga comme des simples princes-paysans, « qui n'avaient 
encore assimile qu'une partie de ce qui distingue une veritable vie d'Etat, 
superieure aux simples habitudes patriarcales » ~16 • Le prince restera encore 
longtemps «un paysan couronne et vetu de pourpre » 67 , «le chef des paysans, 
ses meilleurs collaborateurs militaires » 68• 

Une autre question etroitement liee a la conception de Iorga touchant 
l'element paysan dans la structure des premiers Etats roumains est celle 
du servage. La contribution de Iorga a l'elucidation de cette question est 
des plus importantes. Il a combattu la these de C. Giurescu, qui avait 
affirme que le servage remonte chez les Roumains a la fondation des Etats 
roumains ou a tout le moins a celle du pays de Moldavie e9 • 

Dans l'etude du probleme de !'origine du servage, Iorga est parti 
de la reconstitution de la vie du village dans la periode anterieure a 
l'apparition de l'Etat, lorsque le paysan etait « maître de sa terre et de sa 
personne ». Il analyse avec une grande attention les changements qui se sont 
produits apres la fondation de l'Etat. Il estime que «la grande masse des 
paysans » conservent encore leur liberte. Pour la periode anterieure au 
XVIe siecle, Iorga admet l'existence des serfs en Moldavie et en Valachie, 
mais il assure que ceux-ci n'etaient pas d'origine roumaine. Il affirme que 
Ies serfs « etaient etrangers et appartenaient le plus souvent a une autre 
nation : prisonniers de guerre ruthenes, immigrants szeklers. . . ou colons 

1930, 

82 N. Iorga, Sfaturi pe întunerec (Conseils dans la nuit), Bucarest, 1935, p. 231. 
83 N. Iorga, Istoria românilor şi a civilizaţiei lor, p. 127. 
64 N. Iorga, Sfaturi pe întunerec, p. 233; N. Iorga, Deux conferences en Suisse, Berne, 
p. 7-8. 
8 & N. Iorga, Sfaturi pe întunerec, p. 234. 
88 N. Iorga, Istoria românilor şi a civilizaţiei lor, p. 127. 
87 Ibidem, p. 147. 
n 1 bidem, p. 145. 
88 C. Giurescu, Studii de istorie socială (Etudes d'histoire sociale), Bucarest, 1943, p. 66. 
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etablis par Ies proprietaires terriens dans Ies villages nouvellement fon
des » 7o. Selon lui, Ies serfs provenant des rangs de la paysannerie roumaine 
« ... ne se rencontrent qu'au XVIe siecle, vers son milieu» 71• En se referant 
aux termes designant Ies serfs, (rumâni, en Valachie et vecini en Moldavie), 
Iorga estime que ces derniers etaient «des villageois nouvellement coloni
ses I) 72• 

Pour ce qui est de la notion de « liberte », il est difficile de preciser ce 
qu'elle etait dans la conception de Iorga. Le savant reconnaît qu'apres 
l'apparition de l'Etat et comme suite a l'adoption du systeme de donation 
de terres, Ies proprietaires terriens se sont vu conceder le droit de percevoir 
la dîme, droit qui revenait aux princes. Mais il n'estime pas que l'attribution 
de terres aux proprietaires fonciers ait porte atteinte a la liberte des paysans, 
en creant des liens de dependance. II semble que seule l'obligation de faire 
la corvee constituait pour lui le facteur determinant dans la definition 
de la situation d'un paysan. Les conditions d'existence du paysan asservi 
sont exposees en ces termes: « Desormais, le paysan n'eut plus affaire aux 
princes: il donna au boyard et la dîme, que jusque-la il avait donne au prince, 
et le travail, que jusque-Ia il avait effectue sur sa terre et pour son profit» 73 • 

Les boyards s'etant vu conceder le droit de percevoir la dîme, selon Iorga, 
des Ies premiers voievodes, il en resuite que Ies liens de dependance econo
mique du paysan vis-a-vis du proprietaire de la terre sont apparus alors 
meme. Mais la chose n'est nulle part precisee; en revanche le savant insiste 
sur le fait que le droit de percevoir la dîme et de rendre justice, devolu 
au proprietaire terrien, n'a pas porte atteinte a la liberte personnelle du 
paysan. II semble que lorsque Iorga parle de la « liberte » du paysan, il ait eu 
en vue tant la paysannerie libre, astreinte a des obligations uniquement vis
a-vis du prince regnant, que Ies paysans etablis sur Ies domaines offerts en 
don, qui n'etaient pas astreints a la corvee et conservaient toute leur 
liberte personnelle. 

Les atteintes a la liberte du paysan ne se produisirţ!nt qu'avec la perte 
de la terre, lorsque Ies paysans furent contraints, sous le poids des impâts, 
a vendre leurs lopins. Les obligations envers Ies Turcs etant devenues plus 
Lourdes, on vit croître egalement Ies impâts, qui se firent toujours plus acca
blants. On exigea des paysans « qu'ils payent argent comptant leur part de 
tribut et, comme ils n'avaient pas cet argent, ils vendirent pour quelques 
centaines d'aspres leurs lopins, herites des aieux » 74• Le manque de terre fit 
empirer la condition du paysan. «Par la vente de la terre, le paysan libre, 
qui jusqu'alors n'avait paye que la dîme, passait tout naturellement dans la 
situation du paysan colonise sur une terre etrangere, du serf » 75 • En effet, 
le paysan, prive de terre, se voyait contraint de s'etablir sur la terre d'un 
seigneur, ou bien de chercher des terrains en friche, ou meme de quitter le 

70 N. Iorga, Istoria românilor şi a civiliza/iei lor, p. 151. 
71 N. Iorga, Istoria românilor, III, p. 348. 
72 Ibidem, p. 346. 
73 N. Iorga, Istoria românilor în chipuri şi icoane, II, p. 104. 
74 N. Iorga, Istoria românilor şi a civiliza/iei lor, p. 151. 
75 N. Iorga, Constatări istorice cu privire la viaţa agrară a românilor, p. 26. 
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pays 76 • C'est pourquoi, a partir de la fin du xvie siecle, lorsqu'on assiste 
aux ventes massives de terres paysannes, qui n'etaient pas encore delimi
tees, Ies conditions de vie devinrent telles pour Ies paysans qu'il leur aurait 
ete bien difficile de conserver longtemps encore leur liberte personnelle 77 • 

Dans la conception de Iorga, le droit du paysan sur son lopin ancestral 
et sa liberte sont indissolublement lies. Le paysan conserva ces droits jus
qu'aux transformations econcmiques du xv1e siecle lorsque l'economie 
marchande commenc;a a jouer un role toujours plus important. Les boyards 
mirent pleinement a profit la situation sans issue du paysan et (< ••• ils reus
sirent a amasser la richesse terrienne du pays » 78 • Ainsi, la terre ancestrale 
du paysan passa aux mains du boyard. 

Ces idees, reiterees par Iorga dans tous ses ouvrages, preparerent 
le terrain en vue de l'etude du probleme, en se heurtant a la theorie exposee 
a peu pres a la meme epoque par Constantin Giurescu. 

En s'etayant de l'affirmation que, jusqu'a la fin du XVIe siecle, il 
n'existait en Valachie que trois categories d'habitants - citadins, boyards 
et paysans 79 - Giurescu aboutit a la conclusion que tout le sol du pays se 
trouvait aux mains des boyards 80 • 11 soutient que «la propriete des boyards 
ne s'est pas formee par donations princieres, mais qu'au contraire les villa
ges relevant de la couronne representent, tout comme ceux appartenant aux 
monasteres, une partie de la propriete des boyards, tombee pour un temps 
aux mains de la couronne »81 . Alors que pour Iorga la terre appartenait depuis 
Ies temps Ies plus recules aux paysans - terre qui fut ulterieurement acca
paree par Ies boyards, ce qui mit egalement fin a la liberte des paysans - , 
dans la conception de Giurescu, la terre appartenait aux boyards et Ies pay
sans se virent asservis des l'epoque de la fondation de l'Etat. 

Iorga a vigoureusement reaffirme son point de vue apres la parution 
du livre de Giurescu, intitule « Sur Ies boyards ». D'un câte, il repoussa a 
nouveau la these de Giurescu, en montrant que celui-ci croyait des l'abord 
en l'existence d'une paysannerie serve (< qui petit a petit emerge quelque 
peu de son esclavage initial; devant elle, bien entendu, il doit y avoir une 
classe de proprietaires, qui ne sauraient etre tous paysans, jusqu'aux plus 
pauvres des petits boyards ». D'un autre cote, il s'en prend a la methode de 
recherche de Giurescu, methode qui pousse celui-ci a des conclusions erro
nees, vu qu'il n'utilise qu'un materiei documentaire partiel et n'applique 
pas la methode comparative, pour recourir aux facteurs de comparaison 
de l'histoire sociale de l'Europe s2 • 

Aux yeux de Iorga, la theorie de Giurescu etait radicalement fausse 
aussi du point de vue de la realite historique concrete, plus precisement des 
conditions qui ont preside a l'apparition de l'Etat. Vu les conjonctures spe-

76 N. Iorga, Evolution de la question rurale en Roumanie, p. 9. 
77 Ibidem. 
78 N. Iorga, Istoria românilor în chipuri şi icoane, II, p. 163 - 164. 
79 C. Giurescu, Studii de istorie socială, p. 22. 
80 Ibidem. 
81 C. Giurescu, Răspuns la o recenzie (Reponse a un compte rendu), dans «Convorbiri 

literare •l, 115, n° 10, p. 1076. 
82 Ţărani şi boieri (Paysans et boyards), dans« Revista istorică», VI, p. 185-186. 
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ciales dans lesquelles se trouvaient les Roumains lors de l'apparition de 
l'Etat, Ies paysans attaches a la glebe n'auraient jamais ete en etat de la 
creer dans des conditions aussi difficiles 83 • 

Tout aussi vehemente fut la discusson autor de la question de 
l'<cattache de Michel le Brave». Giurescu opinait que Ies mesures 
prises par le voievode avaient ete determinees par des necessites 
d'ordre fiscal et que le servage, qui existait depuis la fondation 
de l'Etat valaque, n'avait pu etre introduit par ledit voievode, 
encore que Nicolae Bălcescu eut releve le fait que Michel le Brave 
avait attache les paysans a la glebe, en parachevant ainsi le regime 
feodal en Valachie 84• Iorga, quant a lui, se dresse contre cette these, en esti
mant que <c l'attache » ne fut pas une simple mesure fiscale. Apres avoir 
accapare les terres des paysans, les boyards avaient besoin de se voir assu
rer la main-d'ceuvre necessaire. Pour satisfaire ce besoin de la dasse domi
nante, il n'y avait pas, dans les conditions de l'epoque, d'autre moyen legal 
que d'attacher les paysans a la terre, de leur ravir leur liberte personnelle 85. 

Iorga nous montre que la disposition touchant l'attache des paysans 
a la glebe figurait aussi dans le traite condu par Michel le Brave avec Sigis
mond Bathori en 1595, en tant que dause <c afin d'empecher les paysans de 
quitter les anciennes terres » 86 . Giurescu, au contraire, ne voit aucune liai
son entre l'introduction de l'attache a la glebe et le traite condu avec Sigis
mond Bathori. Iorga opine qu'en dehors de la dause figurant dans ledit 
traite, il existait aussi un document interne, qui entre temps s'est perdu 87 • 

Selon lui, cette disposition visait a annuler le droit des paysans a se trans
planter. <c La dause du traite a vec Sigismond ... prevoyait que leur paysan
nerie n'aurait plus le droit de quitter les terres » 88 . Pour rendre definitive 
leur condition, il ne restait plus qu'a les attacher par une chaîne legale a 
tla terre qui a present ne leur appartenait plus et qu'ils auraient ete heureux 
d'abandonner, au grand dam de l'acheteur 89 . Giurescu, quant a lui, esti
mait que « l'attache » de Michel le Brave n'avait rien introduit de nouveau, 
le servage existant depuis la fondation de l'Etat. Quelques siedes durant, 
la situation des paysans n'avait pas change : <c Dans les rapports des pay
sans avec leurs maîtres, on ne constate ... aucun changement ; leur situa
.tion est la meme, a l'epoque de Michelle Brave, que deux siedes plus tât » 90_ 

Iorga au contraire soutient que le servage ne commence qu'alors seule-
-ment, lorsque la paysannerie perd sa liberte d'antan, et que ce n'est qu'alors 
que le paysan est attache a la terre <c au sens que l'homme ne po uvait se 
detacher de cette terre ... afin d' etre enracine de force dans la terre qui ne 

83 N. Iorga, Le caractere commun des institutions du Sud-Est de l' Europe, p. 134. 
81 N. Bălcescu, Reforma socială la români (La reforme sociale chez les Roumains), dans 

·Opere, 1953, voi. I, p. 253-255. 
85 N. Iorga, Evolution de la question rurale en Roumanie, p. 9. 
88 N. Iorga, Istoria românilor şi a civiliza/iei lor, p. 157. 
87 N. Iorga, Constatări istorice cu privire la viaţa rurală a românilor, p. 30. 
88 Ibidem. 
88 N. Iorga, Istoria românilor şi a civiliza/iei lor, p. 151. 
1 0 C. Giurescu, op. cit., p. 42. 
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lui appartenait plus, car il y avait beau temps que Ies boyards l'avaient 
achetee pour la poignee d'aspres due au sultan » 91 • 

I. Bogdan, pour sa part, envisagea la question a partir de positions 
tres proches de celles de Iorga. Lui aussi etablit un rapport entre Ies nouvelles 
formes du servage dans Ies Pays roumains (Valachie et Moldavie) et la clause 
susmentionnee du traite condu avec Sigismond Bathori en 1595, en mon
trant qu'elle devait satisfaire la classe dominante: (< 11 etait dans l'inte
ret du prince et des boyards de consacrer cette institution. Les paysans 
abandonnaient leurs terres et celles des boyards, afin d'echapper aux 
impots et a la corvee; Ies boyards perdaient leur main-d'ceuvre, et le prince 
perdait la quote-part de l'impât » 92 • 

Cet expose parallele des conceptions contradictoires des deux his
toriens met irrefutablement en lumiere la superiorite de la these de Iorga. 
11 presente en effet l'histoire de la paysannerie d'une maniere evolutive, en 
mentionnant quelques etapes de la periode anterieure au xvrue siecle; 
au cours de la premiere etape, anterieure a la fondation de l'Etat, il existait 
des paysans libres, maîtres de leur terre et de leur personne; dans la seconde 
etape la grande masse des paysans conservent leur liberte personnelle, y 
compris le droit d'aller s'etablir ailleurs; il y avait egalement une couche 
restreinte de serfs, (I astreints a la dîme et a la corvee »; une troisieme etape 
commence vers la fin du XVIe siecle, lorsque Ies paysans perdent leurs terres, 
prives des lopins herites des ancetres, et que Ies mesures legislatives de 
Michel le Brave leur otent toute liberte personnelle, supprimant jusqu'au 
droit de transplantement. 

La contribution de Iorga a l'elucidation du probleme dont nous nous 
occupons ne laisse pas d'etre considerable. 11 a le merite d'avoir place Ies 
recherches sur un terrain reel et scientifique, en tra<;ant la ligne directrice 
des recherches futures. 11 s'est etaye d'un materiei documentaire immense, 
selon son expression «integral», refletant la vie des Roumains sur toute 
l'etendue du pays. 

11 a eu amplement recours a la methode comparative, en choisissant 
les facteurs de comparaison aussi bien dans l'histoire des peuples voisins 
que dans l'histoire universelle. 11 a d'ailleurs fonde une methode propre de 
recherche, fondee sur Ies principes enonces plus haut, methode qu'il 
a mise en ceuvre dans ses etudes sur Ies anciennes institutions roumaines. 

Il convient de relever egalement l'importance qu'il attachait a !'ori
gine des institutions, cherchant a jeter par-dessus bord certaines idees pre
con<;ues, qui avaient penetre dans l'historiographie roumaine. Ainsi, il s'est 
eleve contre le courant qui soutenait !'origine exclusivement latine des 

91 N. Iorga, Istoria lui Mihai Viteazul (Histoire de Michelle Brave), Bucarest, 1929, II, 
p. 176-177. 

82 I. Bogdan, Patru documente de la Mihai Viteazul (Quatre documents datant de Michel 
.e Brave), dans Prinos lui D. A. Sturdza (Hommage a D. A. Sturdza), p. 154. 
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institutions roumaines, sans tenir compte de leur grande complexite 93 

Selon lui, Ies institutions roumaines reproduisent pour une bonne part Ies 
anciennes institutions des Balkans 94, qui, outre Ies elements slaves, romains 
et byzantins, se greffent aussi sur un fond ancestral, celui des races primai
res thrace et illyrienne 95• Ainsi, Iorga mettait en garde Ies chercheurs adon
nes a l'etude des institutions contre le simplisme et la presentation unilate
rale de phenomenes sociaux d'une grande complexite. 

Le chercheur de nos jours ne manquerait pas d'ajouter a la conception 
historique de Iorga sur Ies anciennes institutions roumaines une serie de the
ses nouvelles, exigees par le stade actuel de developpement des sciences 
historiques. Il s'agit en premier lieu du feodalisme qui a existe dans Ies 
Pays roumains au Moyen Age. Bien que Iorga ait releve l'existence d'insti
tutions feodales, il n'a pas rnontre ce qu'elles ont signifie pour l'evolution 
de la societe roumaine. 

S'il avait admis l'existence des relations feodales dans le passe de notre 
pays, Iorga aurait considerablement rnodifie la maniere dont il a presente 
l'histoire des villages, en premier lieu quant a la cornmunaute villageoise 
au sein de laquelle Ies premiers elements feodaux font leur apparition dans 
la periode anterieure a la formation de l'Etat. Dans son expose, la commu
naute ne serait donc plus apparue comme un groupe hornogene de paysans 
a l'abri de toutes transforrnations venues de l'interieur, bien que ce soit 
justement a cette stratification survenue au sein de la communaute que 
l'on doit la formation de la classe des boyards. De la sorte la formation non 
plus des grands domaines n'aurait plus ete expliquee cornme etant simple
ment le resultat d'influences venues de l'exterieur. 

Si Iorga avait admis le caractere feodal de la societe medievale roumaine, 
il aurait envisage autrement la concession de la dîme faite par le prince a 
ses boyards. Le droit de percevoir la dîme et de rendre justice, devolu aux 
proprietaires terriens, ayant cree pour Ies paysans une dependance econo
mique, on ne saurait, en partant d'une these juste, soutenir que tous Ies 
paysans ont conserve leur liberte personnelle jusqu'a l'« attache » de Michel 
le Brave. Dans la periode anterieure au XVIre siecle, la paysannerie ne repre
sentait pas une masse homogene: il y avait des paysans libres, des paysans 
dependants, et, dans cette derniere categorie, il ne fait aucun doute que 
differentes stratifications s'etaient produites. Pour peu que Iorga eut appro
fondi davantage le probleme de la condition des paysans astreints a la dîme, 
il aurait pu expliquer la maniere dont ces paysans etaient exploites. Et a 
determiner Ies conditions d'exploitation du paysan, Ies conditions d'exis
tence de celui-ci ne lui auraient plus semble aussi proches de celles du boyard. 
Meme dans Ies temps plus lointains, alors. que la differenciation sociale 
n'avait pas encore pris toute son ampleur, le boyard a vecu de l'exploitation 
du paysan. Passant trop Iegerement sur le fait que nos paysans etaient as
treints a la dîme envers le maître de la terre, Iorga a presente Ies relations 

93 N. Iorga, Le caractere commun des institutions du Sud-Est de l' Europe, p. 3. 
94 Ibidem, p. 12. 
95 Ibidem, p. 15. 
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entre le paysan et son seigneur et maître a partir de positions idealistes. 
II n'a pas assez vigoureusement souligne Ies contradictions sociales qui agi
taient la societe roumaine a l'epoque, jusqu'a la fin du XIVe siecle. II 
n'a pas assez clairement montre que le paysan a lutte avec acharnement 
lorsqu'il a vu qu'on lui ravissait son droit sur sa terre ancestrale. Ce qui ne 
l'a pas empeche de signaler a maintes reprises diverses manifestations de la 
paysannerie revoltee, par exemple, la rebellion des paysans dirigee par 
Muha 96 • 

L'historien de nos jours ne saurait etre non plus d'accord avec la mani
ere dont est presentee la categorie des paysans denommee vecini. La nouvelle 
interpretation du terme de vecin, en tant que membre de la communaute 
villageoise, dite de vecinătate 97 , nous montre qu'au xve siecle aussi il existait 
des serfs dans Ies villages roumains, ce qui, aux dires de Iorga, ne se serait 
produit qu'au xvre siecle. 

Dans l'analyse des anciennes institutions roumaines, Iorga s'est 
penche avec predilection sur le probleme des campagnes et de la paysannerie. 
Dans une periode marquee par de violentes polemiques entre Ies historiens 
roumains, qui avaient aborde la question du servage aux temps d'autre
fois, Iorga a eu le merite de mettre en circulation des idees nouvelles, fonda
mentales, en precisant le droit ancestral du paysan sur sa terre et le râle du 
paysan libre dans l'histoire du pays. II est vrai par ailleurs que des institu
tions feodales typiques - le domaine feodal et Ies immunites - si etroite
ment liees a l'institution du servage, ont moins retenu son attention. On 
pourrait dire qu'il s'interessait davantage a l'existence du paysan qu'a 
celle du proprietaire terrien, de sorte que leurs rapports n'ont pas toujours 
ete presentes d'une maniere veridique. 

En revanche, aucun des aspects de la vie paysanne, y compris le droit 
coutumier, qui reflete la conception du paysan au Moyen Age et la struc
ture de la societe au sein de laquelle il vivait, n'est reste etranger a ses re
cherches. Celles-ci ont beaucoup elargi la vision sur l'existence d'autrefois 
du paysan roumain. 

Dans une periode ou l'historiographie roumaine ne s' est occupee 
que bien peu des aspects sociaux, Iorga a souleve des problemes de la plus 
haute importance dans un large cadre d'histoire universelle et a jete de soli
des jalons pour tous ceux qui se sont achemines et s'achemineront plus avant 
sur ses traces dans l' etude des anciennes institutions roumaines. 

96 N. Iorga, Polonais et Roumains, p. 21; idem, Istoria românilor, IV, p. 222. 
97 V. Costăchel Problema obştilor agrare din secolele XIV-XV (Le probleme des commu

nautes agraires aux XIVe-xve siecles), dans~ Studii şi cercetări de istorie medie», I, 1951, 
100-105; P.P. Panaitescu, Obştea ţărănească (La communaute villageoise), Bucarest, 1964, 
p. 43; Introducere la istoria culturii româneşti (Introduction a l'bistoire de la culture roumaine), 
Bucarest, 1969, p. 176. 
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N. IORGA, HISTORIEN DE LA PAYSANNERIE ROUMAINE 

ŞT. ŞTEFĂNESCU 

Directeur de !'Institut d'Histoire «N. Iorga» 
President de la Section historique de 
!'Academie des Sciences sociales et pol itiques 

I. N. Iorga considerait qu'apres la retraite de l'administration romaine, 
dans l'ancienne province de Dacie, comme en d'autres provinces, a eu lieu 
un phenomene qu'ori pourrait appeler «de ruralisation». Le village est devenu 
pour longtemps la forme naturelle d'organisation de nos ancetres 1. La 
population des villes n'a pas disparu, mais, dechue, elle s'est confondue avec la 
paysannerie, qui allait representer en meme temps la longue tradition des 
Daces et la glorieuse tradition, plus recente, des Romains. Abandonnee aux 
barbares, cette paysannerie s'est organisee d'une maniere tout a fait originale, 
comme « romanite rurale». Elle vivait dans des vi.llages libres, diriges par 
un conseil de paysans, compose d'anciens. Ce monde des villagPs s'inspirai~ 
dans son organisation des necessites de la population, en se constituant 
en organismes locaux, engendres par la vie meme 2 • 

Comme cela s'etait egalement passe ailleurs, la population romanisee, 
demeuree en Dacie apres la retraite des autorites romaines, tout en 
adaptant son organisation aux nouvelles conditions historiques, avait con
serve-et elle etait fiere de pouvoir Ies maintenir, meme transformes - des 
elements de l'ancienne organisation du temps de la domination romaine. 
Vis-a-vis des barbares etablis dans son voisinage ou sur son territoire, elle 
representait une « Romanie », un pays de « romanite nationale ». Le sou
venir et l'orgueil de la descendance romaine ont continue au cours du temps 
et se sont conserves dans le nom meme de Roumanie, donne a l'ancienne 
province de Dacie a. 

La population romanisee de Dacie, qui n'a pas connu une domination 
barbare sous forme d'Etat organise, a continue, dans Ies conditions histori-

1 N. Iorga, Istoria Românilor, rer vol., ne. partie, Bucarest, 1936, p. 353. 
2 N. Iorga. La « Romanie ~ danubienne et les barbares au V Je siecle, in « Revue belge de phi· 

lologie et d'histoire », III, 1924, p. 36; du meme, Români şi neromâni. Politica de stat faţă dt 
neromâni, in «Neamul românesc», 1935, n° 184. 

3 N. Iorga, La « Romanie » danubienne, p. 36. 
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ques creees par Ies migrations barbares, ses antiques occupations, et en pre
mier lieu l'agriculture. La constatation faite par N. Iorga et par d'autres 
savants roumains que, dans la langue roumqine, Ies cereales et Ies occupa
tions agricoles ont des noms latins, est particulierement importante 4• 

L'accent mis par Iorga sur Ies traditions romaines dans l'organisation 
de la population de la Dacie dans la periode de migration des barbares ne 
signifiait nullement la negation ou la deconsideration de l'influence exercee 
sur l'organisation sociale roumaine par certains contacts avec des peuples 
voisins 5• La longue cohabitation avec Ies Slaves s'est fait ressentir, par 
exemple, dans l'organisation de la vie sociale de la population locale, 
qui, a son tour, a transmis aux Slaves des elements d'une antique 
civilisation. 

Avec certains emprunts slaves, le mode d'organisation de la popula
tion locale a ete le meme sur tout le territoire de la Roumanie : des villages 
libres, avec des habitants qui descendaient du meme ancetre et etaien t 
diriges par un vieillard, designe par le terme latin de jude ou par le terme 
slave de cneaz ou cnez. Celui-ci, entoure des anciens du village (juraţi), assu
rait l'ordre dans le village et jugeait les litiges entre les habitants. 

Lorsque les rois hongrois eurent conquis la Transylvanie, ils trou
verent partout des cnez, et c'est a de pareils cnez que s'est heurtee la domina
tion royale magyare lorsqu'elle a essaye, plus tard, de soumettre toute 
l'Oltenie. 

La resistance de la population locale devant Ies tentatives de la royau
te magyare de lui ravir ses anciennes libertes, resistance renforcee par la 
tradition de son organisation (( democratique », a oblige Ies conquerants a 
tenir compte dans une grande mesure des realites de Transylvanie, a adap
ter Ies formes de leur domination a l'etat de choses existant. (( 11 n'y a nulle 
part - ecrivait N. Iorga - un voivode sous la couronne de Hongrie, excepte 
en Transylvanie, ce qui signifie qu'il y a ete trouve. Ses fonctions, Ies (( des
centes » (descensus) qu'il faisait, dans son activite de juge et de percepteur 
de l'impot royal, sont exactement Ies memes que celles des voivodes d'en
dec;a des montagnes, a leurs debuts )) 6 • 

En vue d'une plus grande mise en valeur des ressources naturelles de la 
Transylvanie ainsi que de la consolidation de leur domination dans cette 
province, Ies rois magyars ont accorde aux colons szeklers et saxons - et 
pour peu de temps aux chevaliers de l'ordre teutonique venus en Transyl
vanie- differents privileges. L'etablissement parmi les Roumains d'ele
ments allogenes - constate N. Iorga - non seulement n'a pas engendre 
de contradictions, mais a donne lieu a une solidarite des populations qui y 

4 N. Iorga, Politica externă a popoarelor agricole. Conference faite au Congres de 1912 
de la Societe roumaine d'agriculture, p. 28 -29. Du meme, Politica şi via/a economică, Bucarest, 
1929, p. 6 - 7. Voir aussi Istoria României, ne vol., Bucarest, 1962, p. 20 et suiv. 

6 •Neamul românesc•. 1931, n° 70. 
6 N. Iorga, 1 storia Românilor din Ardeal şi Ungaria (de la mişcarea lui Horea pînă astăzi), 

Bucarest, 1915, p. X. 
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cohabitaient avec d'importantes consequences pour le developpement 
economique de la Transylvanie 7 • 

, Tout comme dans Ies autres provinces roumaines, il existait aussi 
en Moldavie des cnez et des voi:vodes locaux, avant l'etablissement ici de 
quelques chefs politiques roumains du Maramureş, persecutes par Ies rois 
magyars 8 • Les droits des voi:vodes d'exercer la justice criminelle, de pro
noncer des condamnations capitales et des amendes, d'une part, de perce
voir des dîmes, de l'autre, sont revenus, exactement comme en Valachie, 
au prince regnant qui Ies a cedes aux preux de son entourage 9 • 

II. Un progres important dans l'evolution du peuple roumain a eu 
lieu - selon Iorga - aux XIIIe- XIVe siecles. A cette epoque, ecrivait-il, 
« on est passe de la forme patriarcale, diffuse, a une forme d'Etat organise, 
avec des institutions et de nombreux elements de vie superieure » 10• N. Iorga 
n'a pas compris l'essence de classe de l'Etat; il n'a pas pu donner une expli
cation scientifique a la naissance de celui-ci. L'Etat etait con<;u par Iorga 
comme une creation paysanne nee de la necessite ressentie par « un certain 
nombre de paysans vaillants, fideles a leurs engagements » de se defendre 
contre l'ennemi 11 • Le fait que la pensee politique roumaine fut fondee sur 
la mentalite du paysan libre ne denotait pas - selon N. Iorga - un manque 
de receptivite a certaines influences du dehors; des emprunts ont eu lieu, 
mais non pas d'un seul endroit et par grands groupes d'elements, mais par 
petites parties d'endroits differents 12• Dans Ies premieres decennies, Ies prin
ces - Ies voivodes - n'auraient pas eu de cour; ils etaient entoures de con
seillers en costume national roumain, semblables aux anciens appeles aux 
proces des paysans 13. Le voi:vode lui-meme, quoiqu' habille de vetements 
plus precieux, aurait continue a porter des costumes de la meme coupe que 
ceux de ses sujets 14. 

Dans la vision romantique de N. Iorga, Ies debuts de la vie d'Etat. 
roumaine auraient donc conserve le regime patriarcal, egalitaire, considere 
par lui comme dominant dans la periode qui a precede la formation des Eta ts 
avec une paysannerie completement libre sur Ies terres qu'elle travail
lait, et cette situation aurait continue en grande mesure tout au long des 
xrve et xve siecles 15 

199. 

7 N. Iorga, Români şi neromâni, in «Neamul românesc >l, 1935, n° 191. 
8 N. Iorga, Constatări istorice cu privire la viaţa agrară a românilor, p. 18. 
9 lbidem, p. 19. 
10 N. Iorga, Suflet românesc şi influenţe neromâneşti, in ~Neamul românesc •l, 1935, n° 

11 «Neamul mmânesc •l, 1915, n° 17; 1918, n° 345. 
12 Idem, 1935, n° 200; 1936, n° 76. 
13 N. Iorga, Scrisori de boieri. Scrisori de domni, Ille edition, Vălenii de Munte, 1932, p. 

III. Du meme, Generalităţi cu privire la studiile istorice, 1ve ed., Bucarest, 1944, p. 66. 
14 • N. Iorga, Deux conferences en Suisse. Les luttes pour la liberti menees par les paysans 

au XJVe siecle: le Sempach suisse et la Posada roumaine, Berne, 1930, p. 7. 
16 N. Iorga, Constatări istorice cu privire la viaţa agrară a românilor, op. cit., p. 16; Idem, 

Le caractere commun des institutions du sud-est de l' Europe, Paris, 1929, p. 134; Idem, Scrisori 
de boieri, Scrisori de domni, op. cit., p. V. 
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La feodalite, selon N. Iorga, n'aurait pas existe dans Ies pays roumains18 • 

L'aristocratie des debuts de l'organisation roumaine d'Etat, peu nombreuse, 
n'aurait pas ete maîtresse de la terre dans le sens occidental du terme. Elle 
n'aurait pas dispose de grands domaines et etait constituee surtout par des 
dignitaires qui, n'ayant pas de terre, etaient prives ((de la premiere condi
tion pour la creation de l'heredite des charges, indispensable a l'apparition 
d'une veritable aristocratie I) 

17• 

En tant que corps de dignitaires, l'aristocrati -considerait N. Iorga -
etait formee soit d'anciens paysans, soit d'etrangers. Les anciens diri
geants des villages etant arrives a se transmettre hereditairement leurs 
fonctions, ils se sont transformes au cours du temps en boyards 18• A ces 
boyards, issus de paysans, se sont ajoutes a un moment donne Ies boyards 
du sud du Danube - de Byzance et des pays sud-slaves - refugies au nord 
du Danube a cause des Turcs 19. 

Les boyards des debuts de l'organisation etatique roumaine, fussent
ils indigenes ou etrangers, etaient presentes par N. Iorga comme une person
nification du modele ideal des maîtres - tels qu'il aurait souhaite que fus
sent ses contemporains. Ces anciens boyards, quoique n'etant pas - selon 
N. Iorga - possesseurs de grands domaines, ne Ies desiraient meme pas, 
car, en premier lieu, ils n'aspiraient pas a un train de vie plus abondant 
et plus luxueux. En second lieu, pour qu'ils puissent transformer la terre, 
heritage des paysans libres, en propriete privee, ils auraient du trouver des 
gens disposes a vendre; or, Ies paysans ne ressentaient pas le besoin d'ali
ener leurs terres. Les boyards sont devenus proprietaires grâce uniquement 
a la generosite des voivodes, qui ont recompense par des dons en terres leurs 
compagnons de combat ou leurs preteurs d'argent aux moments difficiles20 • 

II s'est ainsi cree une propriete ayant sa source dans Ies donations, propriete 
a caractere occidental, differente de la propriete autochtone, transmise par 
heri tage de pere en fils 21 • 

La creation par donations de boyards proprietaires de terres et leur 
attraction dans Ies affaires publiques a abouti au cours du temps, sous l'in
fluence de l'Occident - arrivee par la voie de la Peninsule balkanique ou 
de la Hongrie - a l'introduction dans Ies pays roumains de la notion de 
classe nobiliaire dans l'acception occidentale du terme 22 quoique le contenu 
de cette notion ne fUt pas identique a celui employe dans l'ouest de l'Europe. 

Au XIVe siecle, en Valachie et en Moldavie, l'aristocratie etait d'ores 
et deja completement hierarchisee. La <lignite de boyard se transmettait de 

16 •Neamul Românesc'· 1917, p. 1052, 1053. 
17 Ibidem; N. Iorga, Scrisori de boieri. Scrisori de domni, op. cit„ p. IV. 
18 N. Iorga, Le caractere commun des institutions du sud-est de l'Europe, p. 120 - 121. 
18 N. Iorga, La survivance byzantine dans les pays roumains, Bucarest, 1913, p. 28 et suiv; 

Idem, Le caractere commun .. „ op. cit., p. 12 - 13, 122; Idem, Scrisori de boieri •• „ op. cit., 
p. IV, ~Neamul românesc t, 1935, n° 200; 1937, n° 222. 

20 Le caractere commun . . „op. cit„ p. 120 ; Scrisori de boieri . . „ op. cit„ p. V. 
21 N. Iorga, Istoria românilor, Ilie voi„ Ctitorii, Bucarest, 1937, p. 345. 
22 N. Iorga, Le caractere commun . .. , op. cit., p. 68 ; Idem, Evolution de la question rurale 

en Roumanie jusqu'a la reforme agraire, Bucarest, 1929, p. 5. 
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maniere hereditaire. Mais sa non-participation a la vie politique, son ab
sence des conseils du voivode pendant une generation ou la perte du rang 
dans l'armee menait a la decadence. Le boyard devenait d'abord un paysan 
privilegie, et celui-ci pouvait devenir un paysan sans privileges 23• 

Quant aux privileges qui decoulaient de la <lignite de boyard, N. Iorga 
montrait que le voivode, en conferant a quelqu'un la <lignite de boyard 
et en lui faisant don de villages et de terres, lui concedait, en premier lieu, 
ce que lui appartenait en propre, a savoir Ies droits sur la terre paysanne libre 
decoulant de sa qualite de voi'vode, «la dîme » dont, au cours du temps 
et en recourant a la force, il pouvait retirer ensuite des droits plus etendus; 
en second lieu, la possession de son heritage et des patrimoines confisques 
aux traîtres ainsi que Ies terres sans maître. Par la colonisation pratiquee 
sur une echelle de plus en plus grande, aussi bien que par la confiscation de 
villages et de terres, occasionnee par Ies luttes entre Ies pretendants au trone 
du pays, une relation etroite s'etablit des le xve siecle entre la notion de 
dignitaire et celle de grand proprietaire, et une aristocratie roumaine put se 
former et s'elever 24. 

Il faut retenir l'observation generale, bien formulee par N. Iorga, 
qu'au debut, Ies boyards « n'avaient pas, generalement, droit de propriete 
sur la terre, mais seulement, dans la plupart des cas, certains droits « rega
liens », qui leur avaient ete transmis par immunite » 25• 

En ce qui concerne la paysannerie, N. Iorga a emis la theorie selon 
laquelle, jusqu'au XVIe siecle, en Valachie et en Moldavie il n'y a pas 
eu de paysans dependants, mais seulement des paysans tout a fait libres. 

Les paysans libres ont conserve aux XIVe-xye siecles l'heritage 
paternei, denomme en Valachie, comme en Serbie, ocină ou baştină 26 • 

Par la notion de paysans libres, N. Iorga entendait aussi bien Ies pay
sans subordonnes a l'autorite directe du voivode, que Ies paysans qui vi
vaient sur Ies domaines des boyards et qui-croyait-il-« circulaient sur le 
domaine des boyards comme sur leur propre terre, et avaient le droit, d'une 
generation a l'autre, d'y travailler et de s'y nourrir)) 27 • Ils continuaient a 
y vivre, en vertu de l'ancien droit paysan de nature plutOt collective - ce 
qui n'excluait pas l'existence parallele d'une propriete individuelle sur Ies 
terres defrichees. Mais peu a peu, pour Ies paysans vivant sur Ies domaines 
des boyards, s'est impose le nouveau droit des boyards, « droit de nature 
foncierement individuelle, comme dans le systeme romano-byzantin, et, 
enfin, accompagne d'une renonciation de l'Etat, represente par le voivode, 
a tous ses droits d'intervention par la justice, la dîme et l'amende)) 2s. 

23 N. Iorga, Le caractere commun . .. , op. cit., p. 123 - 125. 
24 N. Iorga, Scrisori de boieri . .. , op. cit„ p. V. 
26 •Neamul românesc», 1907, p. 1053. 
26 N. Iorga, Developpement de la question. rurale en Roumanie, Jassy, 1917, p. 15; 
27 Idem, Le caractere commun . .. , op. cit„ p. 133 - 134. 
28 Idem, Constatări istorice cu privire la viaţa agrară a românilor, p. 24. 
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N. Iorga ne faisait donc pas de distinction, pour les XIVe -XVe sie
cles, entre la situation des paysans etablis sur les domaines des boyards, 
paysans dependants, au fond - dont l'exploitation n'avait sans doute pas 
encore le caractere exagere de plus tard - et la situation des paysans 
demeures libres, et n'ayant d'obligations qu'envers l'Etat; il identifiait les 
regimes des deux categories de paysans, en les considerant comme une seule 
categorie, composee de paysans completement libres. 

N. Iorga admettait toutefois qu'il y aurait eu egalement aux xnre_xye 
siecles, en dehors de la paysannerie libre, des paysans dependants. Mais ces 
demiers auraient ete, d'une part, peu nombreux et, d'autre part, n'auraient 
pas ete des autochtones, mais des etrangers. 11 se referait particulierement 
aux colons etrangers etablis dans les regions (< desertes)) donnees par le 
voivode aux boyards. Leur nom «vecini» (voisins) aurait ete du au fait 
qu'ils provenaient surtout des pays voisins. Ce qui distinguait - selon N. Ior
ga - les paysans venus et etablis a la suite d'<( accords » sur la terre des 
boyards des paysans autochtones, c'etait leur obligation de travailler 
quelques jours par semaine ou par an pour le proprietaire sur la partie re
servee a celui-ci. Autrement dit, par rapport aux paysans autochtones, les 
(( voisins I) etaient en plus obliges a la corvee 29 • 

En comparaison de la Valachie, il y aurait eu en Moldavie, a cause 
d'une moindre densite de la population, un nombre relativement plus eleve 
de <( voisins », dont une bonne part etaient des Szeklers ou des Ruthenes, 
prisonniers de guerre, ou venus de bon gre, attires par la richesse du pays 30• 

La condition des <( voisins » aux XIVe-xve siecles, quoique plus 
desavantageuse que celle des paysans autochtones, ne connaissait pas encore 
les formes du servage, mais, a partir d'une certaine epoque, les boyards ont 
essaye d'appliquer le regime des (( voisins)) a tous les paysans autochtones 31 • 

Pour ce qui est de la categorie sociale des esclaves tziganes, N. Iorga 
considerait qu'il etait difficile de preciser son origine; on sait seulement 
qu'ils etaient venus comme musiciens ou forgerons lors de l'invasion mongole 
du XIIF siecle. Ils ont emprunte et conserve au cours des siecles l'organisation 
primitive trouvee dans les endroits ou ils se sont etablis 32 • 

En presentant les classes et les categories sociales des XIve-xve 
siecles, N. Iorga tenait a souligner qu'une entente parfaite regnait entre 
elles, une complete harmonie dominait l'atmosphere de la vie sociale du 
pays. L'existence d'une categorie de paysans dependants, en nombre reduit 
aux xrve-xve siecles, ne changeait en rien, selon lui, l'aspect d'ensemble 
de la societe roumaine de l'epoque, societe qui vivait sous ce <( regime patri
arcal, egalitaire, des exploitations independantes et de l'echange en nature »3 3 • 

29 N. Iorga, Constatări istorice ... , op. cit., p. 21; Idem, Le caractere commun.„, op. cit., 
p. 136. 

30 N. Iorga, Constatări istorice . .. , op. cit., p. 22. Idem, Developpement de la question 
rurale, op. cit., p. 16; Idem, Evolution de la question rurale . .. , op. cit., p. 6. 

31 •Neamul românesc t, 1907, p. 1053. 
32 N. Iorga, Le caractere commun .. .• op. cit., p. 137. 
33 Idem, Scrisori de boieri . .• , op. cit., p. V. 
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La theorie de N. Iorga sur Ies « voisins », elements uniquement etran
gers, manque de fondement scientifique. Dans Ies pays roumains, comme dans 
toute l'Europe, le terme de « voisins » (vicini, paroikoi) ne designait pas Ies 
emigrants - comme le croyait N. Iorga-, mais des co-proprietaires, mem
bres des communautes villageoises, donc essentiellement autochtones. 

Quoiqu'il resulte des sources qu'aux xrve-xve siecles l'exploitation 
de la paysannerie dependante par.Ies maîtres feodaux ne fut pas de nature 
a provoquer des formes superieures de lutte de classe, telle l'insurrection, 
on ne saurait toutefois pretendre - comme l'affirmait N. Iorga - qu'a 
cette epoque il eut existe une complete harm')nie entre Ies classes. La ten
dance des maîtres feodaux d'etendre leurs d')m:i.ines aux depens des lots 
paysans, ainsi que leur tentative d'aggravcr l'exploitation des paysans 
dependants, ont engendre un~ lutte de classe permanente, qui s'est mani
festee sous des formes inferieures, telle la resistance, le deplacement ou la 
fuite d'une terre a l'autre. Cette derniere semble avoir pris au XVj siecle des 
proportions inquietantes, ce qui a determine Ies maîtres feodaux, interes
ses a s'assurer la main-d'reuvre necessaire a l'exploitation du domaine, 
a limiter le droit de deplacement des paysans. A la fin du XVj siecle, le 
deplacement d'un domaine a l'autre etait conditionne par l'execution de 
certaines obligations envers le maître feodal, concretisees dans ce qu'on 
appelle dans Ies sources « l'impât de sortie » 34 , une sorte de compensation 
materielle due au maître feodal en echange de la m:i.in-d'reuvre perdue. 

A la lumiere des progres enregistres ces derniers temps par notre histo
riographie dans l'etude du caractere specifique de la feodalite sur le territoire 
de la Roumanie, corn;ue en tant que formation sociale et economique, la 
vision de N. Iorga sur Ies debuts paysans de notre vie etatique est de plus 
en plus remplacee par la conception qui situe Ies pays roumains dans le 
courant general du developpement de l'Europe a ladite epoque, la feoda
lite roumaine apparaissant comme l'une des variantes originales de la feo
dalite europeenne. Pour Ies chercheurs de nos jours, il semble inconcevable 
qu'en ecrivant l'histoire de la paysannerie a l'epoque medievale, ils n'y 
voient que le producteur de biens materiels et spirituels - comme le faisait 
N. Iorga et tant d'autres historiens du passe -, sans y reconnaître le 
combattant contre l'oppression feodale. C'est seulement si l'on envisage Ies 
choses de cette fac;on, dans cette unite, que Ies masses populaires productri
ces de biens materiels apparaissent comme le veritable facteur createur de 
l'histoire. 

III. N. Iorga admettait que du regime egalitaire existant aux XIVe
xve siecle on avait passe, au xvre siecle, surtout dans sa seconde moitie, 
au regime de luttes, d'usurpations, de stratification sociale, domine par 
l'argent 35 . 11 remarquait, a juste titre, que dans la seconde moitie du xvre 

34 Documente privind istoria României, B. Ţara Românească, XIIIe, X1ve et xve siecles, 
p. 252. 

36 N. Iorga, Scrisori de boieri ... , op. cit., p. V. 
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siecle s'est developpee !'economie monetaire, fait lourd de consequences 
pour la vie sociale et l'evolution des rapports agraires. 

L'augmentation des obligations des pays roumains envers la Porte 
ottomane, en particulier celle du tribut en argent - remarquait N. Iorga 
- contraignait l'Etat a se procurer de grandes sommes d'argent. D'abord 
en qualite de creanciers des princes, qui achetaient leur trc>ne a la Porte, 
engages plus tard dans d'importantes affaires commerciales, Ies marchands 
de Constantinople, Grecs, Armeniens, Turcs-janissaires, Juifs - denom
mes improprement par N. Iorga capitalistes - penetrerent au nord du 
Danube et amasserent de grandes fortunes, en ruinant Ies paysans. A leurs 
cotes, beaucoup de boyards autochtones, interesses dans l'echange de mar
chandises, realiserent par la vente de biens (betail, porcs, laine) au-dela 
des frontieres, d'importantes sommes qui leur permirent d'acheter Ies terres 
des paysans ruines sous le poids des impOts 36 • En se rendant d'abord « maî
tres du sillon et ensuite du laboureur », Ies boyards sont devenus posses
seurs de nombreux domaines et sont arrives, de ce fait, a detenir un role 
des plus importants dans le gouvemement du pays 37• 

Par la vente de la terre aux boyards, «le paysan libre, qui jusqu'alors 
ne donnait que la dîme, passait naturellement - ecrivait N. Iorga -a 
l'etat de colon sur la terre d'autrui, de "vecin" (voisin) ». Et comme le bo
yard, dans Ies conditions d'affaiblissement du trone, qui changeait souvent 
de titulaire, etait le seul a pouvoir disposer des moyens necessaires pour 
elargir et preciser le droit acquis sur la terre et le paysan, il utilise tous Ies 
moyens pour elargir et consolider ce droit. L'interet egoiste de classe -
montrait N. Iorga - a abouti dans Ies pays roumains, comme ailleurs, 
a la« confusion entre la paysannerie libre et la paysannerie asservie, sans que 
le voivode puisse intervenir, du moins jusqu'a une epoque plus avancee, 
dans ce processus » 38. 

Les boyards qui possedaient de tres grands domaines se voyaient obli
ges de procurer la main-d'ceuvre necessaire a l'exploitation. C'est pourquoi 
ils ont cherche a supprimer le droit de deplacement des paysans d'une terre 
a l'autre et a Ies attacher a la terre. En Valachie, Ies efforts entrepris dans ce 
sens allaient etre couronnes de succes a la fin du xv1e siecle, lorsque l'atta
chement a la glebe fut legalise par un acte de Michel le Brave. 

A la tendance des boyards a augmenter leurs revenus par l'exploi
tation du domaine au moyen de la corvee - et qui ne pouvait se realiser 
que par l'attachement a la glebe des paysans dependants - s'ajouterent 
deux autres circonstances, que N. Iorga considere comme determinantes 
dans la decision du gouvernement de decreter l'attachement a la glebe des 
paysans. 11 s'agit, en premier lieu, de la politique fiscale de l'Etat, qui avait 
i nteret a se procurer a des termes fixes l'argent 'si necessaire a l'entretien 

3 6 N. Iorga, Constatări istorice . .. , op. cit., p. 25 ; Idem, Developpement de la question 
rurale . .. , op. cit., p. 19; Idem, Le caractere commun .. . , op. cit., p. 134 - 135; Idem, Scrisori 
de boieri . ... , op. cit., p. V - VI. 

37 N. Iorga, Scrisori de boieri . .. , op. cit., p. V - VI. 
38 Idem, Constatări istorice . .. , op. cit., p. 12. 
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de l'armee de mercenaires, qui constituait en grande mesure la base de la 
force militaire de Michel le Brave; en second lieu, l'exemple des normes 
feodales de Transylvanie, qui devaient etre imitees a la suite de l'etroite 
alliance realisee entre Ies trois pays roumains a la fin du XVIe siecle 39• 

En decretant l'attachement des paysans a la glebe, exigee par Ies bo
yards, le prince esperait s'assurer en continuation le concours des boyards 
qui lui fournissaient des commandements d'armee et qui, lui etant obliges, 
pouvaient l'accompagner au combat, avec Ies detachements de paysans 
qui leur etaient soumis 4il. . 

Par l'attachement des paysans a la glebe a la fin du XVIe siecle, le 
terme de« rumân» (serf) - observait N. Iorga - a change de sens. Jusqu'a 
cette date il n'aurait eu que la signification de roumain; l'homme ordinaire, 
l'homme simple, sans impliquer une inferiorite sociale, car - estimait 
N. Iorga - « il n'y aurait de precedent d'une pareille degradation du nom 
national chez aucun autre peuple » 41 • Mais avec l'attachement des paysans 
a la glebe, le terme ((rumân)) est arrive a designer la derniere categorie 
sociale 42 • En faisant cette juste constatation, N. Iorga n'a pas tente d'expli
quer la maniere dont le terme «rumân», avec son ancien sens ethnique, 
avait acquis un sens social et cela a une epoque ou, selon lui, le rrom de la 
nation avait une importance de premier ordre 43 . 

Quoiqu'il n'eut pas beaucoup insiste sur le processus social-economique 
de la seconde moitie du XVIe siecle, N. Iorga a exactement saisi quelques-uns 
de ses ti;aits generaux et il a indique certains elements, dans le developpe
ment social-economique, communs a la Valachie et a la Moldavie 44 • 

N. Iorga relevait que le processus de perte de la liberte par de nom
breux paysans libres, ainsi que l'aggravation de la situation de la paysan
nerie dependante, ont eu pour consequence l'intensification, dans la seconde 
moitie du XVIe siecle, en Moldavie et en Valachie, des contradictions socia
les et de la lutte de classe 45. 

En achevant la presentation des idees de N. Iorga concernant Ies chan
gements survenus dans Ies rapports agraires durant la seconde moitie du 
XVIe siecle, nous pourrions conclure que N. Iorga, en rattachant la deca
dence de la petite propriete paysanne aux transformations economiques 
qui avaient lieu alors en Valachie et en Moldavie, posait le probleme de 
l'interdependance causale des phenomenes historiques. c~pendant, en con-

39 Ibidem, p. 29. 
40 Idem, Evolution de la question rurale . .. , op. cit„ p. 10. 
41 Idem, Constatări istorice ... , op. cit., p. 16. 
42 Id~m. Le caractere commun . .. , op. cit., I, p. 137. 
43 Ibidem; Des etudes recentes ont apporte quelqucs clarification a cet egard. Voir: 

Şt. Ştefănescu, Consideraţiuni asupra termenilor «vlah i> şi «rumân i> pe baza documentelor interne 
ale Ţării Româneşti în veacurile XIV-XVII, inu Studii şi cercetări de istorie medie il, IV, 1960, 
p. 63 - 75; Eugen Stănescu, Premisele medievale ale conştiinţei naţionale româneşti. Român
românesc în textele româneşti din veacurile XV - XVII, in «Studii >l, 5, 1964, p. 967 - 1000. 

44 N. Iorga, Developpement de la question rurale . .. , op. cit., p. 28. 
45 Idem, Scrisori de boieri . .. , op. cit., p. V. 
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siderant en meme temps que la feodalite aurait ete introduite chez nous a 
la fin du X Vie siecle, sous l'influence des normes feodales de Transylva
nie 46 , par le <(lien» de Michelle Brave 47 , il commet une erreur en confon
dant deux notions differentes: la dependance feodale, qui existait deja, 
et sa forme aggravante, l'attachement des paysans a la glebe, decretee 
alors. 

La theorie de N. Iorga sur la feodalite (( introduite »sur le tard en Vala
chie, sous une influen:c etrangere et sur la base d'un acte du voivode, ne 
trouve pas de fondement dans Ies sources historiques. Des etudes historiques 
approfondies,· plus anciennes ou plus recentes, ont montre que la feodalite 
est apparue en Valachie et en Moldavie avant l'organisation des Etats inde
pendants, qu'elle s'cst developpee, cornme d'ailleurs dans d'autres pays 
d'Europc, par la voie economique et a revetu au cours du temps des formes 
determinees par Ies particularites economiques du developpement histori
que des deux pays. 

IV. Par les decisions de la fin du XVle siecle en faveur des boyards, 
le terrain etait prepare - ecrivait N. Iorga - pour un regime oligarchique 
dont l'instauration a ete tentee en Moldavie par Ies princes Movilă et en 
Valachie par Simion Movilă et Radu Şerban. Les luttcs pour le treme du 
debut du XVlr siecle ont reduit, dans Ies deux pays, le nombre des bo
yards et cnt eu pour effet la diminution de leur pouvoir politique. 

En Valachie sous le regne de Şerban Cantacuzene et ensuite sous celui 
de Brancovan, nous rctrouvons autour du voivode une fastueuse cour de 
boyards, qui, examinec de plus pres, se reduit a une seule famille avec sorr 
entourage. Quelques decapitations parmi Ies rnembres de la famille des 
Cantacuzene furent suffisantes pour quc cctte derniere apparence d'aristo
cratie qui dominait la vie politique du pays par un prin::e elu par elle, dis
parut. 

En Moldavie, l'ancienne aristocratie, ruinee par Ies marchands etran
gers de religion chretienne, a cede la place, sous Ies regnes de Vasile Lupu 
et de ses successeurs, a une nouvelle aristocratie, en grande partie etrangere, 
a la tete de laquelle se trouvaient Ies Cantacuzene et Ies Rosetti. Cette nou
velle aristocratie s'est rapidement assimilee au milieu local et a perdu son 
esprit de classe. Apres son avenement au treme, Demetre Cantemiressaya, 
par une politique nouvelle, de relever la Moldavie. Connaissant l'incons
tance de l'aristocratie et son manquc d'influence dans le pays, il tenta de 
ramener a une vie politique plus intense la classe guerriere de jadis, Ies 
mazili (boyards clestitues de leurs fonctions), qui vivaient a la campagne en 
etroites relations a vec le peuple. 

Quant a la paysannerie, au xvne siecle, a la suite de l'attachement 
a la glebe survenu a la fin du xv1e siecle, elle etait arrivee a vivre en condi
tions inferieures, sur une terre qui ne lui appartenait plus, sa seule raison 

46 Idem, Constatări istorice . .. , p. 29; dans d'autres ouvrages, N. Iorga met l'accent sur 
l'influence venue dans ce sens du sud du Danube (Le caractere commun .. . , op. cit., p. 134, Isto
ria Românilor, IIIe voi.) 

~7 Idem, Constatări istorice . .. , op. cit., p. 56. 
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d'exister etant le travail qu'elle effectuait pour le maître 48 • N. Iorga conside
rait que l'on peut parler au XVIIe siecle, en Valachie aussi bien qu'en Mol
davie, d'une disparition politique et economique de la paysannerie. Le 
paysan est devenu instrumentum ruris, tel que !'Occident l'a connu durant 
tout le Moyen Age; il appartenait au boyard et dans Ies actes de vente on 
ne manque pas de mentionner, a câte des limites des proprietes, Ies noms. 
des « rumâni», des «vecini ,>, qui faisaient partie integrante de l'inventaire 
rural 49 . Attaches a la terre, «jirebie» en Moldavie, « delnitză » cn Valachie, 
Ies «rumâni» ou «vecini,> constituaient au XVIle siecle la grande majorite 
des habitants des deux pays. Ils etaient obliges, en dehors de la dîme, (( une 
partie sur dix » (sur Ies cereales, Ies foi ns, le miel), a la corvee. Cette derniere 
variait selon la region, la nature de la terre, la situation de la terre et la 
coutume. Vers le milieu du XVIIe siecle, Ies codes ont influence, en quelquc 
sorte, Ies coutumes dans le sens de l'unification des obligations 50 . 

Tandis que la situation de la paysannerie s'aggravait a la suite de 
l'augmentation des impots et des obligations a la corvee, Ies boyards vivaient 
dans l'oisivete sous un regime de larges exemptions d'impots sans pre
cedent. Les voivodes ont essaye, en Valachie, sous Constantin Brancovan, 
en Moldavie sous le regne de son gendre, Constantin Duca, d'imposer aux 
boyards une participation plus importante aux charges de l'Etat, en Ies 
obligeant de payer une dîme sur le betail («văcărit))) 51 . 

V. Nicolas Iorga considerait qu'un moment important dans l'evolution 
des relations agraires dans Ies pays roumains a ete marque par l'epoque 
phanariote, lorsque Ies voivodes ont essaye a plusieurs reprises de regle
menter par des actes du pouvoir Ies obligations des paysans envers Ies maî
tres feodaux et envers l'Etat. L'epoque phanariote, selon N. Iorga, n'a pas 
ete une epoque de domination par Ies Grecs. Les boyards de Valachie et 
de Moldavie - ecrivait-il - etaient assez puissants, par Ies positions eco
nomiques qu'ils occupaient, pour dominer toute la vie politique du pays. 
Les phanariotes venus dans Ies pays roumains ont du s'identifier avec Ies. 
interets des partis aristocratiques: Ies Cantacuzene en Valachie, Ies Rosetti 
et Ies Sturdza en Moldavie. · 

Pendant Ies regnes phanariotes, de nouveaux elements sont intervenus 
dans la hierarchie des boyards; on a etabli des rangs qui se distinguaient 
par des costumes et avaient des attributions differentes 52• 

La fiscalite excessive, ainsi que l'effort permanent des boyards d'aug
menter le nombre des journees de corvee, de transformer en serfs Ies paysans 
demeures libres, d'assimiler la situation des paysans etablis sur le domaine 
en vertu d'accords avec celle des serfs et de traiter Ies serfs de la meme ma
niere que Ies esclaves tziganes, ont maintenu durant tout le XVIIr siecle 

48 Idem, Developpement de la question rurale . .. op. cit„ p. 22. 
49 Ibidem, p. 29. 
•

0 N. Iorga, Constatări istorice . .. , op. cit., p. 33. 
61 Ibidem. 
s2 N. Iorga, Scrisori de boieri. . „ op. cit., p. VII. 
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dans le monde des campagnes une atmosphere d'agitation et d'instabilite 
de la population. C'est pourquoi le pouvoir etatique s'est efforce, dans 
son propre interet, d'ameliorer - ne fllt-ce que pour la forme - la situa
tion de la paysannerie 5 3. 

Au courant d'un riche materiei documentaire de l'epoque, N. Iorga 
a fait de nombreuses observations interessantes, pour la plupart justes, 
concernant Ies changements intervenus dans Ies rapports agraires du XVIIIe 
siecle, se rattachant a la politique du prince a l'egard du probleme agraire. 
Il a etudie le contenu des actes emis par les princes au xvnre siecle et 
a souvent decele Ies nouveaux elements qui se sont fait jour dans la situa
tion de la paysannerie au xvrne siecle par rapport au passe et qui pre
paraient le passage de la propriete fonciere de type feodal, a la propriete 
de type bourgeois. Quoiqu'il ressort des penetrants jugements de N. Iorga 
sur Ies conditions historiques concretes existant en Valachie et en Moldavie 
qu'il saisissait en fait le facteur principal qui a determine la politique prin
ciere dans Ies problemes agraires, l'historien etait parfois enclin a considerer 
que Ies mesures entreprises par le prince etaient le resultat d'influences 
exterieures, consequences de la philosophie des Lumieres. Sans exclure 
une certaine influence de ce courant dans nos pays, on ne peut toutefois 
affirmer qu'il ait ete le facteur determinant dans l'elaboration des actes 
princiers du xvrne siecle. 

N. Iorga montrait qu'apres une serie de mesures preparatrices en vue 
de la liquidation du servage, C. Mavrocordato a pris la decision, approuvee 
par Ies boyards et le clerge, d'y mettre fin aussi bien en Valachie qu'en Mol
davie. Les maîtres des domaines ont accepte cet acte « d'humanite et d'in
teret public a condition de la creation de la categorie des scutelnici et des 
posluşnici, contribuables qui leur etaient cedes en exclusivite » 54. 

A la suite des reformes de C. Mavrocordato, les denominations de 
«rumâni» et de <1 vecini» disparurent peu a peu. Les paysans, englobes 
en apparence dans la meme categorie, consideree comme libre, mais sans 
etre exemptes de charges, et leurs moyens d'existence n'etant pas assures 
pour l'avenir, ont commence a etre designes sans distinction sous le nom 
de paysans («ţărani»). Les proprietaires se voyaient reconnaître la situa
tion legale de maître du domaine, la propriete prenant peu a peu !'aspect 
qu'elle avait en Occident 55 • 

L'epoque phanariote a vu se realiser de grands progres dans la direc
tion de l'unification des normes legislatives dans Ies deux pays, le change
ment des princes du treme d'un pays a celui de l'autre ayant joue un role 

63 Voir dernierement, Ş. Papacostea, Contribuţie la problema relaţiilor agrare în Ţara 
Românească în prima jumătate a veacului al X V I I I-lea, in « Studii şi materiale de istorie medie ''• 
nre voi., 1959, p. 233 - 323; FI. Constantiniu, Situaţia clăcaşilor în Ţara Românească în peri
oada 1746 - 1774, in «Studii», 3, 1959, p. 71 - 100; Istoria României, 1ne voi., p. 340 - 352; 
389 - 394; 433 - 453; 624 - 641. 

5 ' N. Iorga, Constatări istorice . .. , op. cit., p. 34. 
55 Ibidem. 
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important dans ce sens. Le «nart», total des obligations du paysan envers 
son seigneur, a fini par s'unifier dans les deux pays et representer, apres la 
paix de Kutchuk-Kainardji (1774), sous les regnes reformateurs de Grigore 
Alexandru Ghica en Moldavie et d'Alexandru Ipsilante en Valachie, 12 
journees de travail par an. Les boyards ont essaye d'augmenter le nombre 
de ces jours de travail force, en s'adressant a tous ceux qui avaient voix 
au chapitre 56 • 

N. Iorga a montre qu'en dehors de la dîme et de la corvee, les proprie
taires fonciers disposaient de droits dits (( regaliens )), le droit d'avoir un 
moulin ou un cabaret, par exemple, droits qui rapportaient peu de chose 
au debut, dans les conditions d'une economie uniquement domestique, 
alors que le paysan realisait par ses propres moyens la mouture des cerea
les a la maison, a l'aide du moulin a bras, ainsi que la preparation des bois
sons, mais qui, au xvnre siecle, etaient devenus des sources importantes 
de revenus pour les seigneurs 57 • En plus, et cela surtout en Valachie, Ies 
paysans etaient encore obliges de faire des cadeaux, qui ne figuraient dans 
aucune disposition legale 5s. 

Quoique se contredisant souvent dans ses affirmations, N. Iorga a 
maintes fois clairement saisi l'interet de l'Etat dans la politique de refor
mes du XVIIIe siecle. L'Etat, ecrivait-il, « base a cette etape phanariote, 
d'ailleurs tres europeenne, sur une fiscalite impitoyable, et quand meme 
sur une philanthropie souvent menteuse ou entravee dans son action », 
se preoccupait des droits des paysans et intervenait dans Ies rapports entre 
boyards et paysans Ies deux en tant que sujets de l'Etat, dans la mesure 
ou ce dernier pouvait profiter des normes agricoles etablies 59 • 

N. Iorga considerait que, dans son ensemble, la situation des pay
sans au xvnre siecle - et il pensait surtout a la situation formelle, juri
dique - ne leur etait pas <( contraire », car l'Etat - dans la conception 
idealiste de N. Iorga, en tant qu'organe situe « au-dessus des classes » -
leur etait favorable et il etait hostile a la classe des boyards, turbulente, 
intrigante, desirant des changements et agitant le pays6o . 

Le paysan, au XVIIre siecle, etait moins dependant de son maître 
qu'auparavant. L'Etat l'avait delivre en grande mesure et le protegeait 
au besoin, dans son propre interet. Tres lourdes etaient au XVIIre siecle 
les charges fiscale des paysans. Les dettes anciennes et nouvelles envers 
la Sublime Porte, auxquelles s'ajoutaient l'usure et surtout Ies abus de l'ap
pareil administratif, rendaient la vie du paysan insupportable et determi
naient un fort courant d'emigration au-dela du Danube s1. 

Avec une penetration remarquable du processus social-economique, 
N. Iorga a compris et decrit en termes suggestifs Ies appetits des boyards 

56 Ibidem, p. 36. 
57 Ibidem. 
se Ibidem, p. 37. 
69 Ibidem, p. 38. 
ao Ibidem, p. 40. 
61 Ibidem, p. 41 
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qui voulaient acceder a la pleine propriete, appetits qui s'etaient accentues 
vers la fin du XVIIr siecle. <( Les boyards - ecrivait-il - cherchaient 
d'une part a gener le prince et meme, si possible, a s'en passer, de l'autre 
a restreindre Ies droits des paysans et a Ies courber de plus en plus sous 
leur joug. Ils voulaient etre dorenavant non pas des maîtres, nom sous lequel 
ils etaient designes dans Ies dispositions qui constituaient la tradition legale, 
mais de \'eritables proprietaires, a pleins pouvoirs, a l'instar des nobles de 
Transylvanie, des barons de Buco vine, des proprietaires de serfs des villa
ges de Russie » 62 . Dans leur insatiable âprete au gain et leur ardent desir 
de transformer leur maîtrise en propriete, Ies boyards roumains, ajoutait 
N. Iorga, <(ne pom·aient invoqucr aucun principe pour une nouvelle legis
lation agraire a leur profit, car ils n' etaient pas, partout' d'anciens proprie
taires a pleins pom·oirs, qui, par bonte et magnanimite, ou par une mau
vaise administration, eussent fait, a des sens qui n'en avaient pas le droit, 
des concessions qu'ils pourraient revoquer a tout moment, mais, au con
traire' ils etaient surtout de simples beneficiaires de vieille date des droits 
(( regalicns >) de dîme, de donations et de justice qui, en profitant d'une crise 
fiscale ruincusc, etaient devenus, en vertu d'actcs formels ou tacitemcnt, 
possesseurs <le bicns qui demeuraient perpetuellement greves du droit 
de jouissance des paysans - le paysan vendeur lui-meme n'en ayant pas 
un veritable droit de propriete)) 63. 

En analysant le processus d'usurpation par Ies boyards des droits 
des paysans sur Ies terres, en particulier aux XVIIIe et XIXe siecles, 
N. Iorga mont re le peu de fondement de la pretention des boyards de se 
considerer proprietaires de la terre ab antiquo, Ies paysans n'etant que loca
taires; c'est peut-etre la partie la plus solide du resultat de ses recherches 
dans la question agrairc. A cet egard, ses conclusions peuvent s'inscrire 
parmi Ies idees les plus avancees de l'epoque et coincident, en allant sou
vent meme plus loin, awc Ies theses formulees un demi-siecle plus tot 
par le grand democrate revolutionnaire N. Bălcescu. 

VI. .N. Iorga considerait, comme Bălcescu d'ailleurs, que le Regle
ment organique avait joue un role important dans la maniere dont ont evo
lue Ies rapports agraires au XIXe siecle. I1 estimait meme qu'il fallait re
chercher !'origine de toutes Ies difficultes qui ont existe dans le domaine 
des relations agraires au xrxe siecle et au debut du xxe dans cette loi 04 

imposee de force du dehors en faveur des boyards 05
. Par le Reglement orga

nique, montrait .N. Iorga, le paysan a ete considerablement entrave dans 
son developpement c6 , il a ete tout simplement prive de ses antiques droits 
sur la terre, il a ete exproprie 67 et on lui a impose le regime des accords agri-

6 ~ Ibidem, p. -12. 
63 _Ibidem, p. -13. 
u N. Iorga, În era (<Reformelor», p. 88 - 89. 
65 «Neamul Românesc», 1907, p. 105-1 - 1055. 
68 N. Iorga, J n era « Reformelor•>, p. 90. 
67 Idem, <•Neamul românesc», 1887, p. 1055. 
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coles avec Ies proprietaires 68 . En vertu du Reglement organique, Ies pro
prietaires resumaient leur credo dans la formule : <~ le proprietaire maître 
absolu de la terre, le paysan maître absolu de sa personne et de son travail ». 
Ils s'obstinaient dans leur opinion, enoncee ensuite au cours des debats de 
la commission pour la propriete de 1848, selon laquelle leurs droits deri
vaient depuis la conquete du voi:vode Radu Negru, que l'historiographie 
de l'epoque presentait comme le fondateur de la principaute de Valachie; 
pour eux, «la corvee n'etait qu'un loycr, remontant a des temps imme
moriaux, que le paysan etranger payait au boyard, proprietaire des le 
debut» 69 . 

Des lors, le proprietaire se considerant maître absolu de la terre, il 
ne restait plus au paysan - pour ne pas etre reduit a la mendicite - quc 
d'accepter Ies conditions onereuses imposees par le boyard. Pour obtenir 
un emplacement necessaire a sa maison et a son jardin et, lorsqu'il avait 
du betail - un pre, il devait une dîme sur tous Ies produits et de nombreu
ses journees de corvee et de charroi, etablies de fa<;on a occuper le meilleur 
de son temps, temps qu'il aurait du consacrer aux travaux agricoles. La 
concession de terres au paysan devenait de la sorte illusoire, du moment 
qu'il n'avait pas le temps de la travailler et que tres souvent il manquait 
d'instruments agricoles. 

Le Reglement organique prevoyait egalement de lourdes charges pour 
le paysan vis-a-vis de l'Etat. Outre l'impât, il etait oblige d'effectuer des 
corvees et de payer de nombreuses taxes. 

Le paysan pouvait, en principe, abandonner la terre ou il se trou
vait; en fait, son depart etait conditionne par tant d'obligations que cela 
devenait impossible. Le Reglement organique livrait tout simplement le 
paysan a la discrction du proprietaire. 

N. Iorga montre qu'aux environs de 1848, on pouvait parler de « l'im
pcratif d'un accord qui se concluait entre l'un qui pouvait tout et l'autrc 
qui n'etait en mesure de trouver aucun appui dans sa pauvrete et son man
quc de droits » 10. 

L'application rigoureuse du Reglement organique provcquera Ies 
protestations des paysans; elle sera la cause de mouvements paysans et 
determinera un nouveau et considerable courant d'emigration des paysans 
dans Ies provinces voisines n. 

Lorsque Ies revolutionnaires de 1848 jeterent au feu le Reglement 
organique, ils ne firent qu'exprimer Ies sentiments des masses populaires 
qui y voyaient non seulement une loi imposee du dehors, mais aussi un obs
tacle serieux a leur liberte sociale 72. 

En s'elevant contre le Reglement organique, Ies revolutionnaires de 
1848 exigeaient l' emancipation des paysans par la distribution de terres 

68 Ibidem, p. 1053. 
69 N. Iorga, Constatări istorice ... , op. cit„ p. 50. 
70 Ibidem, p. 52. 
a Voir aussi Istoria României, I ue voi., p. 948 - 950. 
'

2 N. Iorga, Histoire des Roumains, JXe voi., Bucarest, 1944, p. 179. 
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contre indemnite, l'abolition du servage, la suppression de la mainmorte, 
etc. 73 . 

Apres l'echec de la revolution de 1848, on revient en fait au Regle
ment organique et le probleme agraire continue a se poser avec toute l'acuite 
aussi bien a cause des agitations paysannes, que des reformes realisees 
dans tous Ies pays voisins et qui - soulignait N. Iorga - «ne permettaient 
pas a la Moldavie et a la Valachie de conserver un etat de choses fonde sur 
Ies assises pourries du l\loyen Age » 74. 

Apres de longs debats dans des commissions restreintes, la Valachie 
et la l\Ioldavie obtinrent, par Ies lois de Ştirbei de 1851 et de Grigore Ghica 
de la meme annee, au lieu de la reforme agraire demandee par Ies revolution
naires de 1848, une nouvelle determination de la valeur de la journee de 
travail, une reglementation policiere des rapports entre Ies soi-disant pro
prietaires et Ies paysans 75 • 

Contre Ies lois de Ştirbei et Ghica et pour l'amelioration de l'etat des 
paysans, des voix se sont elevees dans Ies Divans ad-hoc de Bucarest et de 
Jassy. Discutee a la commission centrale de Focşani, la reforme agraire 
a continue d'etre reclamee par des articles de la presse et des brochures. 

VII. Les agitations paysannes, qui mena<;aient de prendre la forme 
d'une insurrection generale, ont precipite Ies mesures de nature a eclaircir 
l'atmosphere sociale. Par la reforme de 1864, imposee par Alexandru Ion 
Cuza, a la suite du coup d'Etat du 2 mai 1864, le droit de servitude du pay
san se transformait en droit de pleine propriete sur un lopin de terre. La 
partie laissee au proprietaire - remarquait N. Iorga- restee indemne de 
toutes charges, est devenue sa propriete, non pas dans le sens « romain », 
comme on l'a affirme, mais dans le sens generalement accepte dans l'Europe 
occidentale 76 . 

Tout comme pour d'autres moments de l'histoire des rapports agrai
res, N. Iorga n'a pas entrepris - il ne se l'etait d'ailleurs pas pro'pose 
- une etude approfondie de la reforme de 1864; il a saisi cependant, en 
peu de mots, Ies traits essentiels et la signification historique de la reforme. 
Quoique, dans sa tendance a opposer a la classe dominante et aux partis 
politiques, antipopulaires et antipatriotiques, Ies figures de Cuza et de 
Kogălniceanu, il flit enclin a considererla reforme de 1864 comme une ceuvre 
personnelle et philanthropique de ceux-ci 77 , beaucoup de ses jugements sur 
la maniere de realiser la reforme et sur Ies consequences de celle-ci sont 
encore valables 78 • Il demontrait ainsi que la reforme ecartait pour le mo
ment le danger d'un soulevement paysan 79 , mais que son application etait 

73 Idem, Constatări istorice . .. , op. cit„ p. 59. 
74 Ibidem, p. 61. 
75 Ibidem. 
76 N. Iorga, Jn era « Reformelor•>, p. 115 - 116. 
77 Ibidem, p. 61. 

. 
78 I_storia României, rve voi„ p. 374 - 385; N. Adăniloaie, D. Berindei, Legiuirile agrare 

dm 7864, m «Lupta de clasă•>, 7, 1964, p. 67 - 81. 
79 N. Iorga, Constatări istorice . .. , op. cit„ p. 67. 
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tellement defectueuse qu'elle a represente en grande mesure, une nouvelle 
« expropriation » 80 des paysans. 

L'application de la loi agraire, « loi infirme», realisee sans la consul
tation des paysans « gardiens de la coutume du pays », sans tenir compte 
des enseignements de l'histoire, a eu pour resultat - concluait N. Iorga 
- l'insurrection de 1907, qui continuait une serie de soulevements ante
rieurs 81 • 

VIII. Dans des articles de presse fulminants, N. Iorga prendra la 
defense des insurges de 1907, fera un dur requisitoire de la politique de la 
classe dirigeante vis-a-vis de la paysannerie et condamnera Ies atrocites 
commises au cours de la repression. Certains articles publies dans Ies quo
tidiens qu'il dirigeait, <1 Neamul Românesc» et «Neamul Românesc pentru 
popor», demeurent inoubliables par le dramatisme des situations presen-
tees et la beaute du style litteraire 82 • · 

N. Iorga considerai t legitime le soulevemen t des pa ysans et affirinai t 
que le souvenir de leurs meurtriers sera garde avec degout, qu'ils seront 
maudits <(car etant puissants, ils ont foule aux pieds et baigne dans le sang 
celui qui etait plus faible » 83 . Lorsque des representants des boyards essa
yerent d'apporter au parlement la discussion des dommages causes par l'in
surrection, et d'exiger des dedommagements, N. Iorga leur en contesta le 
droit et soutint qu'il fallait discuter en meme temps la question des crimes 
commis a l' occasion de la repression 84 • 

IX. Apres la repression du soulevement de 1907, N. Iorga a continue 
a demander instamment la solution du probleme agraire en faveur de la 
paysannerie; il s'est eleve contre la solution consistant en une <1 meilleure » 
reglementation des accords agricoles. Il militait pour la realisation d'une 
grande reforme agraire, qui s'inspirerait de (< l'ancien droit veritable », 
anterieur au Reglement organique et qui permettrait au peuple roumain 
d'evoluer librement a l'avenir 85 . 

Au mois de mai 1907, N. Iorga fut elu depute. En cette qualite il 
demanda sans repit que la situation de la paysannerie flit amelioree, qu'une 
reforme agraire generale et complete flit realisee, mais sous une forme peu 
realiste, par la resurrection d'un passe qu'il idealisait. 

N. Iorga plaidait pour la realisation pacifique, legale, de reformes 
en faveur de la paysannerie, de maniere a ce que la grande propriete n'en 
souffrit pas trop, quoique cette derniere, vu son attitude - declarait-il 
- ne lui inspirât ni sympathie, ni respect 86 . Il exigeait que, si Ies grands 

80 (<Neamul Românesc•>, p. 1055. 
81 N. Iorga, Constatări istorice ... , op. cit., p. 68. 
82 Voir en particulier l'article ecrit a l'occasion de l'execution des premiers paysans a 

Botoşani, intitule (< Dieu leur pardonne •>, in (<Neamul românesc)), 1907, p. 532. 
83 •Neamul românesc pentru popor», 1912, p. 98. 
84 N. Iorga, ln era(< Reformelor», p. 98. 
85 (<Neamul românesc•>, 1907, p. 1054, 1055; voir pour les details G. Zane, (<Nicolae Iorga 

et les problemes sociaux de son epoque •>, in (< Revue Roumaine d'Histoire •>, 6, 1965, 
p. 1189-1199. 

88 N. Iorga, ln era (c Reformelor•>, p. 124. 
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proprietaires n'entendaient pas faire certaines concessions en faveur des. 
paysans, elles leur soient imposees a l'avenir, d'une fa<;on (< qui portera vrai
ment atteinte a la grande propriete » 87 • Avec certaines amelior:ations dans. 
la situation de la paysannerie, N. Iorga etait pour le maintien de l'ordre 
social existant. II ne preconisait pas la solution du probleme paysan par 
voie revolutionnaire et l'eventuel gouvernement du pays par le peuple. 
Le probleme agraire ne devait pas etre resolu, selon lui «par la re,·olution. 
mais par la loi », et le gouvernement devait servir le peuple mais en aucun 
cas lui appartenir 88 . II plaidait pour une evolution lente, realisee par la 
totalite des classes, empreinte de culture, « dirigee par l'aristocratie tradi
tionnelle et la richesse honnetement acquise, mais surtout (par) Ies hommes. 
Ies plus distingues de la nation » 89 • C'est ce qui explique pourquoi le depute· 
N. Iorga ait accepte des mesures opportunistes, presentees par le ministere, 
concernant la « Caisse rurale », la reorganisation de la j usticc de paix, la 
reglementation des accords agricoles, la creation de terrains pour le pâtu
ragc, etc., qui pouvaient etre et ont ete facilement eludees par Ies inte
resscs 90 . 

Afin d'evitcr l'ouragan social qui aurait mis cn danger l'existence 
meme de la grande proprictc, et, consequent dans son ideal politique ten
dant a l'elevation de la paysannerie en tant que souticn principal de l'Etat 
national, N. Iorga, en 1917, a un moment ou le salut de l'existence de l'Etat 
imposait la mobilisation de toutes Ies c'·nergies de la nation, soumettra avec 
decision aux gouwrnants du pays le probleme de la realisation d'une grande 
reforme agraire; ii aura un râle important lorsque sera decretee la distri
bution des terres aux paysans 91 . 

l\Iais la maniere <lont fut realisee la reforme agraire de 1921 ne le 
satisfit pas, car ellc ne correspondait pas a ses intentions. Prenant pour 
modele le passe historique - qu'il imaginait, denaturc, comme une forme 
ideale de l'harmonic de classc - N. Iorga estimait que la terre, une fois 
expropriee, ne devait pas etre tout de suite distribuee individuellement, 
mais qu'il eut ete preferable (< que fut conserve pendant quclques annees. 
encore le lien de collaboration entre le proprietaire exproprie et Ies paysans. 
qui, en lui succedant, avaient beaucoup a apprendre de lui» 92. Par conse
quent, la terre expropriee aurait du etre cultivee par Ies communautes. 
villageoises, composees de paysans et de proprietaires, jusqu'au moment 
ou aura etc accomplie l'education agricole de la paysannerie sur laquelle· 
s'etayera l'Etat 9 3 

1922, 

87 Ibidem. 
88 •Neamul românesc pentru popor», 1910, p. 307; "Neamul românesc», 1924, n° 132. 
89 "Neamul românesc•>, 1940, n° 16. 
OJ N. Iorga. Histoire des Roumains, xe voi., Bucarest, 1945, p. 360 - 364. 
91 N. Iorga, O mică lămurire despre înfăptuirea refor;nei agrare, in "Neamul românesc•>. 
n. 76. 

92 N. Iorga, Constatări şi amintiri. in «Neamul românesc 11, 1935, p. 23. 
93 "Neamul rom{mesc •>. 1930, n" 83; 1935, n° 23; 1936, n° 39. 
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L'idee anachronique de l'Etat paysan, que N. Iorga souhaitait voir 
realisee chez nous, devait etre fondee - dans sa conception - sur des or
ganisations d'exploitations agricoles, florissantes au point de vue econo
mique, basees sur le travail et la discipline des paysans, qui disposeraient 
de la terre en fonction de leur force physique et morale et seraient diriges 
par les conseils agricoles 94 . 

Le role de l'Etat eut ete - selon lui - celui d'empecher l'augmenta
tion du proletariat agricole, d'assurer au paysan un etablissement stable, 
que l'on devait arrondir de nouveau s'il avait ete mareele 95 , faits pratique
ment impossibles dans les conditions du capitalisme et qui contreviennent 
aux lois du developpement capitaliste dans l'agriculture. 

04 Ibidem, 1935, n° 176; 1937, n° 169 et 189. 
95 Ibidem, 1918, n° 243. 
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NICOLAS IORGA ET L'HISTOIRE ECONOMIQUE 

GHEORGHE ZANE 

Ancien professeur a l'Universite de Jassy 
Membre de !'Academie des Sciences 

sociales et politiques 

I. Tout au long de sa µrodigieuse activi te scientifique, N. Iorga a con
sacre a l'histoire economique un grand nombre d'ouvrages, de collections 
de documents, d'articles, de monographies et de syntheses. Plus de 40 annees 
durant, il n'a cesse de publier un ouvrage apres l'autre. II n'est pas de do
maine ou de question plus importante de l'histoire economique roumaine 
qui n'aient suscite son interet. Une analyse complete d'une reuvre de pareil
les dimensions reste encore une chose a entreprendre. Dans la phase ac
tuelle des etudes portant sur son reuvre, nous estimons qu'il serait particu
lierement utile d'exposer celle-ci d'une maniere succincte, sans avoir recours 
a des critiques de circonstance non plus qu'aux louanges hyperboliques. 

N. Iorga a conc;u et etudie l'histoire economique en historien ayant 
une formation et une orientation caracteristique a l'histoire generale et 
non en economiste de formation historique. Cela se fait sentir dans son reuvre, 
aussi bien en ce qui concerne la conception que la methode. J e ne pense 
pas qu'il aurait reconnu l'existence independante d'une discipline de l'his
toire economique. Lui eut-on demande ce qu'est cette histoire economique, 
qu'il aurait tres probaplement repondu, tout comme H. Hauser a cette 
meme question: «II n'y a pas d'histoire economique. Ce qui seul existe, 
c'est une histoire des aspects economiques de l'histoire » 1 . 

L'histoire economique pose a tout chercheur des problemes d'ordre 
general et methodologique, envers lesquels celui-ci se doit de prendre atti
tude. Certains de ces problemes furent, du vivant meme de Iorga, et le sont 
restes de nos jours encore, de brulants sujets de discussion. Sans se soucier 
expressement de conferer une base theorique a ses recherches d'histoire 
economique, il donna a quelques-uns de ces problemes, lorsque l'occasion 
s'en offrait et de maniere parfois sommaire, des reponses de principe, illus
trees par la solution de problemes concrets. II en fut ainsi dans Ies problemes 
essentiels du rapport entre la structure et la superstructure de la societe, 
de l'importance des phenomenes economiques dans l'histoire, des relations 
entre l'histoire economique en tant que science et histoire generale, ou 

1 I{. Hauser, L'enseignement de l'histoire iconomique en France, « Rev. hist. », 56, 1931, 
t. 168, p. 322. 
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hien en ce qui concerne le role devolu a l'histoire economique dans la solu
tion de certains problemes de l'actualite. 

Dans la question fort controversee de l'importance de la vie mate
rielle dans le processus de la ,·ie sociale, politique et spirituelle, ainsi donc des 
theses fondamentales du materialisme applique a la societe hum1ine et a 
son essor historique, Iorga, en prenant attitude envers certaines in
terprctations exagerees du materialisme, declarait, des l'annee 1913, qu'il 
ne voulait pas tomber dans l'erreur d'expliquer toutes choses par des causes 
economiques 2 • En embrassant une conception eclectique de determinism.: 
economique limite, il faisait une distinction dans la structure des processus 
de la vie sociale, en differenciant Ies processus ayant leurs racines directes, 
voire exclusives, dans la ,·ie materielle, des processus derivant de facteurs 
non materiels, d'ordre spirituel; il faisait entrer dans cette derniere categorie, 
par exemple, la lutte pour la liberte des peuples opprimes. Consequent dans 
ses vues generales, il ne manqua pas de relever a maintes reprises l'impor
tance som·ent decisive de certains processus economiques pour le developpe
ment historique des peuples, en l'espece du peuple roumain. 11 souligna ainsi 
plus d'une fois le role de\·olu a l'agriculture, dans la large acception du 
terme, dans le dfreloppement historique du peuple roumain; il declarait a 
ce propos: «de la culture du ble, de l'elevage pratique parallelement et <;a 
et la, sont issues Ies bases economiques qui ont permis un developpement 
culturel, lequel ne saurait exister dans un pays depourvu de moyens de 
production » 3 . Iorga admettait sans resen-es l'influence decisin de la pro
duction de base sur la structure de la societe et sur la mentalite d'un peuple: 
« L'agriculteur - disait-il dans le style figure qui lui etait familier -
sait une chose que le pâtre ne sait pas; le pâtre sait le chemin, et ce chemin 
il le sait bien, sans quoi il perdrait ses troupeaux ; l'agriculteur doit savoir 
Ies dcmarcations, conserver et defendre sa terre; c'est bien pourquoi les 
peuplcs agricoles ont une certaine politique interieure et exterieure, diffe
rentc de celle des peuples commerciaux et industriels » 4• Le peuple roumain 
a pu creer des Etats solides parce qu'il a ete, depuis Ies temps les plus re
cules, un peuple d'agriculteurs, de cultivateurs de la terre; les pâtres no
mades ne peuvent creer des Etats ; et si malgre tout ils mettent sur pied, 
tant bien que mal, certains etablissements politiques, ils ne peuvent les 
maintenir a moins de les asseoir avec le temps sur une base economique 
plus complexe, essentiellement sedentaire. Cet agriculteur fut, depuis des 
temps qui remontent avant la fondation des Etats roumains, un paysan 
proprietaire et libre. Iorga attribue a cette propriete une importance con
siderable dans le developpement des Etats roumains et ses idees resterent 
invariables a cet egard. 11 convient a ce propos de citer le passage qui suit : 

2 Politica externâ a popoarelor agricole (La politique exterieure des peuples agricoles). 
Bucarest, 1913, p. 6. 

3 Elemente economice în cultura românească. Conferinţe şi prelegeri (Elements economiques 
dans la culture roumaine. Conferences et lei;ons). Bucarest, 1943, p. 47. 

4 Politica externă a popoarelor agricole, p. 30. 
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« L'epoque heroique commence chez nous avec la petite propriete pay.;. 
sanne et avec la disparition de cette propriete commence l'epoque de natre 
honte et de natre humiliation. Telle est la verite historique » 5 • 

Se ralliant a la these selon laquelle certains processus economiques sont 
decisifs, Iorga s'arreta a plusieurs reprises au role des echanges commer
ciaux, et notamment du commerce des professionnels, dans le developpement 
de !'economie et de la societe. Pour l'histoire des Roumains, l'histoire du 
commerce constitue une condition necessaire pour pouvoir comprendre, 
sous tous Ies rapports, son origine et son evolution 6 • 

Pour ce qui est de l'histoire universelle, Iorga s'attacha a trouver dans 
l'histoire du commerce «un point d'appui », afin de fixer Ies lignes generales 
de l'histoire europeenne au Moyen Age 7 • 

Dans l'histoire des Roumains, ce furent les echanges commerciaux 
entre les trois pays qui creerent l'unite roumaine; de par ces echanges, la 
Valachie et la Moldavie constituerent, selon Iorga, un seul pays1 depuis 
les temps Ies plus recules; l'unite existait en fait bien avant de devenir une 
idee des intellectuels et un but de la lutte nationale. «La premiere union 
des Roumains a existe alors que cette idee n'avait pas encore point dans la 
tete des intellectuels, elle a existe dans la parfaite unite de la vie economique, 
etayee de la parfaite unite de la vie generale. La Transylvanie est entree 
elle aussi dans cette vie, de par l'intercirculation roumaine, un seul corps, 
un seul systeme, veineux pourrions-nous dire, a travers lequel coulait le 
meme sang vivant » s. 

Analysant l'importance des echanges commerciaux, Iorga se pencha 
plus d'une fois sur le role joue par les voies commerciales. 11 est certain 
- disait-il - qu'entre les voies commerciales et le developpement des Pays 
roumains il y eut une etroite liaison; mais s'en tenant a sa conception qui 
le faisait refuser tout exclusivisme, il ajoutait : « il serait errone de croire 
que seules Ies voies commerciales ont cree nos pays » 9 • 

Les interets commerciaux de certaines grandes puissances contribu
erent eux aussi au maintien d'Etats sur Ies territoires roumains; il impor
tait que la se trouvât quelqu'un pour surveiller Ies routes, maintenir la tran
quillite et garantir le commerce 10 • Les routes commerciales contribuerent 
ainsi a faire de la sorte que, dans Ies conditions de l'histoire universelle, 
naisse de quelques groupes de paysans, par la mise en valeur de !'element 
natif, specifique de la population locale, «un Etat parfaitement organise » 11 • 

6 In Era« Reformelor» (L'ere des reformes) ; Discours tenu le 13 decembre 1907 sur la 
loi agraire, p. 136; voir egalement p. 88-89; <• Histoire des Roumains •>, III, p. 200. 

6 Istoria comerţului românesc (Histoire du commerce roumain), I, Văleni, 1915, p. 5. 
7 Points de vue sur l'histoire du commerce de l'Orient au Moyen Age. Conferences donnees 

a la Sorbonne, Paris, 1924. 
8 Elemente economice în cultura românească, p. 53. 
9 Ibidem, p. 50. 

10 Însemnătatea Românilor în istoria universală (L'importance des Roumains dans l'his
toire universelle), Vălenii-de-Munte, 1912. 

11 Drumurile de comerţ creatoare ale statelor româneşti (Les routes commerciales creatri
ces des Etats roumains). Bucarest, 1928, p. 15. 
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Iorga s'attacha - et nous retrouvons cette preoccupation dans nombre 
de ses travaux sur l'histoire economique - a degager l'influence, meme 
limitee et combinee avec celle d'autres facteurs, que certains processus eco
nomiques ont exercee sur la vie sociale et politique. l\fais le determinisme 
economique qu'il professait, limite a certains processus et a certaines epo
ques, semblait parfois le pousser a affirmer sa position de principe, de fac
ture spiritualiste. « Je pense - declarait-il en 1912, au Congres de la Societe 
roumaine d'agriculture, en enorn;ant une these idealiste qui avait une large 
circulation a son ~poque-que tout ce qui existe au monde n'est rien d'autre 
que des idees en lutte ou des idees victorieuses 1) 

12 . La lutte des peuples 
pour la realisation de leurs ideaux nationaux n'etait pas dictee par des mo
tifs d'ordre economique, mais il n'est pas moins nai que Iorga considerait 
cette conscience comme un produit des occupations traditionnelles d'un 
peuple, des occupations economiques qui furent siennes, de generation en 
generation 13 . A vrai dire, Iorga n'avait des rapports intellectuels de depen
dance directe avec aucune ecole philosophique; son eclectisme lui apparte
nait en propre ; nous ne pensons pas que, par la, il ait eu des ceilleres; et 
dans certai nes questions, cela lui a evite d' etre partiel. 

Le contact etroit que Iorga a eu avec Ies economistes dans Ies dix der
nieres annees de sa vie, en sa qualite de professeur d'histoire a l' .Academie 
des hautes etudes commerciales et industrielles de Bucarest, lui fit compren
dre, sous son veritable jour, l'utilite des sciences economiques en general 
et le profit qu'elles pouvaient constituer pour Ies sciences historiques et 
specialement pour la formation de l'historien moderne. En 1935, il propo
sait l'elaboration d'une encyclopedie des sciences economiques en langue 
roumaine, en songeant sans doute aux modeles existant en anglais ou en 
allemand. 

11 deplorait ouvertement le faible bagage de connaissances cconomi
ques des historiens et deniait a ceux d'entre eux qui ne s'occupent que de 
l'histoire politique, de ce qu'il appelait Ies riens de tous Ies jours de la vie 
courante, la capacite de comprendre Ies grandes transformations survenues 
dans le monde sur le plan social, economique et financier. 11 critiquait par 
ailleurs l'orientation de l'historiographie contemporaine, uniquement preoc
cupee de questions politiques et ne se faisait pas faute de reconnaître qu'i] 
avait lui-meme certaines lacunes dans sa formation d'historien; urr general 
qui a perdu une bataille, par exemple, a son nom dans tous Ies manuels 
d'histoire, alors qu'il est bien rare d'y rencontrer le nom d'une personnalite 
qui a transforme l'humanite. II soulignait tout aussi judicieusement la 
necessite pour Ies economistes d'atteindre a une solide culture historique : 
<( Rien n'est plus triste que de voir un economiste ne sachant pas l'histoire » 14, 

declarait-il, faisant une allusion directe a la formation des economistes de 

12 Politica externă a popoarelor agricole, p. 6. 
13 Ibidem, p. 8. 
14 Necesitatea unei enciclopedii a ştiinţelor economice (De la n~cessite d'une encyclopedie 

des sciences economiques). Bucarest, 1935. 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



5 N. Iorga et l'histoire economique 307 

son epoque, allusion qui a egalement garde son actualite dans Ies annees 
ulterieures. 

Nonobstant, toutes ces considerations sur l'utilite d'une solide culture 
economique ne semblent pas avoir grandement influe sur l'reuvre de Iorga 
dans le domaine de l'histoire economique. 11 demeure refractaire aux me
thodes de l'histoire economique ·occidentale de son temps. II traite de l'his
toire economique en historien de profession et non pas comme un econo
miste, ni comme un historien economiste proprement dit. Bien que disciple 
de Lamprecht, il n'a pas recouru a des schemas, n'a pas cultive Ies gene
ralisations; il ordonne le materie!, quel qu'en soit le domaine, en se guidant 
sur Ies documents. 11 generalise avec prudence, autant que le lui permet 
une interpretation serree des sources; il se refuse aux constructions qui sem
bleraient difficilement acceptables. 

Sur le terrain de l'histoire economique, il s'en tient aux memes posi
tions que dans Ies autres domaines de l'histoire; deja depuis 1895, ii d€
clarait n'etre pas hostile aux vastes conceptions, mais il ne manquait pas 
de faire observer que celles-ci sont denuees de toute valeur si elles ne re
posent pas non seulement sur la logique, mais aussi et surtout sur Ies faits 15• 

Quarante ans plus tard, en 1935, en definissant lui-meme sa methode de 
recherche, il declarait avoir debute dans la science comme historien, colli
geant et etudiant un tres grand nombre de documents susceptibles de 
lui fournir quelque renseignement ; la theorie, la generalisation est issue 
de la teneur des documents 16 . On ne saurait affirmer, malgre tout, que Iorga, 
pourtant extraordinairement receptif a son epoque, n'ait pas transfere dans 
l 'interpretation du passe Ies sentiments et Ies idees qu'ont fait naître en 
lui Ies evenements auxquels il a assiste et meme participe. C'est pourquoi, 
son reuvre d'histoire economique ne peut etre encadree dans aucune ecole 
d'epoque; elle a son originalite du fait non seulement de la nouveaute du 
materie!, mais aussi de par son interpretation ; elle se distingue par l'ambi
tion de decouvrir dans tous Ies problemes etudies ce qui est neuf par rapport 
a ce que l'on savait deja a son epoque. 

Parvenu au faîte de son experience scientifique, Iorga admet qu'une 
histoire objective est une impossibilite, quelque valeur qu'on accorde aux 
documents; une telle histoire est un «simple desideratum » 17 . Tout histo
rien ecrit l'histoire ccmme un homme de son epcque; il retient de la masse 
enorme des materiaux consultes uniquement ce qui l'interesse; le procede 
est admissible et ne denature pas l'reuvre historique; la selection est obli
gatoire et l'histoire revet un coloris propre, puisque l'historien introduit 
dans le passe des elements appartenant aux conceptions qui ont cours a 
son epoque. 

15 Generalităţi cu privire la studiile istorice (Generalites sur Ies etudes historiques), 111e ed., 
Bucarest, 1944, p. 35. 

18 Les origines et l' originalite du droit populaire roumain, Ac ad. Roum., « Bull. sect. hist. », 
XIX, Bucarest, 1935, p. 99. 

17 L'interpretation de /'Orient el de !'Occident du Moyen Age, Acad. Roum„ ~Buii. sect. 
hist. ~. XV, 1929, p. 15. 
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Homme de son temps, Iorga aborde Ies probiemes historiques qui ne 
laissent pas d'avoir une certaine actualite. Et ceci, dans l'interet de sa so
ciete comme au profit des etudes historiques. Il a proclame plus d'une fois 
l' obligation pour l'historien d'interpreter l'histoire en rapport avec Ies neces
sites du moment et a souligne que, dans la vision que l'historien se fait du 
passe, son pouls se doit de battre au rythme fievreux de notre temps : 
« Quel que soit le sujet que nous traitions, nous devons l'interpreter dans 
le sens de notre epoque ». Les premisses qui l'ont guide dans ses recherches 
historiques sont restees invariables tout au long de son activite : « Partons 
de l'epoque contemporaine et revenons a elle » 18. Mais, tout en encadrant 
son epoque dans le developpement economique, l'historien se doit d'etre : 
«un evocateur inlassable de la tradition nationale ». Cet esprit marque 
au sceau de l'actualite et du traditionalisme preside a ses recherches dans le 
domaine de l'histoire economique quant aux relations agraires, a !'industrie, 
au commerce. 

Certaines theses et interpretations de l'ceuvre d'histoire economique 
de Iorga peuvent etre regardees aujourd'hui comme perimees, comme suite 
a la decouverte de nouveaux materiaux ou a la formulation d'autres points 
de vue. Mais c'est la le sort de toute ceuvre historique, quelque prestigieuse 
qu'elle puisse etre. Iorga lui-meme est revenu sur certaines de ses propres 
interpretations, en soulignant qu'une probite elementaire oblige tout homme 
de science a prendre en consideration ce qui apparaît de neuf dans son 
domaine et a renoncer aux opinions gui ne sauraient resister au temps ; 
tranchant a l'adresse de certains critiques qui l'accusaient de manquer 
l'esprit de suite, il declara une fois: « Seule une tete bornee ne change 
pas d'opinion ». 

* 
2. Les recherches touchant a l'histoire agraire constituent dans l'ceuvre 

de Iorga une contribution de premier ordre. Elles exercerent a son epoque 
une influence considerable dans la lutte pour la reforme agraire et fourni
rent _un apport substantiel au developpement de l'ecole roumaine d'histoire 
agra1re. 

Dans l'histoire economique roumaine, l'histoire agraire continue de 
nos jours encore a detenir la premiere place. L'importance de la paysan
nerie et la gravite de la question agraire furent Ies facteurs decisifs de ce 
developpement. Toutes Ies recherches d'histoire agraire effectuees jusqu'en 
1944 ont donc un rapport direct avec la question agraire; et, sans excep
tion aucune, tous Ies historiens ou Ies economistes roumains qui se sont 
penches "Sur notre histoire agraire subirent, qu'ils I'aient avoue ou non, 
son influence. 

Les recherches de Iorga dans le domaine de I'histoire agraire sont 
elles aussi directement liees aux agitations paysannes; ses ecrits commen-

18 G. Zane, Nicolas Iorga et Ies problemrs sociaux de son epoque, « Rev. roum. d'hist », 
IV, 1965, n° 6. 
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cent a prendre une forme plus nette au cours de la revolte paysanne de 1907. 
Dans nombre d'etudes et d'articles, il enonce une conception mure en ma
tiere d'histoire et de reforme agraire, s'attachant a elucider, sur la foi des 
documents, Ies aspects principaux de l'histoire roumaine et a etayer histo
riquement Ies bases de la reforme devenue necessaire a son epoque. Ainsi, 
il etudie Ies classes sociales liees a l'agriculture, leurs rapports reciproques, 
Ies formes de propriete fonciere, l'organisation agraire, Ies types predo
minants de culture agricole, la question agraire telle qu'elle se posait a son 
epoque et la reforme proposee par lui 19 • 

Sans etre un apologiste sentimental de la classe paysanne, Iorga, 
tout comme Eminescu, voyait en la paysannerie la classe fondamentale du 
peuple roumain ; il en avait ete ainsi dans le passe, et l'historien considerait 
qu'il continuait a en etre de meme a son epoque; la paysannerie avait donne 
naissance au peuple roumain, elle lui avait donne son organisation d'Etat, 
assure sa defense et sa vitalite. A toutes Ies heures difficiles de l'histoire, 
son intervention avait ete decisive: a Războieni, Etienne le Grand avait 
essuye la defaite parce qu'il n'avait pas eu de paysans, mais a la bataille 
de Podul Înalt, il avait remporte la victoire du fait que Ies paysans avaient 
combattu a cote de lui; (< notre passe de luttes - declare Iorga - est en 
grande partie paysan » 20 • La classe paysanne a cree une civilisation pay
sanne 21 et partant, un droit paysan; la renaissance litteraire populaire 

19 Au nombre des ouvrages plus importants, outre Ies articles publies dans Ies journaux 
et speciaiement dans « N eamuI Românesc », pour Iesquels nous renvoyons a Ia « Bibliographie •) 
de Barbu Teodorescu, nous mentionnerons : Constatări istorice cu privire la viaţa agrară a Româ
nilor şi politica agrară a ţărilor rcmâneşti (Constatations historiques concernant la vie agraire des 
Roumains et la politique agraire des pays roumains), (« Studii şi Documente», XVIII, Ire partie, 
Bucarest, 1907 ; Dans Era <• Reformelor » : Discursuri politice rostite în Camera Deputaţilor (Dis
cours politiques prononces a Ia Chambre des Deputes), 1907-1909), Vălenii-de-Munte, 1909; 
Les eliments originaux de l'ancienne civilisation roumaine, conference, Jassy, 1911; Pagini de 
istorie culturală (Pages d'histoire culturelle), II;· Din vieaţa moşnenilor vieri ai ţinutului Săcuie
nilor (Sur Ia vie des paysans vignerons du district de Saac), ~An. Ac. Rom. », S. II, t. XXXIV, 
1911-1912, Bucarest, 1912; Politica externă a popoarelor agricole (conference), Bucarest, 1913; 
Opinions de l' ex-prince Barbu Ştirbei dans la question rurale,' A cad. Roum., <• BuII. Sect. hist. », 
1913; Cuvîntare la discuţia necesităţii reformelor (AIIocution lors de la discussion de Ia necessite 
des reformes), Vălenii-de-Munte, 1914; Neamul Agarici. Răzeşi fălcieni şi vasluieni (La familie 
Agarici. Petits proprietaires Iibres de Fălciu et de Vaslui. Quelques document~). <•An. A cad. Rom.1>, 
S.II, t. XXXVII, 1914-1915, Bucarest, 1915; Situaţia agrară, economică şi socială a Olteniei 
în epoca lui Tudor Vladimirescu (La situation agraire, economique et sociale de l'Oltenie a l'epo
que de Tudor Vladimirescu), Văleni, 1915; Developpement de la question rurale en Roumanie, 
Une contribution, J assy, 1917; A nciennete de la culture du mais en Roumanie. Acad. Roum. 
« BuII. sect. hist. », 1921; Le probleme paysan en Roumanie, <•La Revue de Geneve », 1922; Docu
mente de pe Valea Teleajenului (Documents de la VaIIee du Teleajen), Vălenii-de-Munte,1925; 
O gospodărie moldovenească la 1777 după socotelile cronicarului Ioniţă Canta (Une propriete mol
dave en 1777 d'apres Ies comptes du chroniqueur Ioniţă Cantal. Acad. Roum„ <• Mem. Sect. ist.», 
S. III, t; IV, 1927-1928; Evolution de la question rurale en Roumanie jusqu'a la Reforme agraire, 
Bucarest, 1929; <• Moşnenii »din Cremenari. O contribuţie la vechea viaţă a satelor muntene (<• Petits 
paysans »de Cremenari. Une contribution a la vie d'antan des villages valaques), Acad. Roum„ 
<• Mem. sect. ist., », S. III; t. XII, 1932; Les origines et l'originalite du droit populaire roumain, 
Acad. Roum„ <•Buii. sect. hist. », t. XIX, 1935. 

20 Jn Era <• Reformelor», p. 137. 
21 Elemente economice în cultura românească, p. 48. 
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de la fin du x1xe ct du debut dn xxe siecle tient a l'originalite conservee 
dans le domaine economique et social par natre paysan 2

;i. La paysannerie 
a cree l'« originalite distincte, extremement interessante de l'histoire rou
maine » 23 . Jusqu'a l'epoque des Phanariotes, l'entiere organisation du 
pays a continue de reposer sur Ies coutumes paysannes d'antan 21 . A son 
taur, la civilisation paysanne a inspire d'autres civilisations qui se sont ele
vees plus haut qu'elle. C'est a partir de cette position historique, mais 
ideolo&ique dans la meme mesure, que Iorga a em·isage l'histoire sociale 
roumame. 

Dans scs rapports a\·ec la classe des boyards, la paysannerie a passe 
par trois grandes etapes: l'etape de liberte reelle au cours des premiers sie
cles apres la fondation des Etats roumains, l'etape de l'assen-issement du 
xvie au x1xe sieck et l'etape de la liberte formelle depuis 1864 jusqu'a 
son epoque. 

Reprenant une these des annees 48, Iorga soutient avec resolution 
quc la paysannerie roumaine f ut libre a l'epoque de la fondation des Princi
pautes (aux Xllle-XIP sieclts), non astreinte a des obligations de type 
feodal, vu quc Ies Roumains n'ont pas e~ une organisation socio-politique 
du typc du fccdalisme occidental. Le regime de liberte paysanne deriverait 
des lors du regimc social local (C exclusivement rural et egalitaire >) 25 • 

Dans I'« Histoire des Roumains », reuvre qui nous presente une syn
these des opinions et des experiences historiques de l'auteur, Iorga reaffirme 
cette these en declarant : <( l'Etat s'appuie sur Ies paysans libres qui vivent 
non pas dans des communautes de familles gouvernees par des starostes 
comme chez les Sla,·es, mais dans des formations individuelles » 26 • 

Les paysans etaient des hommes libres, qu'ils vecussent soit sur leurs 
terres, soit sur celle du boyard; le paysan etabli sur la terre des boyards 
etait un homme quasiment libre, car ses obligations cnvers le maître de la 
terre etaient des plus reduites; ce n'est qu'avec le temps que celles-ci se 
sont aggravees et ont fait du paysan libre d'antan un paysan depend:rnt. 
Iorga a meme soutenu, a un moment donne, l'idee que la dynastie meme 
avait un caractere paysan, que Ies princes regnants etaient une sorte de pay
sans, mais apres la decouverte du tombeau d'Argeş, il renon<;a a cette these, 
en admett3.nt que ce pays de paysans avait malgre tout une classe et un 
dirigeant a caractere nobiliaire 27 • Neanmoins, aucun tem:Jignage documen
taire indubitable ne put etre invoque ni a l'appui, ni a l'encontre de sa these. 
Iorga a combattu la these opposee d'un asservissement ancestral et d'un 
progres vers la liberte, en soutenant, par analogie avec d'autres peuples, 

rest, 

22 Elemente economice în cultura românească, p. 56. 
23 Les etements originaux de l'ancienne civilisaton roumaine. 
24 Jn Era «Reformelor», p. 88-89. 
25 Evolution de la question rurale, p. 1 et suiv. 
26 Histoire, III. p. 200; Evolution de la question rurale, p. 5 et suiv. 
27 Sensul tradiţional al monarhiei (La signification traditionnelle de la monarchie), Buca-

1934. 
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que chez nous non plus « on ne peut fonder un pays avec des hommes non 
libres, on ne peut defendre un pays avec des hommes non libres, un pays 
ne progresse pas avec des hommes non libres » 28 • Le rumân, identifie 
par la suite avec le serf, est selon lui le Roitmain; la notion sociale est iden
tique a une notion nationale 29 • 11 existait aussi des hommes non libres, les 
vecini, mais ceux-ci etaient, tout comme en Moldavie, venus ou amenes d'au
tres regions : Szeklers fuyards, paysans de Podolie et de Galicie, prison
niers captures dans le guerres et habitants qui, tout d'abord, n'etaient pas 
des serfs, mais, tout au moins certains d'entre eux, des hommes ayant passe 
un contrat. 

La liberte paysanne etait assuree, principalement, par le droit de 
possession de la terre par les paysans. Des !'instant ou le paysan commence 
a aliener sa terre, sous la contrainte des impâts qu'il doit verser afin de cou
vrir le tribut du aux Turcs ~ 0 , le processus d'asservissement commence; 
la nouvelle etape, qui remonte a la seconde moitie du XVI" siecle, marque 
la constitution d'un regime servile trois fois seculaire qui, se generalisant 
avec le temps, a reveti des formes toujours plus compliquees 31 . Par ailleurs, 
les necessites du tresor public attachaient la paysannerie a la glebe; on la 
priva de son droit de changer de domicile. La crise commen<;a, selon Iorga, 
vers l'an 1570 et fut aggravee par le developpement incessant de !'economie 
paysanne. Dans les conditions d'une nouvelle forme d'echange, les boyards, 
assoiffes de faire fortune, imposerent eux aussi aux paysans des obligations 
toujours plus lourdes, en corvee et en dîme. Les reformes phanariotes n'ap
porterent aucun changement a la condition de la paysannerie. Par le jeu 
des memes interets egoistes de classe, declare Iorga, dans notre pays comme 
ailleurs, la paysannerie libre fut peu a peu englobee dans les rangs de la 
paysannerie non libre a2 . 

Enfin, la troisieme etape commence avec la loi agraire de 1864, « loi 
estropiee », en depit de !'importante reforme qu'elle realisait. La reforme 
stipula, il est vrai, la restitution aux paysans de la terre sur laquelle ils 
avaient un droit historique, mais seulement en partie; elle leur assura la 
liberte de droit, mais seuls certains virent leur condition s'ameliorer; la li
berte ne pouvait a elle seule apporter la solution attendue. Au fond, Iorga 
critiquait tout le regime institue apres 1859 a partir des positions d'une 
democratie effective : « Ce siecle n'est pas un siecle de formalisme et d'idees 

28 Doctrina naţionalistă (La doctrine nationaliste), Bucarest, (s.a.), p. 3; critique de la 
theorie de C. Giurescu, selon laquelle la paysannerie roumaine aurait ete asservie des l'epoque 
de la fondation des Principautes; Boieri şi ţărani (Boyards et paysans), « Rev. ist.», VI, 1920, 
n°8 7-9, juillet-septembre, p. 184- 185; une analyse nouvelle des theses d'histoire agraire 
de N. Iorga, avec des reserves mais aussi avec la reconnaissance de certaines contributions du 
gr~nd pr.edecesseur: Ş~. Şt~fănescu, Nicolae Iorga, istoric al raporturilor agrare din Ţările Ro
mane (Nicolae Iorga, h1stonen des rapports agraires dans Ies Pays roumains), «Studii•>, XVIII, 
1965, n° 6. 

29 Constatări istorice (Constatations historiques), p. 16. 
~° Constatări istorice, p. 16- 17. 
31 Constatări istorice, p. 12 et suiv. 
3

2 Evolution de la question rurale, p. 18. 
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metaphysiques, humanitaires, philosophiques, ce siecle est le siecle de la 
democratie, de la democratie fondee sur la realite)) 33 • Qu'ira faire le paysan 
de sa liberte? demandait-il au Parlement, en 1907. « Il a soif? Il n'a qu'a 
boire de la liberte ! Il a faim, il n'a qu'a manger de la <lignite personnelle ... 
Cela se pourrait ... si le paysan etait un animal metaphysique » 34• 

«De la chrysalide de la loi de 1864 - declarait-il - est sorti dans 
Ies temps nouveaux le fantome horrible du rumân ou vecin d'autrefois, 
du serf d'antan. En depit de toutes Ies belles phrases sur la liberte, l'egalite 
et la fraternite, toutes choses continuaient a appartenir comme auparavant 
aux boyards » 35 . Les nouvelles conditions socio-politiques d'apres 1864 em
pirerent la situation d'une partie de la paysannerie, susciterent des troubles 
et des revoltes paysannes, et firent apparaître la necessite de nouvelles re
formes. 

Il est aussi injuste que faux de pretendre que Iorga aurait eu des pre
juges en faveur des boyards 36 , qu'il aurait professe une sorte d'admiration 
non historique envers cette classe. Au contraire, son attitude est nette a 
ce sujet ; a l'instar de Nicolae Bălcescu et de Mihail Kogălniceanu, il a 
reconnu au sein de la classe dominante des elements militaires et culturels 
de valeur, mais il ne s'est aucunement erige en partisan et en defenseur des 
boyards en tant que classe. Dans le feu de la lutte pour la reforme agraire, 
personne n'a plus violemment stigmatise la classe dominante de son epoque. 
Dans des dizaines d'articles et d'allocutions, la classe des boyards fut de
noncee comme usurpatrice et exploiteuse, incapable d'administrer la grande 
propriete pour le bien du pays. Le savant la traita avec mepris, comme 
une classe heterogene de parvenus; <c Ies boyards d'autrefois s'elevaient 
de la terre pour arriver aupres du prince, cette pretendue classe de boyards 
s'est elevee des offices publics et des situations favorisees du politicianisme 
pour arriver a la terre I) 3 7 . 

Les theses de Iorga sur la paysannerie et le regime socio-politique du 
temps le meneront a des idees analogues dans la question de la propriete 
fonciere. Ses recherches historiques, conformes a ses vues politiques, se 
porterent avec predilection vers la petite propriete. Il en etudia !'origine, 
l'essor et la decadence, et fut un combattant pour son retablissement et 
sa consolidation. Historien de la classe paysanne, il est tout a la fois histo
rien et defenseur de la petite propriete paysanne. Il soutient la these d'une 
propriete communautaire paysanne avant l'epoque de la fondation des prin-

33 Cuvîntare în A du narea Deputaţilor la 13 dec. 1907 (Discours a la Chambre des Depu
tes le 13 decembre 1907), c• Neamul Românesc», II, n° 66, 1907. Voir aussi Istoria Românilor 
prin călători (L'Histoire des Roumains par les voyageurs), ne ed., voi. I, Bucarest, 1928, p. 32, 
219 etc., ainsi quc d'autres sourccs. 

34 In Era « Reformelor », p. 120. 
35 Cain, Cain, ce ai făcut cu fratele tău A bel (Caln, Cain, qu'as-tu fait de ton frere Abel), 

«Neamul Românesc», I, 1906, n° 35. 
~ 6 I. Iordan, Omagiu lui l\"icolae Iorga (Hommage a Nicolae Iorga), cc Studii~. XVIII, 

1965, nO 6. 
37 Discursul dlui N. Iorga ţinut la discu/ia reformelor în şedinţa Adunării Deputaţilor de la 

9 iunie (Discours de M. N. Iorga tenu lors de la discussion des reformes dans 1a seance de la Cham
bre des Deputes du 9 juin), c• Neamul Românesc», XII, 1917, 12, 13 juin. 
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cipautes et d'une propriete individuelle paysanne libre apres cette fondation, 
apres la fin de l'etat d'indivision. La propriete individuelle est devenue la 
forme predominante de possession du sol, mais elle s'est restreinte avec le 
temps, avec l'asservissement; de maître qu'il etait, le paysan est devenu 
un serf ayant l'usufruit d'une propriete ancestrale. 

11 y aurait certes a discuter la question de savoir si l'analyse du regime 
social et de possession de la terre peut etre faite correctement pour la pre
miere partie du Moyen Age, en usant des categories socio-juridiques de l'epo
que moderne, la propriete et la liberte. 

Parallelement, il existait une grande propriete dont !'origine fut dou
ble: la concession par le prince de droits sur la terre, au debut de l'existence 
des Etats, et, par la suite, l'acquisition, en fait l'usurpation par l'exploi
tation des besoins de la population rurale; ces deux idees, sous des formes 
quelque peu differentes, avaient deja ete soutenues par certains historio
graphes roumains. 

Avant la fondation des Etats, il y avait eu sur le territoire roumain 
quantite de villages; ce que Ies documents attestent, c'est que chaque vil
lage vivait sous le regime de la communaute agricole, regime egalement 
connu par d'autres peuples. 

Dans l'interpretation de Iorga, le village n'avait pas de seigneurs et 
maîtres, car leurs habitants vivaient sous un regime egalitaire ; ils se diri
geaient eux-memes par l'entremise des maires, des voievodes elus, et il 
n' existait pas de familles nanties de droits anterieurs et superieurs sur 
le territoire. 11 ne pouvait y avoir de demarcations individuelles; personne 
en effet n'avait interet a en faire, la terre appartenant a tous. Le territoire 
roumain n'a pas connu une propriete serve; la servitude de la propriete 
a commence avec l'asservissement de l'homme. Le feodalisme - repete 
Iorga - n'a pas existe chez Ies Roumains, car la feodalite aurait signifie 
conquete, et pour autant qu'aux siecles ulterieurs furent introduits entre 
le maître et le paysan des rapports d'asservissement, ceux-ci n'entraî
nerent pas la creation d'un regime feodal du type occidental. 

Les rapports entre Ies classes etaient pacifiques en soi, bien sur c'est 
Ia une hypothese; sous differentes formes, des antagonismes apparurent 
par la suite avec le processus d'asservissement de la paysannerie et de depos
session de cette classe. 

A l'epoque qui a fait suite a la fondation des Etats, on assiste progres
sivement a la fin de l'etat d'indivision; on pourrait donc dire que se forme 
des lors la propriete individuelle, du type familial. 

Chaque villageois a sa maison et sa terre, et travaille autant qu'il 
peut. Le village est un organisme unitaire qui « peut vivre en lui-meme, 
de lui-meme et par lui-meme » 38 • L'exploitation est faite en commun. 
Cette propriete paysanne, soit sous la forme communautaire, soit sous la 

38 Histo-ire, III, p. 412 et suiv.; In Era «Reformelor 1>, p. 139 et suiv.; Istoria Româ
nilor prin călători. ne ed„ voi. I, Bucarest, 1928, p. 14; Evolution de la question rurale, p. 1 et 
suiv. ; Developpeme11t de la question rurale, p. 3. 
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forme indiYiduelle, etait « absolument libre ». La garantie de la liberte 
personnelle et de la propriete etait constituee en derniere instance par la 
puissance de la classe paysanne. C'est de ce regime multiseculaire que de
rive le clroit ancestral, le droit historique de la paysannerie sur la terre; 
ce droit n'a jamais ete abandonne, mais s'est conserve intact dans sa cons
cience, jusque de nos jours; l'alienation forcee des proprietes n'a pu etouf
fer cc clroit ; le droit paysan est identiquc au droit roumain. Iorga a sans 
cesse reaffirme cette thesc ;.9 , et en a fait une plate-forme de lutte politique. 

Des lors que le paysan a perdu sa liberte, s'obligeant envers un sei
gneur et maître, cl'apres des modeles etrangers, soit d'au-dela du Danube, 
soit de Transylvanic, et est tombe dans le servage, la propriete indiYiduelle 
a peu a peu perdu de son caractere absolu pour de,·enir finalement une sorte 
de droit cl'usufruit, a la discretion du bovard, ct meme conteste par le 
maître du sol au xrxe siecle, annule par differentes lois ou impose du de
hors, comme ce fut le cas pour lcs Reglements organiques. Iorga exposa ce 
processus dans des ounages de synthese et s'attacha parfois a illustrer ses 
thescs en dudiant la situation de certaines localites, sur la foi de documents 
inedits 40 . La propriete des răzeşi (petits proprietaires terriens libres), tou
jours plus restreinte et plus grevee de son epoque, est une propriete ances
trale, qui a reussi a survine. La propriete fonciere tend a se transformer 
au XVI Ile siecle en une propriete du type moderne. « Les boyards ... en
tendaient etre desormais non pas des maîtres, comme le cleclaraient Ies edits 
constituant la tradition legale, mais ele nais et pleins proprietaires, a l'ins
tar des hobereaux de Transylvanie, des barons de Bucovine, des proprie
taires ele serfs des villages ele Russie » 41 . 

La grande propriete terrienne, aux dires de Iorga, n'a joue a aucune 
epoque un role veritablement economiquc. C'est pourquoi il n'hesite pas a 
<lire qu'il n'a ni sympathie ni respect pour elle 42 ; a son epoque, elle ne rend 
pas de reels sen-ices nationaux; c'est une propriete fictive; le principe de 
la grande propriete ne saurait etre defendu, telle que la propriete se pre
sentait en Roumanie. 

Sans ctre foncierement l'adversaire de la grande propriete, Iorga se 
prononce categoriquement contre la grosse propriete et contre la ma
niere dont celle-ci etait cultivee. En 1917, aux environs de la reforme 
agraire, il formulait le jugement suivant sur la grande propriete : <c Il est evi
dent que la grande propriete detient de cette terre roumaine une proportion 
qui n'equivaut pas aux services qu'elle a rendus ... » 4 3 11 faut qu'il n'en 
demeure que la superficie necessaire a une exploitation moderne. L'idee 

ao Voir aussi Opinions de l' ex-pri11ce Barbu Ştirbei dans la question rurale, A cad. 
Houm .• « Bull. sect. hist. •>, I, 1913, p. 45-52. 

40 Ostaşii de la Prut. Cu un nou act de la Alexandru cel Bun. Răzeşii romaşcani (Les sol
dats du Prut. Avec un nouvel acte d'Alexandre le Bon. Les răzeşi du dep. de Roman), c• An. 
Acad. Rom. •>, S. II, i. XXXVI, 1913, Bucarest, 1914. 

41 Constatări istorice, p. 42. 
42 Jn Era « Reformelor•> p. 124. 
43 Developpement de la question rurale, p. 57. 
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<lu maintien d'une grande propriete avait fraye sa voie dans la litterature 
economique et historique de l'epoque et Iorga s'y ralliera dans la seconde 
phase de la lutte pour la reforme agraire. 

Iorga apporta des contributions nouvelles, en matiere d'histoire agraire, 
en ce qui concerne la production agricole. Dans plusieurs de ses ouvrages, 
il a souligne l'importance qu'a eue autrefois la culture cerealiere pour le 
peuple roumain, contrairement a certaines idees courantes qui soutenaient 
la preponderance de l' elevage et le caractere essentiellement pastoral de 
I' economie roumaine au cours des siecles 44 . « Nous avans de tous temps 
ete des agriculteurs », n'a-t-il cesse d'affirmer et de reaffirmer. Il s'est at
tache a demontrer, sur la foi de donnees archcologiques et historiques, 
l'anciennete de la culture du ble dans certaines regions. Sans denier - il 
n'aurait d'ailleurs pule faire - l'importance de l'elevage, principale branche 
des exportations roumaines, il a cependant insiste sur l'importance de cette 
occupation ancestrale et permanente que constitue l'agriculture cerealiere, 
car il y voyait un argument fondamental dans l'etablissement permanent 
du peuple roumain sur le territoire actuel du pays, apres !'abandon de la 
Dacie par Ies legions romaines, et il la considerait comme un facteur de pro
gres 4.5 . Si la -culture des cereales - ble, orge - a dechu, la chose est due 
aux ingerences des Turcs, car la Porte pretendait qu'on lui livrât ces ce
reales en guise de tribut. La culture du mai:s s'est repandue de bonne heure 
et rapidement, justement parce qu'il n'etait pas exige par Ies Turcs. L'in
troduction de la culture du mai:s remonterait au regne de Şerban Cantacuzene 
(1679--1688) 46 . Un grand nombre de sources l'incitaient a affirmer que Ies 
Pays roumains ont toujours possede un nombreux cheptel; le fait est atteste 
avant meme la fondation des Principautes et la base de l'~levage aurait 
ete constituee par Ies moutons 47 . 

Les questions agraires de son epcque detiennent elles aussi un role 
des plus importants dans l'reuvre de Iorga. La question paysanne le preoc
cupait tout specialement ; il lui a consacre, dans le feu d'une lutte d'opi
nions des plus ardentes, des dizaines d'articles, de discours, de conferences 
et meme d'amples etudes qui, de par l'attitude de l'auteur, enrichissent d'un 
fleuron de marque son reuvre scientifique aussi bien que son activite poli
tique. 11 a participe aux luttes politiques de son epoque en tant qu'homme 
politique, bien entendu, mais egalement en historien. Selon lui, l'historien 
se doit de prendre part a la vie publique, (<de descendre dans le present ». 
Plus que d'autres, un historien est a meme d'apporter « une comprehension 
plus large, formee a la longue et vaste ecole de toute l'experience humaine, 

44 Politica externă a popoarelor agricole, p. 27 -30; Elemente economice în cultura româ
nească, p. 46-47: voir aussi: Politica şi viaţa economică (La politique et la vie economique), 
Bucarest, 1929; Popor de păstori sau de plugari (Peuple de pâtres ou de laboureurs), Pagini 
agrare şi sociale, 1926, p. 49-50. 

40 Les origines el l'originaliti du droit populaire roumain, p. 118. 
46 Anciennete de la culture du mais en Roumanie, Acad. Roum., « Bull. sect. hist. », 

t. IX, 1921, n°3 3-4. 
47 Istoria Românilor prin călători, p. 14. 
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un idealismc plus pur». C'etait la une justification personnelle, que certains 
ne se sont pas fait faute de battre en breche injustement. 

Le trait distinctif de la contribution de Iorga a l'histoire agraire 
contemporaine est l'unite entre sa conception historique et sa conception 
politique, l'identite de position entre l'homme de science et l'homme d'action. 
11 a professe Ies memes opinions a l'endroit de la paysannerie dans Ies 
ou\Tages qu'il lui a consacres, aussi bien que dans Ies ecrits portant sur 
Ies problemes d'une epoque plus reculee de l'histoire, et il en a tire des 
arguments pour Ies solutions pratiques qu'il estimait adequates. Il a vigou
reusement reaffirme l'importance devolue a la paysannerie dans l'Etat 
moderne, ses droits sur la tcrre et a l'exercice du pouvoir politique, la 
place fondamentale de son labeur dans !'economie roumaine contempo
raine. Il declarait ainsi en 1913, dans le style plein d'envolee qui lui etait 
familier: «Les forces Ies plus authentiques de notre peuple gisent en bas, 
chez ceux qui fouillent la terre et font lever la richesse la plus authen
tique de ce pays, et au-dessus s'est assise cette couche d'intellectuels 
d'emprunt, ou tout est d'emprunt, parfois meme jusqu'a la race » 48 . 

A une autre occasion, il declarait dans le meme esprit : « 11 nous 
faut une Roumanie des villages, pom·ant alimenter la Roumanie des villes 
- une Roumanie des villages capable de nourrir sans repit et de renou
\'eler le sang frais de la Roumanie. Il nous faut et l'une et l'autre ». La forme 
litteraire qu'il a su conferer a ses theses historiques et politiques n'a pas 
manque de faciliter la diffusion dans le rang des masses de ses idees et 
de ses sentiments. 

Dans le probleme de la revolte de 1907, il s'est situe du câte de la pay
sanr.erie; Ies personnes en cause le considererent meme, a tort, comme 
l'un des grands instigateurs de la revolte ; Ies milieux de grands proprie
tain s et de fermicrs entretinrent contre lui une hostili te publique, voire 
meme la haine; il fut en butte a toutes sortes de menaces et de dangers. 

Iorga avait pren1 la gravite du mouvement paysan qui s'annon<;ait. 
En 1906, il avait eu ces mots prophetiques: (( Seuls Ies imbeciles ou Ies 
miserablcs pcm·ent nier aujourd'hui Ies souffrances et Ies droits des paysans 
et le râle qui est le lcur dans ce pays et le terrible danger qui peut s'abattre 
sur tous si on ne leur reconnaît pas la place economique, la place culturelle 
et la place politique qui leur revient de droit, si on ne leur donne pas de 
la terre, de l'instruction et des droits, ces trois choses, le plus vite possible, 
a vec sagesse, ct sans delai » 49 • 

Lorsque la revolte eclata, il s'effor<;a de l'expliquer devant l'opinion 
publique du pays et de l'etranger, en demontrant que ses veritables causes 
residaient dans le regime agraire du pays. Il a condamne avec vehemence 
la repression. Ses interventions constituent l'un des moments reellement 

48 Politica externă a popoarelor agricole, p. 36. 
49 Ce credem noi despre noul partid ţerănesc (Ce que nous_ pensons du nouveau parti 

paysan), •Neamul Românesc», I, 1906, n° 50, oct. 29. 
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dramatiques de la vie publique roumaine et enrichirent la litterature sociale 
de la Roumanie de pages d'une rare et noble humanite 50 • 

Iorga a analyse maintes fois la question agraire, telle qu'elle se posait 
en son temps. 11 a mis en discussion, dans Ies grandes lignes, tout le regime 
social de la Roumanie, l'apparition tardive du capitalisme et son develop
pement insuffisant, l'entree de !'economie roumaine dans !'economie mon
diale, la penetration du capital etranger, l'exploitation de classe exercee 
par Ies proprietaires et aggra vee par Ies f ermiers 51 . Ses vues sur la reforme 
agraire ont evolue avec Ies evenements politiques generaux: sous une pre
miere forme entre 1906 et 1914, sous une seconde entre 1914 et 1921, pour 
revetir une troisieme forme dans la periode qui a suivi la reforme agraire. 
En 1906, Iorga reclamait un programme paysan de reformes «precis, large 
et audacieux », mais sans pouvoir fournir de solutions pratiques. En l'essence, 
la reforme devait constituer une reorganisation sur des bases democra
tiques reelles de la societe roumaine; c'etait la des desiderata de tous Ies 
esprits avances. Vu Ies conditions politiques de la Roumanie d'autrefois, 
Ies reformes effectuees jusqu'a la premiere guerre mondiale etaient 
condamnees a etre limitees; seule la guerre a cree un climat propice a des 
reformes prof.ondes et la revolution russe a accelere la reforme, lui impri
mant une extension qu'elle n'aurait pas eu autrement. L'idee directrice 
du programme agraire pour lequel Iorga militait, notamment apres 1914, 
visait avant tout la repartition de la propriete fonciere, une redistribution 
de la grande propriete et la transformation d'une partie considerable de 
celle-ci - par une mise en possession legale - en propriete paysanne; 
c'etait la une idee a laquelle il s'est rallie avec le temps. Apres 1914, Iorga 
<levint l'un des principaux champions en vue de sa mise en reuvre. En soute
nant l'expropriation et la mise en possession des paysans, il reaffirma a 
maintes reprises l'idee que la propriete paysanne doit etre creee (<par tous 
Ies moyens, quelque revolutionnaires qu'ils soient ... » 52 • En fait, il ne 
preconisait pas a proprement parler la voie revolutionnaire, mais une 
transformation par voie legale qui aurait entraîne par sa profondeur des 
modifications structurales. 

A Ion I. C. Brătianu, premier ministre, qui lui opposait le danger de 
voir se soulever Ies proprietaires, il donna une reponse on ne peut plus 
energique, demeuree celebre: «De meme que vous avez fait fusiller les 
paysans pour les proprietaires, de meme vous ferez alors fusiller Ies proprie
taires pour Ies paysans ». Ainsi, Iorga se situait du câte de cette categorie 
de representants de la vie politique et scientifique qui militait pour une 
redistribution de la propriete, pour l'abolition des grands domaines fonciers, 

00 G. Zane, Nicolas Iorga et les problemes sociaux de son epoque. La question agraire, 
« Rev. roum. d'hist. ll, IV, 1965, n° 6. 

01 Evolution de la question rurale, p. 22. 
02 Cuvîntarea dlui N. Iorga la discuţia necesităţii reformelor pentru-clasa rurală (Discours 

de M. N. Iorga lors de la discussion de la necessite des reformes pour la classe rurale), Vălenii-de
Munte, 1914, p. 6. 
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de la grande propriete en general et pour l'extension de la petite proprietl
paysanne. Une autre question a l'ordre du jour etait celle de l'organisa
tion de la production agricole. 

L'historien, qui d'ores et deja s'etait taille un renom europeen, a 
une confiance indefectible en la valeur economique de la petite propriete ; 
celle-ci represente, a ses yeux, une necessite dans la phase de develop
pement historique dans laquelle nous nous trouvions a cette epoque. 
II declarait a ce propos en 1914: <1 Ce programme ne comprend pas seule
ment des mesures qui s'imposent par leur opportunite, et qui derivent du 
developpement de notre nation ; celles-ci sont un acte de restitution d'un 
vieux droit politique ct economique de notre peuple » 53 . Et d'ajouter, a 
la meme occasion: <1 Quand on parle de donner de la terre aux paysans, 
ii ne s'agit pas a vrai <lire d'un don, il ne s'agit pas d'une action chari
tablc, mais de la remise du proprietaire d'autrefois dans son droit qu'il 
n'a jamais oublie »54 • l\lalgre l'intransigeance de cette profession de foi, 
ii n'en a pas tire la conclusion qui se devait, la conclusion logique de la 
mise en possession des paysans sans aucun dedommagement, mais s'est 
rallie a l'idee de l'indemnisation, tout comme l'avaient fait, en 1848, 
N. Bălcescu, A. G. Golescu et Ies autres, et aussi tous ses contemporains. 
partisans de la reforme. Dans l'opinion de Radu Rosetti, de C. Stere et 
d'autres defenseurs de la reforme agraire, une grande propriete moderne, 
d'unc etendue limitee, aurait produit pour l'exportation. 

Iorga n'est pas un romantique entretenant la nostalgie du passe et 
nourrissant le dEsir de le voir ressusciter; ce qu'il cherche dans le passe, 
a l'instar de certains economistes historiens allemands, ce sont Ies racines 
des reformes qui s'imposent a son epoque. En 1921, au fort des debats de 
la loi sur la reforme agraire, il reaffirmait au Parlement cette idee inva
riable, doU<~e d'une grande force mobilisatrice, a savoir que <1 toute loi 
d'expropriation en quelque province roumaine que ce soit, signifie avant 
tout le retablissement du peuple roumain dans ses droits » 55 . 

Cependant, l'expropriation et la mise en possession des paysans ne 
constituaient pas a ses yeux une solution definitive de la question agraire ~ 
la marche de l'histoire confirmera l'idee que Ies reformes totales, completes, 
n'appartiennent pas a une seule epoque. Iorga prevoyait fort bien que Ies 
reformes ne seraient pas traduites dans Ies faits exactement comme elles 
avaient ete votees; Ies interets des classes dominantes sauraient Ies faire 
tourner a leur avantage 56 . 

Au cours des annees qui ont suivi la reforme, Iorga est intervenu 
maintes fois dans la discussion de la question agraire. Non pas en econo
miste, car ii ne s'est jamais prevalu d'un tel titre, mais en grande person-

ş 3 Ibidem, p. 20. 
ş4 Ibidem, p. 17. 
ş6 Drepturile ţăranilor asupra pămînturilor. Discurs ţinut în Cameră la art. 7 din Legea 

Agrară (Discours tenu a la Chambre sur l'art. l de la Joi agraire), ~Neamul Românesc•>. XVI, 
1921, n° 141. 

şo O carte despre reforme (Un livre sur Ies reformes), <•Neamul Rom;înesc '" 1918, n° 15. 
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nalite qu'il etait, chargee de hautes responsabilites politiques et sociales. 
Egalement pousse par ses sentiments envers la paysannerie, il a fait sienne 
et popularise l'idee que l'elevation de la paysannerie a une etape nouvelle 
dependait non seulement de la repartition de la propriete, mais encore 
d'une autre organisation de l'agriculture, basee sur une technique supe
rieure, sur l'education des cultivateurs et sur l'organisation cooperatiste. A 
l'encontre de certains economisţes de son temps, Iorga ne s'est pas fait 
faute de plaider en faveur d'un changement dans l'orientation economique : 
«Un pays eminemment agricole, declarait-il en 1923, nous ne pourrons 
plus jamais l'etre comme par le passe » 57 ; « nous confiner dans la sauva
gerie d'une autarchie agricole inferieure et d'industries parasitaires serait 
preparer notre propre mort » 58 • 11 est surprenant que Iorga ait trouve 
le temps de se dedier aussi a des ceuvres de vulgarisation, d'education 
morale et sociale de la pa ysannerie 59 . 

Iorga fut l'une des rares personnalites a combattre avec un courage 
extraordinaire la politique de reagrarisation que le nouveau Reich hitlerien 
voulait imposer a la Roumanie; la reagrarisation signifiait pour lui le 
prelude a l'annexion politique 60 . \:hampion aureole d'un prestigc immense 
de l'idee d'independance de la Roumanie et de resistance a l' Allemagne 
hitlerienne, il fit egalement valoir dans le feu de ce combat sa conception 
du role historique de la paysannerie, et il mourut en s'averant la encore 
un combattant en faveur de la paysannerie. 

* 
3. Les recherches de Iorga dans le domaine de l'histoire economique 

porterent aussi, de bonne heure, sur !'industrie. 11 etait fort naturel qu'une -
activite economique d'une telle importance retienne son attention. Cepen
dant, Ies questions industrielles auxquelles il s'interessa concernent presque 
exclusivement l'ancien regime. C'est pourquoi ses etudes traitent surtout 
des industries dans la phase precapitaliste : !'industrie domestique, Ies 
metiers, Ies manufactures. Nonobstant, le probleme de la grande industrie 
etait trop vivement debattu pour ne pas eveiller son interet et son esprit 
ouvert ne pouvait que prendre attitude vis-a-vis de quelques-uns des pro
blemes discutes. Iorga ne milita pas pour une industrialisation a tout prix, 
car en general il evitait d'aborder Ies questions economiques de stricte 
specialite, mais il n'a nullement sous-estime le role que pouvait jouer 
une grande industrie nationale en Roumanie, a son epoque. 11 a fait con
naître ses vues sur certains aspects politiques et sociaux lies a la grande 
industrie, s'est dresse contre l'invasion du capital etranger, qui avait mis 
l'emprise sur !'industrie petroliere et !'industrie forestiere roumaines, a 

57 Ţară eminamente agricolă (Pays eminemment agricole), « Plutus I), 1923, n° 45; lna
intea catastrofei agrare (Avant la catastrophe agrairc), « Plutus I), 1923, no 33. 

58 Ţară eminamente agricolă, <•Neamul românesc», 1931, no 81. 
59 Pentru ţăranul romiin (Pour le paysan roumain), Sibiu, 1931; voir aussi G. Zane, 

N. Iorga et les problemes sociau:r de son epoque, p. 6 et suiv. 
oi Ceea ce nu este îngăduit (Ce qui n'est pas permis),<• Neamul Românesc•>, 17 janvier 1940. 
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combattu Ies industries parasitaires, d?.ns l'acception donnee a ce terme 
en son temps, a savoir d'industries ne vivant qu'a la faveur de tarifs pro
tectionnistes et de fournitures assurees par l'Etat, etil a critique la tendance 
a une politique autarchique, tendance preconisee par certains milieux de 
gros industriels. Il a considere avec sympathie la classe ouvriere, deplorant 
Ies souffrances et l'oppression dont elle etait victime 61 , mais il n'a pas su 
aller jusqu'au bout. Il est intervenu dans le Parlement, lors de la discussion 
du projet de loi des contrats de travail, en fanur d'un regime legal prote
geant la classe ouvriere, dans l'esprit d'un democrate bourgeois 62 • Mais 
son ceuvre d'historien est consacree dans ce domaine a !'industrie sous 
l'ancien regime. Il a publie, outre un grand nombre d'etudes et d'articles 63 , 

deux ouvrages volumineux, le dernier constituant une veritable synthese 
de l'indu$trie en Roumanie sous l'ancien regime. Il y a lieu ici de relever 
tout d'abord le fait que non plus dans cette branche de l'histoire econo
mique, il ne se ressentait pas de l'influence d'une ecole etrangere quel
conque. Iorga avait entretenu des ses annees d'etudes un contact etroit 
avec la culture allemande, et l'historiographie industrielle comptait en 
Allemagne, a la fin du XIXe siecle, des..noms prestigieux que Iorga certes 
n'a pas ignores, comme G. Schmoller, K. Bucher, \\'. Stieda, \V. Sombart, 
mais on ne peut <lire qu'il ait eu des affinites anc l'un ou l'autre d'entre 
eux. D'ailleurs, il nous faut <lire que Iorga, en tant qu'historien, manifes
tait une certaine reserve \·is-a-vis de ce qu'il appelait l'<c Allemagne des 
economistes »; et maints historiens economistes allemands de l'epoque 
provenaient des rangs des economistes. Ainsi, Iorga a mis la marque de sa 
puissante personnalite jusque dans le domaine de l'histoire industrielle 
sous l'ancien regime, en nous laissant une ceuvre de synthese serree, dans 
laquelle, comme ailleurs, il a puise aux sources. Il n'a pas recouru aux 
schemas et ne se soucie pas de donner une definition correcte - ce qui, 
selon nous, constitue une lacune dans l'histoire economique - des notions 
fondamentales dont il se servait. Dans ces conditions, l'histoire economique 
devient descriptive et informative. La valeur des resultats acquis est fonction 
de la richesse des sources, de l'analyse et de la 'systematisation des informa
tions recueillies. 

Cependant, tout comme dans l'histoire agraire, Iorga apporte la 
encore une note affecti,·e. Il considere avec sympathie l'artisan sous l'ancien 
regime, comme il le faisait aussi pour le paysan, et s'attache a illustrer la 
contribution que le systeme industrie! a apportee au developpement du 
peuple roumain. Il considere avec sympathie et non sans une sorte d'admi-

61 Plîngeri îndreptă/ite ale muncitorilor de la căile ferate (Requetes legitimes des chemi
nots), «Neamul Românesc•>, 1910, p. 162. 

62 Cuvîntare la discu/ia proiectului de lege a contractelor de muncă (Discours prononce 
lors de la discussion du projet de loi des contrats de travail), c• Dezbaterile Adunărei deputa
ţilor», 1928, seance du 20 mars 1928. 

63 Şt. Olteanu, Problema produc/iei meşteşugăreşti medievale din Ţările Române în opera 
lui N. Iorga (La question de la production artisanale medievale dans Ies Pays roumains, dans 
l'ceuvre de N. Iorga); «Studii», XVIII, 1965, p. 1366, note 31 et p. 1372, note 59; bibliogra
phie des articles. 
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ration l'artisan des bourgs et des villages qui, sous des formes encore tradi
tionnelles, survivait jusqu'a son epoque; il nous a laisse, par exemple, 
une suggestive description des boutiquiers qu'il avait vus a Craiova au debut 
du siecle. Il voit en eux des artisans des siecles revolus : « Des boutiques 
uniquement roumaines, tenues, pourrais-je dire, par des paysans pour les 
paysans; quelle proprete, quel zele au travail, quelle comprehension et 
quelle politesse ! Le maître pelletier coud avec probite, avec patience et 
avec golit les blanches touloupes ornees de broderies, le bonnetier ajuste 
sur la forme les touffes de laine du bonnet ... et des apprentis proprement 
mis, des fils de paysans, vifs et vigoureux, au regard serein, disposent dans 
des caisses les belles choses confectionnees par leurs patrons ... , une indus
trie, un commerce roumain remontant aux temps anciens, nes de et pour 
la vie des campagnes, progressant en des temps modernes et prosperant »64 • -

11 nous brosse le portrait du maître patron avec lequel il s'est entretenu, 
dans l'esprit ou une certaine historiographie voyait le maître artisan de 
l'ancien regime: plein de zele au travail, soigne, probe, homme de golit, 
bien mis, les apprentis allegres, tous fils de paysans faisant bon menage. 
Lorsqu'il dispose d'un materiei suffisant, il suit l'ascension de certains 
artisans. Ainsi, il nous signale que Hans Sachs, l'un des grands poetes 
allemands, fut cordonnier. 11 releve quelques cas ou des maîtres artisans 
roumains purent arriver «a des situations de quelque importance dans 
la capitale du pays »65 . Les rapports sociaux qui president a l'existence 
des maîtres artisans et de leurs apprentis ne le preoccupent pas. 11 met en 
lumiere, en tant que trait distinctif, l'origine historique de l'artisan moderne, 
en soutenant la these juste de la naissance des metiers a partir du milieu 
rural: «Le grand artisan fut et est reste jusqu'a nos jours le paysan »66 • 

Dans ses travaux de synthese67 , dans le tableau qu'il brosse de 
l'histoire des metiers, Iorga part de la distinction entre les metiers des 
villages et les metiers des villes; la distinction est valable aussi bien pour 
les temps plus recules que pour Ies temps modernes, et surtout pour ces 
derniers, etant donne que dans les campagnes le metier n'est que rarement 
detache de l'agriculture. L'artisan est un paysan. Dans les bourgs ou dans 
les villes, le metier revet un caractere independant, et devient, a tout 
niveau, une profession; a de rares exceptions pres, l'artisan des bourgs est 
encore lie a l'agriculture. Iorga distingue de prime abord les divers stades 
du developpement de !'industrie : !'industrie domestique, !'industrie des 
paysans et des boyards, le metier independant, la manufacture 
et la fabrique, mais sans ~·arreter a la definition de chaque stade, 

64 Barbu Teodorescu, Nicolae Iorga, p. 81, cite de N. Iorga, Drumuri şi oraşe din România 
(Routes et villes de Roumanie), Bucarest, 1907, p. 18-19. 

85 Ce poate ajunge un meseriaş român (Ce que peut devenir un artisan roumain), Vălenii
de-Munte, (s.a.), p. 39. 

86 Scrisori şi zapise de meşteri români (Lettres et documents d'artisans roumains), p. III. 
87 N ego/ul şi meşteşugurile din trecutul românesc (Le negoce et Ies metiers dans le 

passe de la Roumanie), Bucarest, 1906; Istoria industriilor la Romani (Histoire des industries 
chez Ies Roumains), Bucarest, 1927. 
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ce qui, a l'heure ou Iorga ecrivait ses ouvrages, etait regarde par certains 
esprits comme une necessite methodologique. D'ou certaines difficultes 
dans la caracterisation de tel ou tel stade de developpement; ainsi, il fait 
entrer dans la categorie des artisans villageois trois types : l'artisan travaillant 
pour ses propres besoins, l'artisan travaillant pour la communaute rurale 
et l'artisan travaillant pour le marche citadin. 11 fait entrer le metier 
exerce sur le domaine du boyard dans la categorie de !'industrie domes
tique, bien qu'il s'agisse en fait de deux types d'activite socialement dis
tincts. l\1ais il nous faut dire que ce sont Ia des difficultes que l'on retrouve 
jusque chez des auteurs specialises dans de tels problemes. 

Iorga s'est propose, dans Ies deux ouvrages signales, de brosser un 
tableau des metiers depuis l'epoque de la fondation des Etats roumains 
jusque dans la premiere moitie du XIXe siecle, mais faute d'un materie! 
documentaire suffisant portant sur Ies epoques plus anciennes, il a du ne 
s'occuper plus en detail que du XVIIIe et du XIXe siecle. Mais, meme ainsi, 
l'expose est bien des fois discontinu. La reserve manifestee par l'historien 
envers Ies generalisations l'a parfois pousse a dresser de veritables inven
taires par categories de metiers, comme il le fit dans son ouvrage datant de 
1927. Pour ce qui est de !'origine nationale des artisans chez Ies Roumains. 
il se rallia a une these qui circulait couramment dans la litterature occiden
tale, a savoir que dans Ies villes, aux premiers temps de leur fondation, 
au debut du :\loyen Age, Ies artisans etaient des etrangers. La population 
citadine qui aurait commence par habiter une viile construite par le prince 
aurait ete composee dans sa plus grande partie d'artisans; en 1906, il 
opinait que dans cette categorie Ies Allemands pratiquaient le negoce et 
Ies Hongrois divers metiers. Mais, si l'on s'en tient uniquement aux docu
ments, on ne saurait considerer la these pour confirmee, si l'on prend en 
consideration tous Ies bourgs et toutes Ies villes du pays. Aux premieres 
generations d'artisans etrangers et a leurs descendants, succederent Ies 
artisans roumains. l\Iais jusqu'assez tard par la suite, l'artisan etranger 
continue d'etre recherche, et lorsqu'il manque, on va le chercher hors des 
frontieres. Yasile Lupu, nous fait savoir Iorga, fait venir des briquetiers 
et des ma<;ons de Transylvanie. La circulation d'un pays a l'autre de cer
taines categories d'artisans est chose courante sous l'ancien regime; le pheno
mene se retrouve a l'echelle europeenne. Mais le contingent de ces artisans 
ne peut etre estime fort nombreux; il s'agit en effet d'artisans specialises. 

A l'ancienne classe d'artisans etrangers viennent s'ajouter avec le 
temps des artisans autochtones, issus des campagnes. Vers l'an 1600, l'artisan 
roumain en vient a remplacer entierement l'artisan etranger 6 s. Une classe 
reellement puissante d'artisans roumains se developpe au xvne siecle69, 
mais ceux-ci conservent jusque sur le tard une mentalite rurale ou de 
peripherie urbaine. Finalement, au seuil du XIXe siecle, ces artisans consti
tuaient dans Ies bourgs et Ies villes une population compacte et solidaire. 

68 Ce poate ajunge un meseriaş romdn, p. 11. 
69 Scriso1'i şi zapise de meşteri români, p. V. 
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La division du travail dans les villages et l'apparition de l'artisan rural, 
- faisait observer a juste raison Iorga - sont la consequence du develop
pement de !'economie monetaire, (( depuis que l'argent a commence a 
marcher», pour employer sa propre expression. Les divers metiers attestes 
par d'innombrables sources eparses sont tout naturellement groupes et 
etudies par branches, textiles et habillement, cuirs et peaux, bois, alimen
tation. Dans son ouvrage de 1927 surtout, Iorga etudie une serie de metiers, 
certains disparus, d'autres conserves jusqu'a son epoque, avec le meme 
nom, ou bien avec des noms changes, d'un pittoresque tout particulier_ 

Certains documents attestent egalement l'exercice par certains arti
sans de la profession de negociant. La differenciation s'est accentuee par la 
suite, tout comme d'ailleurs dans tout l'Orient byzantin et turc; au XVIIIe 
siecle, le processus n'est pas clarifie; en effet il a survecu partiellement 
jusque beaucoup plus tard; mais dans la seconde moitie du siecle, la chose 
n'est plus une rarete. 

Iorga s'est penche avec un vif interet sur les professions artistiques. 
egalement : architecture, sculpture, argenterie, mais cette fois l'accent est 
place non point tant sur la production que sur l'art. L'interpretation 
qu'il donne de la genese et du caractere de l'art roumain est on ne peut 
plus inedite et originale. L'ancien art roumain, qui se developpe dans 
differents domaines, est une synthese entre !'Occident, l'Orient et nos 
traditions d'origine thrace. Une profession qui le captiva et qui l'attirait 
tout particulierement du fait qu'il avait lui-meme une imprimerie, fut 
l'art de l'edition; il lui consacra certaines etudes 70 qui gardent leur interet. 

Outre Ies metiers, Iorga a retenu aussi le phenomene de la fabrique, 
« pratiquement » celui de manufacture, en signalant le materiei documen
taire afferent; il soutient que «de veritables fabriques » n'apparurent 
qu'au xvrne siecle, chose assez sujette a caution. 

11 s'est arrete pareillement a certaines exploitations minieres, fournis
sant dans ce domaine une contribution documentaire nouvelle 71 , mais ses 
preferences allaient au type representatif de !'industrie de l'ancien regime : 
l'artisan, campagnard ou citadin. 

Les corporations ne manquerent pas, elles non plus, d'eveiller l'interet 
de Iorga, qui disposait a cet egard d'un riche materiei interne. Signalons, 
entre autres contributions, une monographie, qui lui fut facilitee par la 
mise au jour d'un materiei documentaire inedit 72 • Comme a l'accoutumee, 
il tirait egalement du materiei consulte des conclusions d'ordre social ou 
faisait des considerations sur l'organisation corporative dans notre pays. 
La decadence et, finalement, la disparition de la corporation des pelletiers 

70 Vechiul meşter de tipar (Le vieux maître imprimeur), «Neamul llomânesc », 1920, n08· 

5-8, 10-14, 16-17, avec un historique des imprimeries et de l'art roumain de l'edition. 
71 Privilegiile şangăilor de la Tîrgu-Ocna (Les privileges des ouvriers hongrois de Tîrgu

Ocna), «An. Acad. Rom.», S. II, t. XXXVII, 1914-1915, Bucarest, 1915. 
72 Breasla blănarilor din Botoşani. Catastihul şi actele ei (La corporation des fourreurs 

de Botoşani. Livre de comptes et documents), «An. Acad. Rom.», S. II, t. XXIV, 1911-1912. 
Bucarest, 1914. 
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de Botosani, dont il evoque l'historique a la lumiere des documents edites 
par lui, 'tirent perdre, selon lui, a l'activite nationale l'une des formes de 
manifestation garantissant la discipline, la devotion et l'amour de la 
patrie. . . Il se montre touche des plaintes des fourreurs et pelletiers de 
Botoşani, leses par. la concurrence des artisans etrangers, non membres des 
corporations; la corporation locale fut pour lui une pieuse fraternite 
d'artisans roumains. 

Iorga voit dans l'apparition et l'essor des corporations, une expres
sion des necessites des artisans eux-memes; selon lui, ces corporations ne 
furent pas une institution de l'ancien regime, creee par la classe dirigeante ; 
elles n'existaient pas en \·ertu d'une loi; etudiant Ies corporations, l'histo
rien en souligne surtout Ies aspects positifs, la judicieuse organisation, la 
bonne entente empreinte d'esprit religieux, ce qui explique qu'elles aient 
eu quelque saint pour patron et une eglise sur laquelle elles veillaient ; 
la corporation etait avant tout «un etre moral; c'etait l'essence meme de 
la vie des centres urbains »73 • Cette conception quant aux corporations sous 
l'ancien regime montre que Iorga s'ecartait derechef des conclusions de 
certaines recherches occidentales et formulait un point de vue, sinon propre, 
a tout le moins conforme a sa theorie generale sur l'ancien regime roumain. 
Il est tout normal qu'il ait eprouve un sentiment de regret a voir disparaître 
Ies corporations en tant que phenomene historique, mais bien entendu il 
n'a jamais songe qu'elles pourraient renaître a la vie. Pour ce qui est des 
nom·elles corporations, fondees sur l'initiative et en vertu de la legislation 
speciale de l'an 1902, il n'avait a leur egard aucune confiance, tout comme 
d'ailleurs nombre de ses contemporains. Il Ies considerait comme de simples 

.<1 formes materielles )>. incapables de presenter quelque utilite. 

* 
4. Le commerce avec ses principales institutions - routes, poids et 

mesures, monnaies - est un autre aspect de l'histoire economique, par 
lequel Iorga fut attire. Ses contributions dans ce domaine se materialisent 
dans la publication d'un grand nombre de documents, roumains aussi bien 
q u' ~trangers, et par des etudes touchant l'histoire du commerce roumain 
.et du commerce mondial. Sur l'histoire du commerce roumain, Iorga nous 
a laisse une vaste synthese, son ouvrage d'histoire economique le plus 
acheve et qui est reste jusque de nos jours l'unique histoire du commerce 
roumain74 . Son penchant pour l'histoire du commerce s'explique, selon moi, 

73 C; poate ajunge un meseriaş român, p. 39. 
74 Tra\"aux plus importants: Doc. Hurmuzachi, X, 1897, preface; Documente nouă în 

mare parte româneşti relative la Petru Schiopul şi Mihai Viteazul (Documents nouveaux 
pour la plupart roumains relatifs a Petru Schiopul et a Michelle Brave), «An. Acad. Rom.», 
Sec. ist. _XX-1898; Socotelile Braşovului şi scrisori româneşti către Sfat în secolul al XVII-Zea 
.(Les registres de Braşov et lettres roumaines adressees au Conseil au xvne siecle), Bucarest, 
1899; Socotelile Sibiului (Registres de Sibiu), Bucarest, 1899; Documente româneşti din ar
.hivele Bistriţei (Documents roumains des ar~hives de Bistriţa), Bucarest, 2 voi., 1899-1900; 
Studii istorice asupra Chiliei şi Cetăţii Albe (Etudes historiques sur Chilia et Cetatea Albă), 
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pour deux raisons: d'un câte, l'importance politique que le commerce avait 
pour lui en tant que phenomene economique, et de l'autre la richesse· et 
la diversite du materie! dont il disposait. Peut-etre aussi le fait, · dont il 
faisait lui-meme l'avell non sans un sentiment de fierte, qu'il comptait 
parmi ses ascendants deux generations de commer<;ants 75 , a-t-il aussi con
tribue a la passion qu'il a temoignee pour cette facette de l'histoire. Dans 
cet esprit, il invite Ies historiens roumains a se pencher avec « attention 
et amour » sur la classe de negociants roumains ou etrangers - chretiens 
roumanises 76 -, qui ceuvrerent au developpement de l'ancienne societe et 
du peuple roumain. 

Bucarest, 1900; Relaţiile comerciale ale Ţărilor noastre cu Lembergul (Les relations commercia
les de nos pays avec Lemberg), Bucarest, 1900; Documente şi cercetări asupra istoriei financiare 
şi economice a principatelor române (Documents et recherches sur l'histoire financiere et eco
nomique des Principautes roumaines), Economia naţională, 1900, tirage a part; Studii şi docu
mente cu privire la istoria Românilor (Etudes et documents sur l'histoire des Roumains), Buca
rest. 1901-1916, dans presque tous Ies volumes, documents d'un grand interet economique et 
commerical; Socotelile Bistriţei (Ardeal) (Registres de Bistriţa-Transylvanie), 1901; Documente 
privitoare la familia Callimachi (Documents sur la famille Callimachi), Bucarest, 2 vol„ 1902-
1903 ; Mărturii istorice privitoare la viaţa şi domnia lui Ştirbei Vodă (Temoignages historiques 
sur la vie et le regne du prince Ştirbei), Bucarest, 1905; Braşovul şi Românii (Braşov et Ies 
Roumains), Bucarest, 1905; Studii şi Documente, vol. X; Negoţul şi meşteşugurile în trecutul 
românesc (Le negoce et Ies metiers dans le passe de la Roumanie), Bucarest, 1906; Scrisori de 
boieri şi negustori olteni şi munteni către casa de negoţ sibiană Hagi Pop (Lettres de boyards 
et de negociants olteniens et munteniens a Ia maison de commerce Bagi Pop de Sibiu), Buca
rest, 1906 (vol. VIII, Studii şi Documente) ; Negustorii şi breslaşii bucureşteni din epoca unirii 
(Les negociants et Ies corporateurs bucarestois a l'epoque de I'union), « Conv. Lit. », XL, 1906; 
Acte şi scrisori din arhivele oraşelor ardelene (Bistriţa, Braşov, Sibiu) (Actes et lettres des archi
ves des villes transylvaines - Bistriţa, Braşov, Sibiu), dans Documente Hurmuzachi, Buca
rest, I, 1911,ll, 1913; Corespondenţa lui Dimitrie Aman, negustor din Craiova (1794-1832) 
(La correspondance de Dimitrie Aman, negociant de Craiova (1794-1832)), Bucarest, 1913, 
Studii şi documente, vol. XXV; Istoria comerţului românesc. Drumuri, mărfuri, negustori, 
oraşe (Histoire du commerce roumain; routes, marchandises, negociants, villes), Văleni, I, 
1915, II, 1925; Cîteva ştiri despre comerţul nostru în veacurile al XVJI-lea şi al XVIII-lea 
(Quelques donnees sur notre commerce aux Xvne et XVIne siecles}, «An. Acad. Rom.» Sec. 
II; t. XXXVI, Bucarest, 1915; O foaie de popularizare igienică şi economică la 1845. Rolul 
fraţilor Vârnav în renaşterea românească (Un journal de popularisation hygienique et econo
rnique en 1845. Le role des freres Vârnav dans la Renaissance rournaine) « Rev. ist.», V, 1918; 
Negustori ieşeni (Negociants de Jassy), <1 Rev. ist.», 1916; Un negustor bucureştean acum 
100 de ani (Alecu Vrăcăşanu) (Un commen;:ant bucarestois d'il y a cent ans), « Rev. ist. •>. VI, 
1920; Schimbarea de direcţie şi caracter a comerţului românesc (Le changement de direction et 
de caractere du commerce roumain), Bucarest, 1921 Banii lui Cuza Vodă (Les monnaies du prince 
Cuza), « Bul. Soc. num. rom.», 1929, n° 47; Scrisori de negustori (Lettres de negociants), Buca
rest, 1925; Autonomia comerţului. Conferinţă (L'autonomie du commerce. Conference), Bucarest; 
1928; Tradiţiile comerţului în regiunile dunărene (Les traditions du commerce dans Ies regions 
danubiennes), Bucarest, 1935; Legăturile comerciale ale României cu ţările balcanice în trecut. 
Conferinţă (Les relations commerciales de la Roumanie avec les pays balkaniques dans le 
passe. Conference), Bucarest, 1936; Istoria comerţului cu Orientul (Histoire du commerce avec 
l'Orient), Bucarest, 1939, etudes sur le commerce et Ies villes dans l'ceuvre de N. Iorga:' Lia 
Lehr, Comerţul şi oraşele în opera lui N. Iorga (Le commerce et les villes dans l'ceuvre de N. Iorga). 
• Studii», XVIII, 1965, n°6; Radu Manolescu, Nicolae Iorga ca istoric al comerţului românesc şi 
universal (Nicolae Iorga, historien du commerce roumain et universel), «Probleme economice»), 
XVIII, 1965, no 8. 

75 Schimbarea de direcţie şi caracter a comerţului românesc, p. 14. 
:e Istoria comerţului românesc, I, p. 4. 
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En comparaison avec l'historiographie europeenne, Iorga temoigne 
dans ce domaine egalement d'urie attitude d'independance. Sa conception 
personnelle se reflete dans plusieurs directions, comme par exemple le role 
du commerce et des routes commerciales dans la formation des Etats, Ies 
criteres pouvant servir a determiner le developpement de l'histoire du com
m~rce, la fonction remplie par le commerce exterieur dans le developpe
ment economique de tel ou tel pays. Si neanmoins nous trouvons chez Iorga 
des theses identiques a certaines conceptions occidentales, par exemple 
sur le role des etrangers dans la vie commerciale du :Moyen Age, il ne s'agit 
pas Ia d'emprunts, mais d'idees suggerees par un materiei similaire. Iorga a 
decouvert dans l'histoire du commerce un domaine ou il a pu illustrer 
eloquemment une these fondamentale de sa conception historique, a savoir 
l'obligation pour l'historien d'etudier la vie d'un peuple dans le cadre de 
l'histoire universelle et de son independance. 

Le trait distinctif de l'reuvre de Iorga dans le domaine de l'histoire du 
commerce est qu'il met essentiellement !'accent sur le commerce profession
nel; l'echange, en tant que phenomene non organise ou bien le commerce 
d'occasion, pratique par Ies paysans ou les boyards, a pour lui une impor
tance secondaire. Il y manque, aux dires de Iorga, un systeme digne d'etre 
etudie. Un echange continu entre la campagne et la ville, entre Ies villages de 
montagne et ceux de la plaine, n'a pas existe au temps jadis; a nai <lire, nous 
manquons, assure Iorga, de sources suffisantes pour pouvoir tirer des conclu
sions sures dans ce domaine. C'est Ia sous-estimer les echanges internes, car s'il 
n'y avait pas eu des echanges en argent effectues par les paysans, Ies citadins 
et Ies boyards, on ne pourrait s'expliquer l'existence des grandes quantites 
de monnaies et des nombreuses institutions fondees sur la monnaie, des 
Ies premiers siecles de la fondation des Etats, et la tendance a la dissolution 
des economies fermees, soit des paysans, soit des proprietaires terriens, 
a ete aggravee en permanence, avant tout a cause d'un systeme de percep
tion des impâts reposant sur la monnaie. En s'occupant uniquement du 
commerce professionnel, Iorga se penche surtout sur le commerce urbain, 
dont il explique l'essor par le developpement des villes 77 • Il reconnaît 
neanmoins l'existence d'un commerce, mais de detail, entre Ies negociants 
chretiens des bourgs et Ies paysans 78 . Il se montre receptif aux opinions 
contraires, etayees de materiaux et d'interpretations pertinentes; ainsi, il 
a reserve un chaleureux accueil a un ouvrage, datant de 1930, de l'auteur 
du present article, qui s'attachait a demontrer l'existence d'une economie 
monetaire, et partant, d'un echange interne dans Ies Principautes, assez 
developpees, des Ies XIVe et xve siecles. Ce faisant, îl lui faudra s'occuper 
des hommes de profession, de la couche des negociants. C'est pourquoi nous 
le voyons examiner a maintes reprises, dans ses travaux, la structure et 
Ies dimensions de la classe des negociants. 

77 Tstoria comerţului românesc, I, p. 4. 
78 Come1·ţul nostru cu Orientul, p. 35-36. 
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Consequemment, il s'est penche, dans l'histoire des Roumains, sur le 
commerce exterieur. Adoptant un double critere dans la distinction des 
grandes periodes de l'histoire du commerce chez Ies Roumains, a savoir le 
caractere national ou international du commerce, et le caractere indigene 
ou allogene du negociant, il preconise une nouvelle periodisation, en distin
guant trois epoques: celle du commerce international par Ies etrangers, 
celle du commerce national par Ies Roumains, et celle du commerce national 
par Ies etrangers 79 • Le commerce international par Ies etrangers, a l'epoque 
de la fondation des Etats et au cours des premiers siecles qui suivirent, est 
pratique, par les negociants etrangers, tant en Moldavie qu'en Valachie, 
dans la premiere principaute par Ies Saxons de Baia, par Ies Allemands et 
Ies Armeniens de Calicie, dans la seconde, par Ies Saxons et quelques 
Hongrois de Transylvanie so. 

Iorga a soutenu a maintes reprises la these que notre vie commer
ciale ne commence pas avec Ies Roumains. Dans aucun des trois pays 
roumains, le Roumain n'aurait ete des le debut negociant 81 . A ce propos, 
il a egalement avance la these de !'origine non commerciale des villes 
roumaines. En Valachie, de meme qu'en Moldavie, la ville s'est formee 
autour de la citadelle: «Non pas dans Ies terrains vagues, ou sont rassembles 
Ies bestiaux pour la foire, mais Ia ou veille la sentinelle du voi:evode, au 
faîte de la citadelle. C'est une ville faite avec l'epee et la lance», dit-ii, 
en songeant probablement a certaines theories allemandes. En Valachie, ce 
processus est quelque peu different, Ies villes se developpant a partir de 
formations agricoles, issues des villages; Ies negociants vinrent progressi
vement a la viile ou dans l'enceinte des villages 82 • Seulement Ies nego
ciants de cette epoque n'y venaient pas en maîtres, mais en hommes d'affaires. 
Ils ne fonderent pas des villes, comme en Occid~nt. 

Iorga a repris plus d'une fois la these de la presence et du role du 
negociant etranger dans le commerce des Principautes. La these ne laisse 
pas d'etre frequente dans l'historiographie europeenne, et a cet egard il 
existait un abondant materiei susceptible de la confirmer pour notre pays aussi. 
Tous Ies historiens marquants du commerce europeen, tels W. Heyd, Inama
Sternegg, A. Schaube, W. Sombart, insistent sur le role des etrangers dans 
le commerce professionnel au debut du Moyen Age, chez tous Ies peuples. 

79 Bien entendu N. Iorga s'occupe aussi du ·commerce anterieur a l'epoque de la fonda
tion des Etats roumains. Dans sa synthese Istoria comerţului românesc (Histoire du commerce 
roumain), il divise la periode anterieure a cette fondation en trois epoques: l'epoque d'avant 
Ies Romains, l'epoque romaine et l'epoque d'apres les Romains. II soutient egalement !'idee 
qu'au cours de la derniere epoque, la population a ete contrainte de revenir a la situation, 
du pâtre et du paysan dace d'autrefois (Notre commerce avec l'Orient. Conferences et lefons, 
Bucarest, 1943, p. 34). 

et Studii istorice asupra Chiliei şi Cetăţii Albe, Bucarest, 1900; N ego/ul şi meşteşugurile 
din trecutul românesc, p. 87; Schimbarea de direcţie şi caracter a comerţului românesc, p. 10 et 
suiv.; Le caractere commun des institutions du Sud-Est de l'Europe, p. 129-130. 

81 Le caractere commun des institutions du Sud-Est de l'Europe, p. 129-130; Schimbarea 
de direcţie şi caracter a comerţului românesc, p. 10; Comerţul nostru cu Orientul, p. 36. 

ez Istoria românilor prin călători, p. 31. 
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Consignant le phenomene, Iorga a egalement releve la contribution fournie 
a differentes epoques par Ies negociants etrangers. Sa these ne cultive pas 
l'exclusivisme national. La colgnisation allemande de Transylvanie et de 
la Haute Hongrie ne pouvait manquer dans l'analyse qu'il a faite de l'his
toire du commerce roumain. Les deux villes fondees aux frontieres, Braşov 
et Sibiu, apparues sur la carte vers l'an 1200, exercerent, comme en font 
foi maints documents, une puissante influence sur la vie economique des 
Principautes, mais il n'est pas moins vrai que la vie economique des Prin
cipautes a influe a son tour sur le developpement des deux villes. Toutes 
deux tirerent avantage de !'economie roumaine. 

Une ere nouvelle commence des lors que l'Orient latin et grec envoient 
leurs negociants dans nos pays; a partir du xve siecle Ies negociants de 
Pera et de Caffa traversent la l\foldavie avec leurs marchandises; au XVIe 
siecle, une vague de negociants grecs deferle sur la Valachie; jusqu'a la 
fin du xvne siecle, le negoce avait une teinte grecque, mais le nombre 
des commerc;:ants etrangers diminue, et leur place est prise peu a peu par 
une couche de negociants roumains. Cette couche de negociants autochtones 
se compose de Roumains ou d'etrangers chretiens roumanises. Ces derniers, 
assimiles, devenaient des negociants indigenes. Les incursions turques 
dans Ies Principautes eurent des effets nefastes sur le commerce, effets que 
Iorga ne manqua pas de relever a plusieurs reprises. 

La circulation du commerce en vint a se reduire, le tresor public vit 
tarir ses coffres, car Ies negociants etrangers commencerent a payer la 
douane aux Turcs. ~Iais cette vassalite entraîna aussi une consequence 
favorable indirecte : elle reduisit le nombre des negociants etrangers, dont 
la place fut prise par Ies commen;ants roumains. 

A partir du XVIIe siecle, nous voyons se former une classe de nego
ciants autochtones, classe assez nombreuse et prospere 83 . Le commerce 
interieur, affirme Iorga, s'intensifia lui aussi, mais seulement avec la forma
tion d'une classe aisee de boyards; la paysannerie entreprend de ven<!lre et 
d'acheter a son tour moyennant especes sonnantes, et le processus ira en 
s'intensifiant a mesure que nous entrons dans l'histoire moderne 84, a une 
epoque qui peut donc etre situee vers le XVIIIe siecle. 

Sous la domination turque, le commerce avec l'Orient est un com
merce impose; Ies soi-disant negociants turcs etaient egalement Ies 
maîtres et achetaient a un prix fixe; le regime se perpetua, comme on le 
sait, jusqu'assez tard, vers le debut du XIXe siecle. Il importe de retenir 
que la production du pays etait assez elevee pour qu'il restât des produits 
librement exportables ou susceptibles d' etre passes en fraude, la contre
bande aidant. Iorga en vient ainsi a amender la conception traditionnelle 
d'une politique a outrance, visant a pressurer le peuple. Ainsi, le monopole 
turc fut en permanence sape par Ies negociants du pays. Iorga reconnaît 

83 Negoţul şi meşteşugurile, p. 180. 
84 Ibidem, p. 77 -- 78. 
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que, bien qu'abusif, ce commerce impose n'etait pas entierement denue 
d'avantages pour nous: « je dois respecter la verite dans mon activite scien
tifique et je suis hotnme a le faire », declarait-il en 1898. Mais la conse
quence la plus importante de cet etat de vassalite fut la nouvelle orientation 
imprimee a notre commerce exterieur. Alors que l'orientation toute naturelle 
allait vers le nord-ouest, tant en Valachie qu'en Moldavie, comme cela se 
passait dans le temps, avec l'instauration de la suzerainete, cette direction 
se modifie, pour se tourner vers l'est; ce n'est que vers le debut du xrxe 
siecle qu'il nous a ete possible de nous detacher du passe, pour nous reorienter 
vers l'ouest85 , direction naturelle de notre commerce. Ceci demontre -
souligne Iorga - combien nos liaisons avec la Transylvanie etaient orga
niques 86 • 

La troisieme phase, celle du commerce national pratique par Ies 
etrangers, commence vers le milieu du xvnre siecle; elle marquait le 
commerce de produits roumains pratique essentiellement par des nego
ciants etrangers. L'epoque des Phanariotes, qui s'ouvre au debut de 
cette periode, a apporte de profonds changements dans la situation des 
negociants roumains et etrangers, ces derniers solidement etablis dans 
le pays et plus ou moins assimiles. L'organisation de la classe des nego
ciants se modifie; le mode turc d'organisation devient decisif; au fond 
il n'y a la rien de vraiment turc, mais simplement une survivance des 
coutumes byzantines d'autrefois. En 1750 la nouvelle organisation etait 
un fait accompli. Le regime ainsi constitue aurait ete, aux dires de Iorga, 
« organique, complet et fecond ». Mais Ies Reglements organiques lui porte
rent un coup dur87 • On sait qu'ils decreterent la liberte du commerce, la 
libre concurrence a l'interieur du pays et la liberte d'importer et d'exporter. 

La nouvelle periode coincide avec l'expansion commerciale de certaines 
grandes puissances · occidentales vers !'Orient et avec l'instauration de 
nouveaux rapports entre Ies Principautes et l'Ouest de !'Europe. Dans le 
IP volume de son « Histoire du commerce », Iorga etudie Ies relations 
commerciales roumaines precisement sous cet angle. Un role decisif dans 
Ies transformations interieures survenues sur le plan commercial - marchan
dises, modes, et ainsi de suite - fut devolu aux occupations militaires 
etrangeres, fait maintes fois signale par Ies sources. Iorga Ies analyse 
dans nombre de pages de ses travaux. 

Au XIXe siecle, le commerce des Principautes change de direction. 
De 1804 a 1822 Ies changements sont si profonds, que Iorga intitule «La 
revolution du commerce roumain » le chapitre respectif de son « Histoire 
du Commerce »; l'epoque qui suit, de 1830 a 185.9, est a ses yeux une 
epoque de creation economique et la derniere etape,, qui a suivi l'union, 
une epoque de stagnation, de manque d'initiative. Il ne reconnaît a Cuza 
aucune action economique importante. 

8~ Comerţul nostru cu Orientul, p. 41. 
86 Ibidem, p. 31-32. 
87 Scrisori de negustori, p. XII. 
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A cette ebauche d'histoire du commerce roumain, telle que nous 
l'avons esquissee en simplifiant au maximum la conception de Iorga, il 
conviendrait d'ajouter quelques theses complementaires constituant 
autant de caracteristiques pour l'histoire de cette activite economique 
roumaine. Ainsi, le râle du commerce de transit, du commerce avec la 
Transylvanie et des routes commerciales existantes sur le territoire roumain, 
meriterait quelque considerations. 

Une idee principale qui se fait jour dans l'ceune de Iorga est que le 
negoce de transit entre l'Europe centrale et l'Europe orientale par le terri
toire de nos pays a entraîne maints changements a nos frontieres et dans 
notre pays, en apportant maints aYantages des Ies premiers siecles de 
l'histoire de nos Etats. « Lorsque entre deux grandes sources de richesse, 
soit naturelle, soit proYenant du travail de l'homme, s'ouvre un chemin 
qui passe par ce pays, alors le pays en question commence a presenter 
un interet pour Ies deux regions qui entretiennent un echange de produits; 
par ailleurs, il doit se donner une organisation qui soit conforme aux 
necessites du commerce international pratique sur son territoire ». Iorga est 
si convaincu de l'importance de ce processus qu'il soutient que sans cette 
fatalite geographique, Ies Etats eux-memes n'auraient pas existe 88 . Le 
commerce de transit a ete une source de richesse; par son entremise, princes 
et boyards ont fait fortune; certains negociants, pratiquant le commerce a 
l'etranger, finissent par s'etablir dans le pays et nos richesses commencent 
a etre connues par le monde. 

Le commerce des Principautes aYec la Transylvanie, commerce 
permanent et en continue! essor, revet dans l'histoire des Roumains une 
importance politique decisive, et non point seulement economique. Ce 
commerce etait, selon Iorga, une veritable forme economique de l'Union 
des Roumains89 . C'etait un commerce pratique par des Roumains ou des 
gens etablis dans le pays, avec des produits roumains, pour des interets 
roumains. Iorga a publie un grand nombre de sources, maintes puisees 
dans Ies archives transylvaines, afin de demontrer Ies relations permanentes 
de la TransylYanie aYec Ies regions sises de ce câte-ci des Carpates. Les colons 
allemands pratiquant le negoce contribuerent a l'essor de ces relations et 
a leur tour Ies commen;ants transylvains roumains, originaires surtout des 
villes situees a la frontiere, jouerent a cet egard un râle actif. La grande 
maison de commerce roumaine de Hagi Constantin Pop est souvent citee 
dans Ies ecrits de Iorga, aux câtes de maints autres negociants roumains 
de Macedoine. 

Les routes commerciales jouerent elles aussi, de l'avis de Iorga, 
un râle decisif dans l'histoire des Etats roumains. A ses yeux, il ne pouvait 
s'agir d'une influence absolue, dans n'importe quelles conditions, des routes 
commerciales sur !'economie ou sur la vie politique des peuples, mais 

88 N ego/ul şi meşteşugm·ile, p. 88-95. 
89 Scrisori de negustori, p. XII. 
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seulement dans certaines conditions, dans des regions geographiques deter
minees. Iorga se refuse Ia encore a des explications unilaterales. 

Pour ce qui est de l'origine des Etats europeens, il enonce quelques 
theses qui meritent un examen plus approfondi: ces Etats n'ont pas tous 
eu la meme origine historique, certains sont des Etats de province romaine, 
d'autres ont une origine barbare et d'autres enfin ont ete crees par Ies 
routes commerciales. Les Etats roumains, quant a eux, sont des Etats 
resultant des voies commerciales; ils n'auraient meme pas existe s'ils 
n'avaient ete situes sur de grandes voies internationales de commerce. 
Pour eux, «la route commerciale a ete a la fois l'element determinant et 
l'element nourrissant », affirme Iorga. L'argent qui sans cesse est entre 
dans le pays a fait de quelques groupes de paysans un Etat parfaitement 
organise, ayant a sa tete «un prince vetu de pourpre, ceint d'or, les doigts 
charges de bagues, le front entoure d'un diademe de perles fines » 90 • 

Iorga soutient la these que si des Ies debuts de notre histoire il a 
existe deux Etats, cela tient au fait qu'il y a egalement eu deux voies 
commerciales: une route terrestre allant de la mer jusqu'au cceur de l'Europe, 
creee par les necessites commerciales des Genois de Crimee; cette route a 
donne naissance vers 1340-1400 a la Moldavie; une autre route, qui 
reliait l'Europe centrale aux provinces byzantines, a exige des princes 
de la Cour d' Argeş qu'ils s'etendent jusqu'a Brăila, Chilia et jusqu'a la 
mer 91 , et a donne naissance a la Principaute valaque, au XIVe siecle. 

Verse comme il l'etait dans l'histoire universelle, Iorga ne pouvait ne 
pas s'interesser au commerce europeen. Il a edite sur ce sujet des collec
tions massives de documents concernant !'economie europeenne et a egale
ment ecrit, entre autres, deux syntheses sur le commerce oriental au Moyen 
Age et dans Ies temps modernes 92 • Cette fois, il s'est moins attache a fixer 
les faits qu'a elaborer une synthese exposant les lignes generales d'un grand 
systeme commercial ayant existe au Moyen Age et qui existait encore 
vers la fin du xrve siecle, pour se maintenir pendant quelque temps au 
long du xve siecle. Dans le cadre de ces syntheses, Iorga reprend quelques 
theses plus anciennes, en combattant la theorie du cataclysme general 
que les invasions auraient soi-disant provoque; il soutient que dans Ies 
regions envahies, le commerce a survecu tout au long du Moyen Age et a 
joue un role positif. Ses syntheses d'histoire universelle du commerce sont 
des ouvrages marques au sceau d'une forte personnalite; elles different 
grandement de la litterature universelle de specialite et completent son 
reuvre d'histoire economique roumaine et d'histoire politique universelle. 

L'ceuvre d'histoire economique de Iorga, materialisee dans un nombre 
impressionnant d'ouvrages traitant d'une grande diversite de themes, 

9 J Drumurile de comerţ creatoare ale statelor (Les routes commerciales creatrices des Etats). 
Bucarest, 1928, p. 15; Istoria Românilor prin călători, p. 6-7. 

91 Istoria comerţului, I, p. 5-6. 
92 Points de vue sur l' histoire du commerce de I' Orient au M oyen Age (Conferences don

nees en Sorbonne), Paris, 1924; Points de vue sur l' histoire du commerce de l'Orient a l' epoque 
moderne (Conferences donnees en Sorbonne), Paris, 1925. 
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reuvre realisee au long de plus de quarante annees, est pleinement unitaire, 
pour peu que l'on neglige certains details ou certaines apparences. Elle 
traduit dans le domaine de la recherche economique sa conception generale 
de l'histoire roumaine, conception illustree par quelques grandes theses, 
dont certaines sont devenues un bien commun de notre historiographie. 
Il en est ainsi de l'idee de l'unite politique du peuple roumain et de 
I' encadrement de l'histoire des Roumains dans l'histoire universelle. 
L'ancien regime, gui, selon lui, s'est prolonge longtemps apres l'an 1848, 
representait pour lui un regime d'une unite organique et harmonieuse, au dela 
de tout le remous entre Ies classes et au sein de la classe dominante. 
Cc regime a confere a notre histoire une note d'originalite, « notre note 
propre dans le concert de voix du monde » et c'est precisement cette note 
que Iorga s'est attache a mettre en lumiere dans son reuvre d'histoire 
economique. 
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LE CADRE EUROPEEN DE LA CUL TURE ROUMAINE 
DANS LA VISION HISTORIQUE DE NICOLAS IORGA 

EUGEN STĂNESCU 

de !'Institut d'Etudes sud-est europeennes 

Nicolas Iorga fut un investigateur passionne de la culture europeenne. 
Des Ies debuts de sa vie de savant epris du livre et de la pensee europeens, 
il s'attacha avec perseverance a etudier certains moments particulierement 
importants de la culture du continent. Les deux monographies qui lui 
valurent un renom considerable dans le monde scientifique international -
la premiere (1894) consacree a Thomas de Saluces, et la seconde (1896) a 
Philippe de Mezieres, personnages interessants, alliant l'action et la pensee, 
l'epee et la plume - illustrent en fait certains moments de la culture euro
peenne. D'ores et deja, on avait clonc pu constater la capacite exceptionnelle 
de Iorga a faire renaître au moyen des monuments culturels, litteraires ou 
artistiques, l'histoire coloree et rythmee des vivants, avec leurs sentiments 
et leurs pensees, veritable univers on ne peut plus varie et complexe. Des 
dizaines d'annees durant, Ies grands amphitheâtres des universites et des 
acactemies les plus eminentes d'Europe retentirent de la voix evocatrice 
de [orga, qui faisait emerger de la brume du passe des silhouettes qui 
cessaient ainsi d'etre fantomatiques. Le passe n'etait plus mort mais prenait 
vie, devenait interessant, riche d'enseignements pour les contemporains. 
Le:; .hauts titres decernes a Iorga par les universites et les academies euro
pecnnes peuvent etre regardes comme une recompense bien meritee pour 
des efforts qui jamais ne flechirent, dedies a l'etude de la culture mille
naire de notre continent. 

L'etude entreprise par Iorga sur le role que les monuments litteraires 
et artistiques d'Europe jouerent dans l'essor de la civilisation humaine, 
ne cessa jamais d'etre animee d'une ligne de force fondamentale de sa 
pensee scientifique : l'idee de la concordance entre l'histoire universelle 
et l'histoire nationale. Certes, Nicolas Iorga s'est egalement penche sur la 
culture europeenne pour la valeur intrinseque de ses monuments de litte
rature et d'art, son admiration allant spontanement a ce qui incorporait, 
dans la forme concrete de l'ecriture ou de la pierre, l'homme europeen 
lui-meme. De meme que, pour lui, l'histoire europeenne etait le cadre 
naturel de l'histoire roumaine, de meme la culture europeenne etait le 
cadre naturel de la culture roumaine. Culture roumaine consideree dans le 
cadre de la culture europeenne, determinee par l'unite et la diversite de 
celle-ci: d'ou la multitude de traits communs et specifiques que Iorga 
s'attacha. a mettre en lumiere. Sa conception de l'interdependance des 
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grandes regions historiques, entre lesquelles on rie saurait concevoir des 
murs isolateurs mais au contraire des couloirs pour le passage continuei 
des biens materiels et spirituels, lui permit d'expliquer Ies cultures regio
nales par l'ensemble de la culture du continent. De cette attitude est nee 
une conception propre, a laquelle il ne cessera de se reporter, dans le probleme 
des emprunts culturels, jamais envisage sous l'angle de vue du hasard et 
tres rarement comme un acte d'imitation depourvu d'originalite. Inebran
lable etait en effet sa foi en la vocation historique des peuples europeens. 
grands ou petits, anciens ou nouveaux, createurs de leur propre histoire 
et de leur civilisation. 

L'essai que voici n'est nullement une etude exhaustive tentant 
d'embrasser l'immense contribution de Nicolas Iorga a la question du cadre 
europeen de la culture roumaine, ce que d'ailleurs elle meriterait pleinement. 
Nous nous proposons simplement de degager quelques idees directrices. 
qui se font jour plus frequemment dans ses ouvrages de ce geme. Iorga a 
ecrit des centaines de travaux sur la litterature et l'art du peuple roumain. 
a l'intention des lecteurs autochtones ou etrangers, des ouvrages de synthese 
ou des etudes speciales, des livres de niveau academique ou des brochures. 
de vulgarisation. Aucun de ces ouvrages ne presente la culture roumaine 
isolement, mais au contraire etroitement liee a la culture europeenne par 
ce qu'elle a pris et donne, par ce qu'elle a conserve et renouvele, par ce 
qu'elle a transmis et accentue. Dans l'ensemble de ses ouvrages d'histoire 
universelle, nombreux sont ceux consacres au Moyen Age europeen et a la 
culture medifrale europeenne - car Iorga fut au premier chef un grand 
medieviste-, mais non moins nombreux sont ses travaux consacres au 
Moyen Age roumain et a la culture medievale roumaine. En ce sens, Iorga 
s'est particulierement attache a etudier Ies monuments litteraires et artis
tiques crees entre le x1ve et le xvu1e siecle. 11 estimait que c'est a cette 
epoque que s'est formee et developpee dans le cadre de la culture europeenne 
et etroitement liee a celle-ci une culture roumaine originale en harmonie 
avec les necessites et les aspirations historiques de notre peuple. Ce qui a 
suivi, du point de vue historique en general et historique-culturel en parti
culier, plonge ses racines dans cette epoque, d'ou l'importance de celle-ci. 
C'est pourquoi nous nous occuperons surtout des theses et des observations. 
de Iorga touchant les monuments culturels de ce temps. 

* La culture europeenne est apparue et s'est developpee comme une 
culture de synthese par des contributions venues de differentes directions, 
fondues et transformees dans une forme et un contenu d'une rare origi
nalite. Tout pareillement, la culture roumaine est elle aussi une culture de 
synthese qui, dans sa region propre, s'est manifestee de la sorte en tant 
que partie integrante de la culture europeenne. Cette culture a synthetise 
des influences diverses, eliminant Ies discordances et Ies harmonisant, operant 
une selection severe et rejetant tout ce qui ne s'accordait pas avec l'esprit 
du temps et de ces lieux. Certes, il a pu y avoir des emprunts - et Iorga, 
loin de Ies nier, s'est au contraire attache a Ies mettre en lumiere par ses 
recherches - mais ceux-ci ne sont jamais restes tels quels et ont ete trans-
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formls qualitativement, par addition ou soustraction. Voila en quels 
termes Iorga definit le caractere de synthese de la culture roumaine : 
«Car le caracter~ remarquable de la civilisation qui s'est developpee entre 
Ies Carpates et le Danube est d'avoir accueilli, sur un tres ancien fonds 
rural de traditions paysannes, toutes les traditions byzantines ou slavo
byzantines du sud, et, en meme temps, toutes les influences occidentales 
qui venaient de l'Ouest transylvain et de l'Est polonais » 1• Ce passage 
exprime la conception generale de Iorga sur la culture roumaine, regardee 
comme une synthese entre l'Occident latin et l'Orient byzantin, sur un 
fonds propre nettement caracterise du point de vue de l'anciennete histo
rique et de la structure sociale. Iorga revient sans cesse a cette idee, qui 
lui semble fondamentale non seulement quant a la maniere dont la synthese 
roumaine s'est cristallisee, mais aussi pour la direction dans laquelle elle 
a evolue. Ainsi, il souligne dans un autre passage: « Et pour appuyer les 
influences aussi bien que pour Ies humaniser, on a le fonds premier d'une 
civilisation populaire millenaire, carpato-balcanique, thrace, qui subsiste 
dans le travaii delicat sortant des mains des paysans et surtout des paysannes, 
dans la broderie et la sculpture en bois » 2• Telle etait assurement, aux 
yeux de Iorga, la force primaire mais permanente qui a assure la vitalite 
et la viabilite de la culture roumaine au Moyen Age et par la suite. 

Selon la conception de Iorga, une synthese culturelle est reellement 
creatrice de par son ouverture permanente, qui lui permet, pour un renouvel
lement incessant, d'accueillir Ies influences du dehors, tout en conservant 
inaltere et inchange son propre fonds. Cette ouverture se manifeste notam
ment par la continuite avec laquelle sont vehicules, en des dehors sans 
cesse renouveles, Ies idees et Ies etats d'esprit, Ies biens de la culture 
ecrite et artistique. En analysant, et en demontrant la continuite de l'ouver
ture vers !'Occident, Iorga a mis en lumiere Ies diverses periodes de l'evolu
tion de l'interdependance de la synthese roumaine et de la synthese occiden
tale, les changements qui ont lieu d'une periode a l'autre, demontrant preci
sement cette continuite dont il a ete parle plus haut. Pour ce qui est des 
elements nouveaux qui se font jour a la fin du xvrne et au debut du xrxe 
siecle quant a l'ouverture vers !'Occident, le savant nous declare: « Mais 
aussit6t apres le commencement du XVIIIe siecle, l'influence de !'Occident 
ne se manifeste plus, ni par la Pologne, ni par Ies etudiants roumains se 
re:adant en Italie pour ecouter Ies lec;:ons des maîtres de Padoue, elle se 
manifeste dans la forme de la civilisation franc;:aise qui remplace alors 
l'influence italienne dans ces regions d'Orient » 3 • L'ouverture est tout aussi 
constante vers l'Orient. Iorga a sans cesse souligne l'interdependance, 
dans son evolution, de la synthese roumaine et de la synthese byzantine, 
avant et surtout apres que Byzance eut cesse d'exister en tant qu'Etat, 
pour survivre en tant que civilisation. Dans la preface de son ouvrage 

1 N. Iorga, La penetration des idees de l'Occident dans le Sud-Est de l' Europe aux XV I 1e et 
XVIII• siecles, dans «Revue historique du Sud-Est europeen*, 1 (1924), 1-5, p. 4. 

2 N. Iorga, Histoire de l' art roumain ancien, Paris, 1922, p. l. 
3 N. Iorga, Etudes Roumaines, I, Injluences etrangeres sur la nntion roumaine, Paris, 

1923, p. 87-88. 
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consacre aux formes de survivance de Byzance apres 1453, il declarait : 
<c Ainsi, apres la transformation, sous beaucoup de rapports seulement 
apparente, de 1453, elle s'annexera des formes de civilisation venant du 
monde gothique de Transylvanie, et de Pologne par la Moldavie roumaine 
et tout ce que, par differentes voies, lui enverra !'Occident a l'epoque de 
la Renaissance. Beaucoup de choses nouvelles paraîtront ainsi a la surface, 
mais au fond il n'y aura, quand meme, que l'immuable perennite byzan
tine »4 • C'est la une pertinente mise en lumiere du caractere ouvert de la 
synthese byzantine vis-a-vis de la synthese roumaine et, reciproquement, 
de celle-ci vis-a-vis de celle-la. 

Iorga a toujours estime que la synthese culturelle roumaine, - du 
fait precisement de son caractere ounrt - etait on ne peut plus vivante, 
douee d'une grande vitalite. Som·entes fois, en s'occupant de certains 
aspects de la culture europeenne, il a fait des references a l'<c âme)) de 
certai nes regions ou a l' (C âme)) de certaines epoques. C'est bien pourquoi, 
en se penchant sur la culture roumaine des temps plus anciens, il s'est 
attache a degager ce qu'il estimait etre l'âme roumaine, incorporee dans Ies 
differents monuments litteraires ou artistiques. En fait, c'est precisement 
cette <c âme » qui est appelee a consen-er le fonds ancestral et eternel, a 
filtrer de maniere creatrice Ies influences et Ies inspirations exterieures. 
Vaiei par exemple ce qu'il nous dit sur l'apparition du romantisme dans la 
forme et le contenu specifique de la culture roumaine : <c 11 y a eu surtout, 
d'abord, la reaction par la connaissance et le culte du passe, par la decou
verte des sources d'inspiration historique, des sujets historiques et de l'âme 
contenue dans ce passe seculaire. L'inspiration historique ne s'est exercee 
qu'a une certaine epoque et elle s'est maintenue dans certaines limites. 
Elle n'a pas profondement transforme la litterature de ces regions, tandis 
que l'inspiration populaire, beaucoup plus vaste, beaucoup plus variee 
et surtout plus profonde, plus intime, a cree une autre âme, et c'est cette 
autre âme qui est, pour ainsi dire, a la base de la synthese derniere du roman
tisme dans ces regions » 5• Le principal ,·ehicule de cette permanente anima
tion est avant tout la langue. Iorga a caracterise en ces termes le râle de 
la langue dans la garantie de la determination de l'âme nationale : « L'âme 
d'un peuple ne saurait d'aucune aufre maniere s'incarner plus pleinement 
et plus harmonieusement que dans la langue. La langue embrasse dans une 
forme sans cesse comprise par tous, sans cesse utilisee par tous, toute la 
vie, des siecles durant, et parfois meme des millenaires durant, du peuple 
en question. La langue que nous parlons actuellement n'est pas la langue 
roumaine de nos jours, n'est pas quelque chose de fixe a present par Ies 
grammaires, quelque chose que Ies hommes utiliseraient d'apres Ies normes 
figurant dans ces grammaires; elle est l'etre vivant qui nous vient des 
temps Ies plus recules de natre passe, elle est l'heritage le plus cher des 
ancetres qui ont travaille, une generation apres l'autre, a l'elaboration de 

' N. Iorga, Byzance apres Byzance, Bucarest, 1935, p. 6. 
6 N. Iorga, Le romantisme dans le Sud-Est de l' Europe, dans c• Revue historique du Sud

Est europeen », I (1924), 10-12, p. 345. 
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ce produit spirituel qu'est la langue »6 • Cette these, valable pour la plupart 
des la~gues europeennes, est egalement valable, selon Iorga, pour la langue 
roumame. 

Caracteristiques d'une telle synthese ouverte et tout a la fois vivante 
sont ce que Iorga appelait Ies livres representatifs de la culture roumaine. 
11 Ies mettait en rapport precisement avec ce qu'il estimait etre Ies phases 
spirituelles du peuple roumain. Celles-ci ont pu parfois s'incarner dans l'ecri
ture de livres qui n'ont pas ete simplement la nourriture spirituelle de 
certaines generations, mais bien des fois le miroir meme, fidele, desdites 
generations. Ainsi que le soulignait Iorga : « Il y a surtout certains livres 
typiques qui sont plus que tous autres de nature a donner satisfaction aux 
aspirations fondamentales dont l'âme a un besoin imperieux; ils se trans
mettent d'epoque en epoque en ne se modifiant que tres peu pour corres
pondre dans une mesure tout aussi grande. Simples comme forme, profonde
ment humains comme inspiration, riches en actions pouvant etre imitees 
et en prescriptions mortes qui s'imposent, ils servent de modele a la bravoure 
ou a la sagesse au cours de plusieurs generations et dans tous Ies pays du 
globe »7 • N. Iorga s'est constamment attache a mettre en relief ce qu'il 
estimait etre Ies livres representatifs de la culture europeenne. Ainsi, il a 
attribue une place de choix, la place qu'ils meritaient reellement, aux 
livres de maximes et de conseils judicieux, d'actes de bravoure, de morale, 
naive peut-etre mais educative, livres goutes par un public parfois nom
breux et, partant, representatifs de la societe de telle ou telle epoque. 
De meme que dans la culture europeenne une place de choix a ete devolue 
aux ouvrages du type « Miroir du roi» ou « Fiirstenspiegel », de meme, 
dans la culture roumaine, un tel role fut joue par Ies Preceptes de Neagoe 
Basarab, ouvrage qui etait plus qu'un recueil de conseils adresses par un 
prince a son heritier et representait surtout un legs d'une generation a la 
suivante, car dans pareil ouvrage, comme le declarait Iorga: « ... l'expe
rience du monde [y] avait accumule un tresor de sagesse utile aux domina
teurs de toute epoque »8 . Telle est egalement la place qui revient de droit 
a la celebre Alexandrie, roman evoquant Ies prouesses d' Alexandre le 
Grand, et dont la version roumaine a enchante un grand nombre de lecteurs 
des le xvre siecle, d'autant plus qu'ils y voyaient une allegorie dont le 
personnage central n'etait autre que le voievode Michel le Brave lui-meme. 
La version roumaine s'est averee possible et necessaire du fait que Ies 
circonstances historiques l'avaient imposee : «Ce livre etait un miraculeux 
recit de combats terribles, enflammes, et Ies termes employes pour carac
teriser ces combats appartiennent evidemment a des regions qui avaient 
leur armee, roumaine » 9 • 

* 
6 N. Iorga, Lupta pentru limba românească (La lutte pour la langue roumaine), Bucarest, 

1906, p. 16-17. 
7 N. Iorga, Phases psychologiques el livres representatifs des Roumains, dans « Bulletin 

de la section historique », III, (1915). 2, p. 163. 
8 N. Iorga, op. cit., p. 167. 
9 N. Iorga, op. cit., p. 182. 
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Iorga a soutenu avec une grande fermete que l'un des caracteres 
fondamentaux de la synthese culturelle roumaine est l' originalite. Au demeu
rant, une synthese selective, ouverte et animee par l'âme d'une collectivite 
nationale, ne saurait etre qu'originale. L'entiere culture europeenne ayant 
pour trait caracteristique le parallelisme unite-diversite, les syntheses regio
nales qui composent la grande synthese continentale, par leur diversite 
rapportee a l'unite de culture europeenne, ne peuvent etre qu'originales. 
Cependant, Iorga n'a jamais hesite a reconnaître l'existence des emprunts 
et il lui semblait absurde, du point de vue de l'histoire de la culture, que 
de pretendre creer des biens culturels a partir de rien. Et cela est valable 
pour !'Occident aussi bien que pour !'Orient. Ce qui vient du dehors ne 
reste jamais inchange et s'adapte, en revetant tout d'abord une autre forme 
puis un autre contenu. La conception de Iorga a cet egard se trouve succinc
tement exprimee dans le passage suivant : « Lorsqu'on dit: l'image roumaine, 
il ne faut pas, bien entendu, entendre que ce sont des artistes roumains 
qui ont cree le type meme. Ce serait absurde si on l'affirmait. Les differentes 
nations chretiennes, et parmi clles Ies nations appartenant a l'orthodoxie 
orientale, n'ont pas invente des icânes qu'on ne trouverait pas ailleurs. 
On commence toujours par des cmprunts. ~Iais !'element indigene finit 
par s'y introduire. On arrive a des adaptations : d'apres l'reil du peintre, 
d'apres la fa<;on dont chaque nation comprend la beaute et la saintete. La 
tradition existe; elle peut etre continuee, mais l'autre element s'impose et 
s'intercale, et il faut faire la difference nette entre ce qui vient d'ailleurs 
et ce qui a ete ajoute sur le sol ou il a ete transporte, j'ajouterai meme: 
par quelqu'un qui est bien de la» 10. Iorga ne s'est pas contente d'enoncer 
une conception generale ; passant en revue diverses situations concretes, 
il a mis en evidence l'aspiration de la culture roumaine a l'originalite, 
aspiration qui, de tout temps, s'est realisee. 11 invoque a l'appui maints 
exemples. Celui qui suit touche l'epanouissement de l'art religieux a in
fluence serbe en Valachie, aux xnre_xye siecles: (( ... il y a partout dans 
ces copies des eglises conventuelles serbes quelque chose de nettement 
original. Les edifices tendent presque des le debut vers la hauteur, ils ont 
un elancement, venant de !'instinct d'une autre âme nationale, qu'on ne 
trouve pas dans Ies Balkans ... et puis, dans des details techniques, exiges 
par le climat ou imposes aussi par la vieille tradition paysanne ... il y a 
encore une note, incontestable, d'originalite roumaine » 11 • Seulement l'ori
ginalite ne s'exprime point simplement par l'adaptation de ce qui vient 
du dehors, mais aussi et surtout par l'existence d'une permanence culturelle 
independante vis-a-vis de l' exterieur. Ainsi, de l'a vis de Iorga : <( • • • les 
Roumains ont possede, et sans nulle influence venue de !'Occident, les prin
cipales sortes de manifestations litteraires deces regions » 12 • C'est pourquoi, 
du fait de certaines circonstances favorables, la culture roumaine dans son 

10 N. Iorga, Les arts mineurs en Roumanie, Bucarcst, 1934, p. 7. 
11 N. Iorga, Art et litterature des Roumains, Paris, 1929, p. 26. 
12 N. Iorga. La place des Roumains dans les litteratures romanes, dans « Bulletin de la 

section historique o>, III-IV (1916), 4, p. 60. 
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evolution, a ete a meme d'exprimer certaines idees avant d'autres regions 
du continent. Iorga avait en vue, entre autres, les debuts de l'historiographie 
c:-itique et de la question nationale - a la fin du xvne et au debut du 
X VIIIe siecle - a quel propos sa conclusion etait on ne peut plus ferme : 
« Dans ce domaine les Roumains sont donc de quelques decades en avant 
sur les Romains de l'Ouest. Ce sont les circonstances qui l'ont voulu, et 
n0us pouvons l'evidentier avec une fierte legitime» 13 . 

L'originalite est en fait le resultat d'un mouvement marque au sceau 
d'un renouvellement incessant. Dans le cadre de la culture europeenne, qui 
sans cesse se renouvelle, la culture roumaine aspire a son tour a la nou
veaute et y parvient. Les transformations ont toujours cette direction. Quelque 
long que puisse etre ce processus, le resultat reste bien celui-ci. L'affirma
tion, au nom du processus de renouvellement, de ce caractere independant 
est egalement mise en lumiere par l'attitude adoptee vis-a-vis des influences 
fondamentales qui participent a la synthese culturelle roumaine. Ainsi,. 
celle-ci est ouverte vers l'Orient byzantin. Mais, innovant de prime abord, 
elle s'en est distinguee. Dans la culture roumaine, il n'y a que bien peu 
du formalisme, de la rigidite qui marquent la culture byzantine, car les. 
hommes memes etaient differents: «Les hommes sont rudes, simples, ils 
parlent beaucoup et energiquement, emploient des mots rudes quand ils 
sont en colere et des mots doux quand la paix ou la contrition est dans 
leur âme » 14 • Iorga se refuse a croire en l'existence de syntheses immobiles 
et l'Orient, a cet egard, ne lui semble etre en rien inferieur a !'Occident. 
Selon lui, la synthese orientale du type byzantin n'est nullement moins 
mobile que la synthese occidentale du type latin. Voici ce qu'il declare a 
ce sujet : <c Ce serait une erreur de croire qu'il n'y a pas eu en Orient des 
phases dans l'âme des nations ou dans celle des habitants d'une region 
politique determinee et que dans l'esprit de ces hommes - pour le moins 
aussi intelligents et actifs que Ies Occidentaux - jl y a eu une longue 
stagnation dans les formes de civilisation, dogmatisees une fois pour toutes. 
Des recherches recentes ont prouve que ceci n'a pas eu lieu ni meme dans le 
domaine de l'art, malgre Ies declamations sur le caractere hieratique 
immuable de cet art, et d'autant moins dans d'autres domaines des mani
festations de l'âme »15• Se penchant attentivement sur la litterature et 
l'art, Iorga met en lumiere Ies traits distinctifs nouveaux de la synthese 
culturelle roumaine. Pour ce qui est de la litterature, un trait fondamental 
nouveau est l'apparition, aux cotes de la litterature slavo-roumaine, de 
la litterature greco-roumaine, et c'est la un temoignage de la diversite des 
formes nouvelles que pouvait revetir la culture roumaine. Iorga declare a 
ce propos : «La litterature greco-roumaine constituait un chapitre tout a 
fait essentiel de l'histoire de notre developpement psychologique,. . . a 

13 N. Iorga, op. cit., p. 61. 
1' N. Iorga, Istoria Românilor în chipuri şi icoane (L'histoire des Roumains dans Ies por

traits et Ies icones), Craiova, 1921, p. 65. 
15 N. Iorga, Phases psychologiques et livres repr~sentatifs des Roumains, dans « Bulletin 

de la section historique », III (1915), 2, p. 165. 
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une epoque ou la culture grecque ... trouva un refuge sur et constant dans 
nos Principautes, lesquelles, apportant ainsi un hommage a la classicite, 
n'entendaient nullement - ainsi que le demontre le developpement paral
lele d'une litterature en langue nationale - abdiquer leur nationalite rou
maine » 15 _ En ce qui concerne l'art, pareil renouveau est du au coloris 
moldave qui modifie radicalement la facture artistique, autrefois si byzan
tine : <1 Dans le domaine de la couleur aussi la Moldavie innove. Elle est 
un pays ou on aime cet aspect bariole que presentent les champs verts 
ou dores, Ies pelouses semees de fleurs sur le fond vert des grands bois sous 
l'embrasement du vaste ciel bleu. L'art populaire entier est empreint du 
charme de cette polychromie aux secrets infinis, variant d'une piece a 
l'autre » 17 • Cette capacite de renouvellement est au demeurant une autre 
preuve de perennite. 

Les rapports etroits de la culture roumaine avec la societe, de par Ies 
forces principales de celle-ci, ont favorise cette note d'originalite et de 
renouveau. C'est a la societe qu'il incombe d'imposer l'originalite, par la 
mise en ceuvre d'un programme gui necessairement doit etre renouvele. 
Ainsi, selon Iorga, le fait que nous voyons apparaître dans la l\Ioldavie 
du X\rle siecle, une ecole propre de peinture, est du aux circonstances 
sociales qui ont determine une certaine politique en general et une poli
tique culturelle en particulier, a une epoque ou le Danube commen<;ait a 
separer un monde, ou la societe etait asservie par les Turcs, d'un autre 
monde dont les structures autonomes pouvaient se manifester autrement du 
point de vue de la culture: « En effet, on ne bâtissait plus au-dela du Danube, 
ou toute vie politique chretienne avait cesse, alors que, comme la construction 
des eglises se poursuivait continuellement, fievreusement dans les pays 
roumains et quc les traditions de la peinture byzantine etaient etrangeres 
aux artistes occidentaux, de Transylvanie, de Pologne, meme de Venise, 
une ecole de peinture dut necessairement se former »18 . Pertinentes sont a 
cet egard les considerations que l'on peut lire dans sa preface a l'ouvrage 
donnant un aper<;u historique des arts mineurs en Roumanie, ou les differentes 
periodes sont considerees en etroite liaison avec le developpement de 
la societe, periodes qu'il intitule ainsi <1 Premiere ecole indigene », suivie 
par une <1 Epoque de realisme », elle-meme continuee par une <1 Epoque de 
floraison manieriste » ; de ce point de vue la culture artistique roumaine 
plus ancienne s'acheve par ce qu'il appelle <1 Art popularise » et, enfin, 
<1 Folklore d'icânes »19 . Faute de recourir a pareille methode, soutenait 
Iorga, on ne saurait aboutir a des resultats a meme d'offrir une image 
d'ensemble d'une epoque donnee, avec les problemes qui l'ont preoccupee. 
Ainsi, se referant a la maniere dont on aurait du ecrire une histoire 
de la litterature roumaine plus ancienne, il declarait sans ambages : « Pour 
en revenir a notre sujet, il ne peut etre traite sans que l'on parle assez 

18 N. Iorga, op. cit., p. 101. 
17 N. Iorga, Art et litterature des Roumains, p. 38. 
19 N. Iorga, op. cit., p. 101. 
19 N. Iorga, Les arts mineurs en Roumanie, p. 12-31. 
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amplement de la societe de l'epoque, de l'education de l'epoque et de ces 
ecrits de l'epoque, qui ne sont point faits pour mettre en lumiere une person
nalite litteraire ou scientifique, mais sont appeles a satisfaire un besoin 
pratique » 20 • II y a dans ces mots non seulement une invitation metho
dologique, mais aussi une presentation succincte de ce qu'est a meme de 
realiser un contact etroit d'une culture avec la societe contemporaine. 

Bien des fois, Ies portraits que Iorga brosse de certains monu
ments artistiques, regardes comme representatifs, aspirent precisement a 
souligner cette note d'originalite et de renouveau, etroitement liee a une 
societe incarnee dans la pierre travaillee par le ciseau du sculpteur. On 
ne peut plus significative est a cet egard la description de l'eglise prindere 
de Curtea-de-Argeş: « Le tout donne une grande impression d'elancement 
et dans Ies complications du plan il n'y a rien de cette lourdeur qu'on ren
contre parfois ailleurs. La discretion elegante sera la note distinctive de 
l'architecture roumaine, qui ne se laisse pas envahir par le detail et elague 
decidement de ce qu'elle emprunte au Nord ou au Sud ce qui peut se 
superposer ou s'harmoniser » 21 • La description d'un seul et unique monu
ment nous donne ainsi Ies dimensions de tout un domaine artistique qui 
acquiert par la un sens et une perspective. C'est bien pourquoi Ies monu
ments representatifs et Ies livres representatifs ont retenu a ce point 
l'attention de Iorga quant a sa vision historique de la culture roumaine 
dans le cadre de la culture europeenne. Pour Iorga, Ies eglises et Ies palais. 
medievaux roumains en disaient tout aussi long que Ies cathedrales gothi
ques et byzantines, Ies palais de la Renaissance occidentale ou ceux des. 
empereurs de Constantinople, que sa plume s'est souvent attachee a de
peindre. 

* L'encadrement de la culture roumaine dans la culture europeenne 
fait que la premiere porte Ies traits distinctifs de la seconde, parmi lesquels 
une place importante a ete attribuee par Iorga au caractere actif et national, 
actuel et contemporain, vivant et populaire de ladite culturc. La culture 
roumaine, partie integrante de le culture europeenne, a un tel caractere 
et Iorga n'a pas manque de le souligner dans ses ecrits. Ainsi, en ce qui 
concerne la litterature, on ne saurait passer sous silence l'invitation qu'il 
adresse a faire une distinction entre Ies differents ecrits, du point de vue 
de leur caractere actif, de leur attitude vis-a-vis de la marche de l'histoire 
et de leur engagement au creur de celle-ci. A ce propos, Iorga s'est refuse 
- et il a procede de meme a l'egard d'autres cultures europeennes - a 
attacher plus d'importance qu'il ne convenait aux nombreuses traductions. 
de livres religieux. Ce ne sont point ces ecrits qui, d'apres lui, incarnaient 
la veritable histoire du peuple. II le dit tout net : (( Une histoire litteraire 
con<;ue comme îl convient, a une epoque de creation. . . ne poussera pas 

20 N. Iorga, Istoria literaturii româneşti (Histoire de la litterature roumaine), 11,Bucarest, 
1928, p. 9. 

21 N. Iorga, Histoire de l' art roumain ancien, Bucarest, p. 35. 
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des cris nalfs d'admiration devant les traducteurs d'hymnes a la Vierge, de 
rituels, de chants religieux a huit voix, de recueils de prieres, cantiques et 
autres livres d'une grande utilite pour l'âme, certes, mais qui n'ont rien 
a voir avec l'âme roumaine ... et avec la pensee et la sensibilite de ceux 
qui l'ont le mieux representee » 22 . Aussi, la litterature historique roumaine 
- a l'instar d'ailleurs de toute litterature historique europeenne - , sur
tout celle ecrite dans la langue du peuple, a ses debuts comme par la suite, 
est-elle etrangere a toute phraseologie, aux mots creux, et est en fait une 
litterature politique engagee, ecrite par des hommes qui ne sont point seu
lement des erudits, mais aussi des hommes politiques. Voici ce qu'il nous 
dit des historiens de la fin du X\'Ile et du debut du XVIIIe siecle: « C'est 
une generation d'hommes politiques, de combattants, qui prennent la plume 
soit pour enoncer une theorie, soit pour noter ce qu'ils ont accompli eux
memes ou vu accompiir autour d'eux » 23 • Ce caractere actif de la culture 
roumaine a ete mis en e\"idence par Iorga dans l'analyse aussi bien des 
monuments d'art que des monuments Iitteraires, analyse dont il a degage 
Ies traits fondamentaux. 

Le caractere actif de la culture roumaine determine son caractere 
.d' actualite. Il s'agit au premier chef de l'actualite contemporaine, qui fait 
la principale force de cette culture. C'est bien pourquoi Iorga se montre 
soucieux de relever que Ies differentes donnees, touchant les ceuvres et les 
auteurs, ne sauraient avoir de valeur - en harmonie en cela avec sa con
ception generale - que si elles aident a comprendre certains phenomenes 
qu'il groupe sous le nom de <c mouvement d'idees de l'epoque »ou « pensee 
generale du temps ». D'ou l'importance qu'il attribue aux courants cultu
reis, du fait precisement de leur caractere de rigoureuse actualite histo
rique. Ainsi : ~ En etudiant ces courants, leur formation, leur evolution, 
Ieur lutte pour la primaute, leur absorption par d'autres plus vigoureux 
ou leur victoire sur d'autres plus faibles, on etudie la vie spirituelle d'un 
peuple, sa pensee et sa sensibiiite dans Ies personnes qui le resument le 
mieux et Ies expriment dans la forme imperissable de la litterature » 24 . 

Ceci explique le grand interet de son ceuvre d'histoire culturelle. En mettant 
en relief Ies differents courants d'idees, en Ies rattachant aux courants euro
peens, Iorga a reussi non seulement a encadrer, de maniere exceptionnelle, 
la culture roumaine dans la culture europeenne, mais aussi a en eclairer 
pleinement la signification historique. Cette methode, -a.ppliquee aux câtes 
d'autres procedes, lui a permis d'aboutir a ce resultat remarquable, de demon
trer le caractere veridique, historique de culture europeenne qui est celui 
de la culture roumaine. 

Il etait evident, pour Iorga, que ce caractere actif et actuel de la 
culture roumaine, qu'il s'agisse de litterature ou d'art, de culture religieuse 
ou laique, tient a la liaison indefectible avec le peuple sans cesse present 

22 N. Iorga, Istoria literaturii româneşti, 1 !, p, 90. 
2a N. Iorga, op. cit„ p. 22. 
2~ N. Iorga, op. cit., p. 16. 
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dans le processus de la creation culturelle. L'amour sans pareil de Iorga 
pour la grande masse du peuple transparaît aussi dans l'affirmation cate
gorique de cette conception. 11 voit partout le peuple et il exige qu'on lui 
rende justice en reconnaissant son râle d'artisan de la culture. Temoin, les 
paroles que voici: « 11 existe dans le Sud-Est europeen un pays neglige 
par les historiens et les critiques d'art, ou chaque humble village recele 
sous ses vieux arbres un petit musee de l'art religieux, ou pendant des sie
cles un labeur seculaire a reussi enfin a creer des types definitifs dans les
quels la simplicite des proportions s'allie a la discretion de la couleur pour 
donner un ensemble de beaute souriante » 25 . Ce souffle seculaire, qui renou
velle la culture et qui lui donne de la vitalite, requiert des formes originales 
qui la differencient de la culture des pays voisins. Ainsi s'explique, selon 
Iorga, le fait que l'art roumain ait pu se liberer des « modeles » byzantin et 
occidental: « 11 y a comme une douceur reveuse dans ces lignes fuyantes, 
d'une liberte que la discipline ne cherche pas a amoindrir et dans la cou
leur des rideaux d' eglise une passion de la couleur claire dans le fond, unie 
a un sens des nuances effacees dans les figures qui montrent tres bien que 
dans l'art de l'Est europeen une nouvelle race, avec ses qualites et avec ses 
defauts, fait son avenement » 26 • Et c'est encore ce souffle ou instinct popu
laire qui preserve la culture, lorsque Ies influences exterieures s'averent ecra
santes, de la denaturation de son noyau authentique. Le niveau superieur 
de la culture roumaine, a la fin du xvue et au debut du xvure siecle, 
est mis en lumiere en ces termes : « Si l'Italie, avec ses vaines Academies 
preoccupees de la forme seule, conserve encore dans l'isolement de ses villes 
autonomes Ies traditions de la Renaissance, elles s'attardent, dans une forme 
de grecite vieillote chez Ies uns, de curiosite insatiable chez Ies autres, dans 
Ies regions danubiennes ou cependant au fond, sous Ies modes savantes, il 
y a la volante, invincible, de cet instinct populaire qui finit par s'imposer 
et a attirer vers lui pour s'en enrichir ce qui aurait paru devoir toujours rester 
un simple phenomene de surface » 27 • C'est l'instinct populaire qui, dans 
le cas present, a reussi une assimilation creatrice des influences exterieures, 
empechant que l'instruction et la culture re9ues par Ies personnalites rou
maines marquantes dans Ies grands centres universitaires humanistes 
d'Europe n' en restent a un stade superficiel. C' est la l'idee directrice dont Iorga 
s'attache sans cesse a suivre la materialisation historique. 

En fait, tout cela apparaît on ne peut plus clairement dans la carac
terisation des Personnalites creatrices qui se sont assure une place imperis
sable dans l'histoire de la culture roumaine, precisement parce que leur 
creation artistique ou litteraire fut active, actuelle, populaire. Voici en 
quels termes il nous parle du metropolite moldave dont le recueil d'home
lies fut le livre de chevet de toute une generation de lecteurs : « Barlaam 
donna, pour Ies siens, dans leur langue de chaque jour, dans cette langue 
petrie par le travail et nourrie de douleurs, un livre admirable, qui trouva 

25 N. Iorga, Histoire de l'art roumain ancien, p. 1. 
28 N. Iogra, Art et litterature des Roumains, p. 39-40. 
27 N. Iorga, La place des Raumains dans l' histoire universelle, II, p. 201-202. 
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son chemin jusque dans Ies plus humbles villages ... » 28• Tout aussi elo
g:\eusement nous est presente Dimitrie Cantemir, avec sa vaste ceuvre: 
« 11 y a dans ces ouvrages une riche information servie par une critique par
fois un peu gauche et revetue dans un style qui sent trop la phrase latine. 
mais le princier erudit est, en meme temps, bien le fils du paysan moldave 
arrive au treme par un simple hasard. 11 y a dans la« Vie » latine de son pere 
comme un ton de ballade; dans sa « Description de la Moldavie », il des
cend jusqu'aux coutumes et aux superstitions populaires et son <1 Histoire 
hieroglyphique », presentant Ies intrigues de Constantinople, entre 
Moldaves, comme une fable orientale sous Ies noms d'animaux de l'apologue. 
renferme un substance qui est aussi celle des vieux contes qui de l'Inde 
lointaine etaient venus jusqu'au Danube » 29 • La galerie de portraits cul
turels brosses par Iorga, pour quelque periode historique que ce soit, revet 
une signification identique. 

·* 
En encadrant la culture roumaine dans la culture europeenne, Iorga, 

de par la conception et la methode de son entreprise, a incontestablement 
depasse la question simpliste des influences et des emprunts. II a mis en 
relief le fait que la culture roumaine, a l'instar de toute culture de niveau 
superieur, est une synthese. Comme quoi, elle est ouverte dans toutes 
Ies directions et susceptible de recevoir, mais aussi de donner, conformement 
au fonds d'authenticite ancestrale, qui opere la selection creatrice. A !'exem
ple de toute culture europeenne de niveau superieur, essentiellement ori
ginale, la culture roumaine est etrangere a tout immobilisme historique. 
Elle appartient a la societe et ne peut se concevoir en dehors de celle-ci. 
En consequence de quoi, la culture roumaine est une culture d'action. 
portant l'empreinte de l'actualite et de la contemporaneite. Et en toutes 
circonstances, on y voit se manifester la permanence populaire. Telles sont 
Ies quelques idees directrices tirees du tresar de la pensee historique de Iorga 
dans le probleme culturel, que nous nous sommes attache a degager dans 
le present essai. 

28 N. Iorga, Art et litterature des Roumains, p. 72. 
ze N. Iorga, op. cit., p. 76. 
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LA PLACE DE L'ART DANS L'CEUVRE ·DE N. IORGA 

MARIA-ANA MUSICESCU 

de !'Institut des etudes sud-est europeennes 

Dans Ies nombreuses etudes dediees, depuis sa mort, a la personnalite 
ainsi qu'a l'reuvre de N. Iorga, ses preoccupations, son activite, ses concep
tions et ses ecrits concernant l'art - histoire, critique, theorie - n'occu
pent, bien a tort, qu'une place de second ordre 1. II n'est pas dans notre 
intention d'insister sur Ies causes de cet oubli. Reconnaissons toutefois que 
c'etait aux historiens roumains de l'art de rappeler, dans la perspective du 
temps, tout ce qu'ils doivent a celui qui, il y a presque un demi-siecle, inau
gurait une nouvelle etape dans la recherche de l'art roumain du Moyen 
Age. Qu'il en soit ainsi et plus encore, dans le sens de la presence perma
nente et active de N. Iorga dans tous Ies domaines de l'histoire de l'art 
roumain, le prouvent Ies references a ses travaux, qui reviennent dans chaque 
etude, article et note informative concernant l'art roumain du passe, aussi 
bien que la vie artistique de la Roumanie moderne. Faut-il rappeler que 
dans la bibliographie des deux recentes syntheses d'histoire de l'art 2 , Ies 
ouvrages dus a N. Iorga figurent manifestement en plus grand nombre que 
d'autres et souvent egalent en frequence ceux des chefs de file dans cette 
discipline? II est egalement vrai que de le considerer sous l'unique hypos
tase d'historien de l'art medieval roumain ne saurait rendre compte de son 
apport a l'histoire de l'art en general, a celle de Byzance et du Sud-Est de 
!'Europe en particulier. 

Quelle est la place de l'art dans l'reuvre de N. Iorga? Quel est le 
r6le de l'art dans sa conception d'historien et d'historien de la culture; 
quel est son apport en tant qu'historien de l'art roumain? Esquisser quel
ques reponses dans ce sens, voila le but des pages qui suivent. 

•· 
La prevention, maintes fois soulignee, de N. Iorga contre Ies a priori 

des philosophes (« . . . rien de plus attrayant, dit-ii, mais en meme temps 
rien de plus dangereux que la theorie ... » 3 ) s' etend aussi aux problemes 

1 N. Iorga, Pagini alese. Anthologie et etude introductive par M. Berza: 2 vol., Bucarest, 
Hl65; Maria-Ana Musicescu, Nicolae Jorga şi studiul istoriei artelor în România, dans « Studii 
şi cercetări de istoria artei», Serie Artă plastică, Tome 13, n° 1, Bucarest, 1966; Nicolae Iorga. 
Scrieri despre artă. Anthologie et preface par B. Theodorescu. Bucarest, 1968. 

2 V. Vătăşianu, Istoria artei feudale în Ţările Române, I, Bucarest, 1959; Istoria artelor 
plastice în România, I, Bucarest, 1968; II, Bucarest, 1970. 

3 N. Iorga, Sfaturi pe întuneric, II, Bucarest, 1940, p. 217. 
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de la creation artistique et des jugements de valeur s'y referant. N. Iorga 
n'a pas et_e un theoricien de l'art, il n'a jamais essaye de fixer dans des for
mules, d'enfermer dans un systeme, cette realite participant a toute vie du 
passe comme a celle du present. C'est pourquoi, au premier abord, il semble 
presque impossible de limiter dans un schema, aussi complexe et ouvert 
qu'il soit, Ies pensees de N. Iorga concernant l'art en general et l'art plas
tique en particulier. Si, en parcourant son immense ceuYre, on trou,-e des 
livres et des etudes exclusi\·ement consacres a l'art-parmi lesquels figurent 
Ies premiers essais de synthese sur l'art roumain du Moyen Age - un tres 
grand nombre de pages, repandues la ou parfois l'on s'y attendrait le moins, 
forcent l'attention du lecteur non seulement par leur remarquable puis
sance de communication, due a la beau te des images, a la richesse des sugges
tions ainsi qu'â. l'ampleur, orchestrale, de la phrase, mais egalement par 
la justesse, souYent par l'originalite des remarques concernant soit une 
seule ceune d'art (parfois des plus modestes), soit la creation d'ensemble 
d'un artiste, soit l'art d'une epoque ou celui d'un peuple. C'est que, intime
ment lie a la recherche du passe, a sa comprehension, a son interpretation, 
partie acti\·e, parfois determinante, pour saisir la configuration culturelle 
d'une epoque aussi bien que la qualite de sensibilite d'un peuple, l'art, 
expression integrale de la Yie de l'humanite, acquiert dans l'ceuvre de 
N. Iorga non pas une place exceptionnelle, aristocratique, celle d'une « parure 
de la Yie » 4 , mais bien une place a premiere \"Ue insaisissable a force d'etre 
omnipresente dans la vie culturelle, spirituelle et meme materielle des peu
ples a tous Ies ninaux de la culture et de la ci\·ilisation. D'ou la qualite 
complexe de l'art : document pour l'histoire, temoin d'une epoque, expres
sion concrete de l'âme collectiYe d'un peuple, c'est-a-dire, en egale mesure, 
instrument d'inYestigation et de comprehension du passe. Ceci ne veut nul
lement dire que «monument » d'art et « document » d'histoire soient inter
changeables dans la pensee de N. Iorga, que l'ceuvre d'art est comme une 
langue morte dont l'unique actualite serait d'ordre utilitaire, notamment le 
dechiffrement du passe. Bien au contraire, le langage de l'art est pour 
N. Iorga comme un« ... surplus d'âme du materiau historique » 5 , un <c con
tact direct, une impression immediate et totale, qui vainc la plus complete 
et "pedagogique" description analytique )) 6 • Car, dira l'historien, issu de 
la vie meme d'une societe, l'art « n'est explicable que par la societe a 
laquelle il s'adresse, s'il ne veut pas dennir un simple jeu individuel, un 
simple exercice de technique, un tâtonnement de voies qui ne menent nulle 
part » 7 . Cette idee d'un art issu de la vie sociale et qui acquiert sa signifi
cation integrale dans et a travers le social reviendra souvent dans l'ceuvre 
de l'historien, car il lui accorde meme le role de critere determinant dans le 
jugement de valeur d'ordre esthetique. Il est donc clair que N. Iorga accorde 

4 A. Malraux, l'>Utamorphose des Dieux, Paris, 1957, p. 1. 
5 A. Dupront, Langage el histoire. Xrne Congres lnternational des Sciences historiques, 

:'lloscou, 1970, p. 3. 
6 N. Iorga, Ce este un monument istoric, Vălenii de l\Iunte, 1915, p. 9. 

7 N. Iorga, Istoria artei medievale şi moderne fn legătură cu dezvoltarea societăţii, Bucarest, 
1923, p. 3. 
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a l'art la signification active de porteur de message d'une epoque, d'un 
peuple, d'une civilisation. « Individuel par ses modalites de realisation, l'art 
demeure neanmoins social, non seulement par les liens qui unissent le crea
teur a la societe a laquelle il appartient, mais egalement par ceux qui exis
tent entre l'reuvre et la societe a laquelle il s'adresse » 8 . Ailleurs, N. Iorga 
developpe cette idee : « J e commence par repeter que toute litterature et 
tout art sont issus de la societe, refletent avec la nuance individuelle tout 
ce que !'individu porte en tant que race 9 et souvenir ... » 10 . Et « si l'une 
et l'autre (art et litterature, n.n.) ne sont que des formes de la vie nationale, 
une "exteriorisation" de l'etre moral qui l'anime » 11 , la perspective de 
l'art s'amplifie, depasse les frontieres d'une nation et finit par s'integrer 
dans l'humanite tout entiere ». « ... litterature et art et science, je Ies con
sidere liees a la vie humaine, enfermees a l'interieur d'une nation et d'un 
Etat, et au-dela de la nation et de l'Etat, dans la vie d'ensemble de l'hu
manite » 12 . 

C'est ainsi que l'art, signe et signifiant a la fois, est en egale mesure 
temoin passif et porteur de message agissant. N. Iorga insiste, avec la puis
sance inegalable de son verbe et l'intensite de ses convictions, sur la valeur 
morale de la creation artistique. «Car la morale est meme chose que l'art 
et l'art que la morale» 13 et ailleurs : (( ... combien le contact intime et 
respectueux avec l'art a exerce d'influence sur notre moralite, sur notre 
conception du devoir ... » 14• On reconnaît, dans cette conception sur le 
râle exemplaire que l'historien prete a l'art, le profond connaisseur de la 
peinture medievale roumaine, ce tresor de symboles, s'adressant tantât 
a la nation, tantât a chaque etre humain en tant qu'individu, que chre
tien, que participant a la vie sociale de son pays. 

Est-ce a dire que N. Iorga niait tout caractere de gratuite a l'art, 
qu'il repoussait s.ans appel le principe - qui faisait loi dans la premiere 
moitie du xxe siecle - de l'art pour l'art, qu'il ignorait les joies de la con
templation de l'reuvre artistique, la simple jouissance de la beaute? Rien 
de plus contraire a la pensee comme surtout a la sensibilite du grand savant. 
S'il est vrai que « cette faculte d'apprehension du vivant - qualite maî
tresse de l'historien » 15 etait exceptionnelle chez N. Iorga, sa puissance 
d'emotion devait etre, de ce fait rneme, peu cornrnune devant la nature, 
l'etre hurnain et, par consequant, l'art. Citons dans ce sens, un paragraphe 

8 M. Berza, op. cit„ p. XL VII. 
9 Pour la conception de N. Iorga sur l'idee de race, v. N. Iorga, Permanenţele istoriei. 

Communication au Congres international d'Histoire, Ziirich, 1938, publiee egalement dans Gene-
1·alită/i cu privire la studiile istorice, Bucarest, 1944, IIIe ed„ p. 248-249. 

B N. Iorga, Cîteva zile prin Spania, Bucarest, 1927. 
11 N. Iorga, Art et litterature des Roumains, Paris, 1929, p. 3. 
12 N. Iorga, Originea şi dezvoltarea istoriei universale. Conference tenue en 1938- 1939 a 

!'Institut d'Histoire de Bucarest, publiee egalement dans Generalităţi ... , p. 276. 
13 N. Iorga, Ce este un muzeu istoric, dans « Buletinul comisiunii monumentelor istorice», 

:13ucarest, 1938, fasc. 96. 
u N. Iorga, Cum să citim şi să înţelegem arta, Vălenii de Munte, 1939, p. 26. 
15 Marc Bloch, Apologie pour l' histoire ou metier d' historien, Paris, 1964, p. 13. 
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du remarquable essai du Prof. Alphonse Dupront : Langage et histoire 16 • 

dont la lecture evoque immediatement la personnalite de N. Iorga, en tant 
que representant integral d'un desideratum qui paraît, a premiere lecture. 
du domaine de l'ideal: « Notre metier historiographique, trop fixe sur le 
seul temoignage ecrit, Ies autres disciplines historiques, histoire de l'art. 
histoire des techniques, histoire de la musique, trop centrees sur leur propre 
constitution, nous n'avons pas encore defini d'approche valable du "sens". 
Cette approche en effet ne saurait etre l'ceuvre de l'homme seul, hormis. 
par intuition ou participation poetique » 17• (Le« sens» defini par A. Dupront. 
c'est (( ... la realite, et parfois le surplus d'âme du materiau historique » 18). 

En effet, l'erudition seule est loin de definir N. Iorga - comme il le dit 
lui-meme, avec cette autorite qui lui est propre: <( L'erudition n'est pas encore 
l'histoire. Elle la prepare, l'aide et parfois l'ecrase, l'embrouille, l'entrave » l& 

- ainsi qu'on le croit encore trop souvent, en s'imaginant lui rendre un 
supreme hommage. Elle l'aurait range parmi ces historiens dont l'ceuvre 
<c affecte necessairement l'allure un peu exsangue d'un monde sans indi
vidus 1> 20 • C'est justement sa puissance remarquable de <c participation poe
tique I) que \'ient etoffer, renforcer, SOn etonnante intuition, qui permet 
a N. Iorga - qui osait di re : <c ••• l'histoire ... veri te et art en meme 
temps ... 1> 21 - de saisir non seulement ce qui est precis, definissable, utile 
et exemplaire dans la creation artistique, en tant que partie integrante 
de la vie historique, mais en meme temps de surprendre, de communiquer 
ce qu'a d'emouvant, d'insaisissable cette realite valable par-dela le temps. 
et l'espace, qui est la beaute. La belle anthologie du Prof. M. Berza 22 offre 
au lecteur un choix de textes qui font la preuve eclatante non seulement 
de la sensibili te artistique de N. Iorga, mais aussi de sa capacite d'analyse 
purement formelle, alliee a celle d'evoquer la beaute sous ses formes Ies. 
plus diverses, sous ses aspects Ies plus inattendus. Et tout ceci avec sa re
marquable puissance d'expression verbale; };'. Iorga communique ses pen
sees et ses impressions sur l'art parfois de fa<;on fragmentaire, presque sous. 
forme d'aphorisme, d'autres fois <c ••• tout est fluide, tout s'assemble et 
se defait pour s'assembler a nouveau, dans d'autres images ... De la, le 
sentiment de perpetuelle avance dans l'espace ... La phrase court tendue. 
comme poussee par un ressort intime, sans inutiles ornements, a l'aide de 
rares comparaisons, ne gardant que le stricte necessaire d'attributs deter
minants, avec de rares comparaisons et des metaphores encore plus rares » 23 • 

Ainsi, sous la plume de N. Iorga, tel l'echo direct de sa participation la plus. 

16 A. Dupront, op. cit., p. 6, 18. 
17 Ibid„ op. cit„ p. 4-5. 
18 I bid„ op. cit„ p. 3. 
19 N. Iorga, Spiritul isto1·ic (Lec;:on inaugurale a l'Universite de Bucarest, 1929), publiee 

egalement dans Generalităţi ... p. 159. 
2o Marc Bloch, op. cit„ p. 23. 
21 N. Iorga, O notă despre valoarea morală a istoriei, in « Revue bleue » n° 10, mai 1925. 

publiee egalement dans Generalităţi ... , p. 145. 
22 Ci-dessus p. 345, n. 1 
za Id„ op. cit„ Jntroduction, p. XXIX. 
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intime, monument et reuvre d'art reprennent vie devant le lecteur, se com
posent dans leurs elements essentiels, communiquent leur multiple et in
tegrale signification. 

Sans pretendre avoir epuise la pensee du grand savant concernant 
l'art et ses implications culturelles et historiques, pensee chargee d'un si 
puissant message, nous pourrions, toutefois, reveler trois aspects majeurs 
pour la comprehension de toute reuvre d'art selon N. Iorga et qui se com
pletent l'un l'autre : 

1. L'reuvre d'art est un document, temoin passif, une reference his
torique sur la culture et la civilisation du passe. 

2. L'reuvre d'art est un temoin vivant, capable de ressusciter la vie 
de la societe du passe. 

3. L'reuvre d'art est porteur d'un message actij et exemplaire, d'un 
rappel envers l'obligation morale qu'implique l'heritage du passe, munie 
donc d'une incontestable valeur educatrice. 

I* 
Par sa qualite d'historien de l'art roumain, par l'interet toujours 

actif et renouvele avec lequel il se penche sur tout monument du passe, 
par Ies nombreuses pages qu'il a consacrees egalement a l'art europeen des 
differentes epoques, N. Iorga se range parmi Ies historiens de l'art Ies plus 
actifs et Ies plus interessants de la premiere moitie du xxe siecle. Sans etre 
un «specialiste » dans le sens trop souvent etroit et parfois aussi trop preten
tieux qu'on accorde de nos jours a cette notion; sans appartenir a aucune 
des nombreuses « ecoles » qui prânent l'une ou l'autre des theories sur l'es
sence de l'art, N. Iorga n'en est pas moins un<( connaisseur » de l'art (dans 
le sens de <( l'integration necessaire de la pensee et de la culture » dans l'his
toire et dans la critique d'art) 24 ; il le comprend et il le vit, tout comme il 
comprend et vit l'histoire; il adhere a l'art comme a une des expressions es
sentielles de la vie. 

C'est en evoquant la personnalite de Charles Diehl que N. Iorga es
quisse comme un modele, selon lui, de l'historien de l'art: <( ... sa grande 
ceuvre est en meme temps /une reuvre/ d'archeologie, d'histoire, d'histoire 
de l'art, ce qui est tres rare. Chaque fois que je trouve quelqu'un qui ... , 
d'une fa<;on aussi magistrale, a eu le courage de prendre un sujet dans toute 
son integrali te et de le presenter dans une forme aussi belle ... mon dilet
tantisme - qu'on m'a si souvent reproche - commence a prendre peu a 
peu confiance en lui-meme » 2s. 

Quelles sont, dans l'reuvre d'historien de l'art de N. Iorga, Ies lignes 
de force autour desquelles s'organisent l'experience, sa vaste information, 
sa vision d'ensemble sur l'art? 

C'est, en tout premier lieu, l'idee de l'unite dans toute manifestation 
de la vie humaine: <( il n'y a qu'un seul developpement et toute manifes-

24 Pour la signification de la notion de (< connaisseur », v. Lionello Venturi, Histoire de 
la critique d'art, rne ed„ Paris, 1969, p. 223-224. 

26 N. Iorga, Etudes byzantines, II, Bucarest, 1934, p. 3. 
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tation de vie s'y inclut. . . chacune jouissant de l'espace requis par la si
gnification representative ou la signification active de ces faits comme de 
ces evenements » 26 . Et ailleurs: « l'Histoire est un tout » 27 . 11 affirmait ainsi 
l'inutilite, l'impossibilite - au risque de fausser l'image integrale - d'etu
dier, de saisir correctement, d'expliquer honnetement n'importe quelle ac
tivite culturelle isolee de la vie historique. Litterature, philosophie, art. 
economie, etc., se trouvent dans une permanente et active interdependance, 
s'expliquent l'une par l'autre, evoluent l'une en fonction de l'autre. Selon 
N. Iorga, l'histoire de l'art ne peut etre etudiee ni uniquement par la me
thode philologique (d'un 'Vinckelmann ou d'un Ruskin), ni par celle purement 
technique (d'un Choisy, par exemple), ni par celle iconographique (d'un Mil
let ou meme d'un Strzygowsky), encore moins par celles des theoriciens de 
la visualite pure (d'un C. Fiedler ou d'un A. Hildebrand). 

N. Iorga etudie l'art comme un aspect de l'histoire de la culture, de la 
civilisation, un peu - malgre Ies differences - dans le sens que lui avaient 
donne un ]. Burckhardt, un ::\!. Dvorak, un A. Venturi, un M. Friedlander. 

Une seconde idee maîtresse dans l'ceune de N. Iorga est celle de la 
continuite, celle d'une conquete progressive, d'une evolution organique, 
ininterrompue de toute manifestation humaine. (( En histoire toute chose 
apparaît d'une maniere organique. 11 ne s'agit pas d'un accord du hasard 
ou voulu de choses disparates et qui peuvent s'assembler n'importe comment 
et se repeter n'importe quand » 28 • Dans un autre texte, aussi expressif 
qu'eloquent, par l'accord majeur des images ainsi que par la poesie de la 
pensee, cette idee de continui te a pris chez N. Iorga un accent inoubliable 
et convaincant : « •.. du gouffre des siecles, de l'incommensurable loin
tain, par des voies devinees ou a jamais ignorees, des elements se sont neces
sairement assembles, pour creer une nouvelle forme de vie, qui est d'alors. 
et de la, et Iaquelle n'aura desormais plus sa pareille nulle part ailleurs. 
De sorte que Ies constitutions ne se transferent point, et les legislations ne 
se superposent pas. On ne peut Ies considerer comme point de depart vers. 
une realite vivante, mais elles-memes ne peuvent etre, si elles veulent etre 
une verite, verite durable, que l'expression supreme, mieux encore, l'ultime 
et le culminant afflux naturel d'une vie organisee ou tous les elements colla
borent a un ensemble solidaire 29 . 

Le corollaire de l'idee de continuite dans les recherches de l'histoire 
de l'art est, pour N. Iorga, la tradition - dont le râle dans l'appreciation 
d'une ceuvre d'art est tres important. Cette tradition, entendue en tant que 
serie ininterrompue d'experiences, d'innovations, de recherches, d'influen
ces accumulees, Iesquelles deviennent a leur tour tradition, s'ajoute, dans la 
conscience d'un peuple «a ces choses tres anciennes, qu'aucune force du 

26 N. Iorga, Două concepţii istorice. Discours prononce a l'occasion de sa reception a 
J'Academie roumaine, 17 mai 1911, publie egalement dans Generalităţi ... , p. 90. 

27 N. Iorga, Spiritul istoric. Lec;on inaugurale a l'Universite de Bucarest, novembre 
1929, publiee egalement dans Generalităţi ... p. 162. 

28 Id., op cit., dans Generalităţi . .. , p. 161. 
28 Id., op. cit., dans Generalităţi . .. , p. 161 - 162. 
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monde n'est capable de detruire » 30• C'est cette accumulation de traditions 
successives, « ... le meme courant, issu de la meme source ... » 31 , qui 
definit et confere la valeur de specificite a un peuple comme a un monu
ment historiq~e, a une reuvre d'art. 

Le prestige et le poids q ue N. Iorga accorde a la tradi tion, en traîne, 
dans ses recherches d'histoire de l'art, la mise en valeur d'un autre facteur 
essentiel - gui revient de nos jours au premier plan d'interet dans l'his
toire de l'art roumain - notamment la creation d'art populaire comme 
source et terme non seulement de l'art du Moyen Age roumain, mais egale
ment comme accent fondamental dans la creation plastique contemporaine. 
N ous reviendrons sur cet aspect un peu plus loin. 

Unite, continuite, tradition ne sont, en fin de compte, que des aspects 
d'une reali te gui revient sans cesse dans l'reuvre de N. Iorga : Ies perma
nences de l'histoire: «Ce gu'on devrait sans cesse ressentir sous ce derou
lement de scenes et de figures, qui de loin, ne represente pas tout. Pour 
comprendre il faut recourir aux permanences de l'histoire. Elles unissent a 
travers Ies temps et l'espace Ies phases de !'organisme en marche qu'est 
l'histoire meme. . . Y trouver un appui, un sguelette solide, a ce qui est 
soumis a toutes Ies fluctuations ... » 32• 

Parmi Ies permanences de l'histoire d'un peuple, ainsi gue parmi celles 
de l'humanite tout entiere, la creation d'art est une des plus riches de 
<~sens», des plus evidentes, des plus expressives, des plus actives aussi. 
C'est ce qui d'ailleurs, en derniere instance, a conduit l'historien a etudier, 
des Ies debuts de son activite, l'art du peuple roumain, depuis ses origines 
a travers son evolution et jusgu'a nos jours. 

I* 
On peut distinguer trois etapes dans cette recherche : une premiere 

etape d'information, d'accumulation de connaissances, de prise de contact 
avec Ies monuments et Ies reuvres d'art de tout le pays, de tous Ies temps, 
de tous Ies genres. C'est comme une etape d'initiation dans un monde qui 
se revelait au jeune historien (au debut du siecle), monde etonnamment 
vivant et riche, a mesure gu'il parcourait villes et villages, collines et mon
tagnes de toutes Ies provinces de la Roumanie. Une seconde etape est celle 
d'une etude plus serree, de description analytique, technique et iconogra
phigue, de datation et de mise en valeur des monuments (cette etape coin
cide avec la prodigieuse activi te de N. Iorga a la Commission des Monu
ments historigues, gui commence vers la fin de la premiere guerre mondiale 
et dure jusgu'a sa mort). C'est l'etape de la recherche en profondeur, comme 
en etendue, celle ou N. Iorga, aux câtes des premiers grands specialistes 
dans l'art du Moyen Age roumain, commence a esquisser Ies grands traits 
de l'evolution de cet art. II y a enfin une troisieme etape, celle des syntheses, 

30 N. Iorga, Necesitatea cunoştinţelor istorice. Conference a la Radio, 13 janvier 1939, 
publiee egalement dans Generalităţi . .. , p. 299. 

31 N. Iorga, Ce este un monument istoric, Vălenii de Munte, 1915, p. 11-12. 
32 N. Iorga, Permanentele istoriei, v. Generalităţi . .. , p. 255. 
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qui represente, egalement celle d'une demarcation qualitative entre l'etape 
precedente (dont le representant le plus illustre avait ete Alexandru Odo
bescu) aa dans l'etude de l'art roumain du Moyen Age. 

Cette enorme activite d'analyse et de synthese, encore insuffisamment 
connue et appreciee, n'est pas encore entree dans le passe; toute recherche 
actuelle d'ensemble ou de detail sur l'art roumain doit necessairement com
mencer par l'etude de l'ceuvre de N. Iorga. Sa contribution a la decouverte 
ainsi qu'a la mise en valeur de l'art roumain du l\Ioyen Age est remarquable 
aussi par l'etendue de son information, dans un domaine tres peu connu 
jusqu'a lui. Enquetes et recherches sistematiques, lecture des inscriptions 34, 

datation des monuments, etc., tout ceci lui a permis de rediger la premiere 
synthese sur l'art roumain du Moyen Age 35 , suivie d'autres syntheses 36 , 

non moins revelatrices quant a la variete et a la richesse de cet art. A partir 
de la definition du monument historique a;. en passant par l'analyse detail
lee d'un tres grand nombre de monuments et d'objets d'art publies dans 
les Bulletins de la Commission des i\lonuments historiques 38 et jusqu'aux 
etapes de l'evolution - premiere periodisation de l'art roumain - (et dont 
Ies assises demeurent valables jusqu'a nos jours). l'ceune d'historien de l'art 
de N. Iorga est loin d'etre, comme onest encore tente de le croire, une simple 
accumulation quantitative de details, plus ou moins significatifs, plus 
ou moins exacts. Il a legue aux historiens de l'art de nos jours une image 
coherente et ,·eridique, dans l'ensemble, de l'art religieux et profane du 
Moyen Age roumain, de l'art populaire et paysan et meme, avec peut-etre 
moins d'interet et partant moins de comprehension, de quelques aspects 
de l'art moderne. 

Cette vaste et complexe enquete «integrale 1> (dans le sens que N. Iorga 
donne a cette notion) aboutit a l'elaboration d'un concept de l'art du Moyen 
Age roumain. Cet art est, en fin de compte, une triple synthese, englobant 
a son tour toute une succession de syntheses partielles (differentes selon 
les etapes chronologiques et les provinces historiques du pays). « ... Nous 
avons tout adapte, dans une synthese qui nous appartient et qui est essen
tielle dans le developpement de notre gout artistique comme dans la crea
tion des ceuvres d'art dans notre pays 1> 39 • 

Le premier facteur de la synthese - chronologiquement le plus ancien, 
le plus stable aussi - c' est l' art populai re ·10 , celui des ancetres (Thraces, 

33 Pour l'acth·ite comme historien de l'art et sa place dans l'historiographie de l'art 
roumain, v. E. Lăză.rescu, L' historiographie roumaine de I' art (sous presse). 

31 N. Iorga, Inscripţii din bisericile României, 2 voi., Bucarest, 1905-1908. 
35 N. Iorga, Histoire de l'art roumain ancien, Paris, 1922 (suivie de G. Balş. l'Architecture 

religieuse moldave). 
38 Dont la plus importante est Les arts mineurs en Romnanie, 2 ,·ol., Bucarest, 1934- 1936. 
37 N. Iorga, Ce este vechea noastră artă, Vălenii de Munte, 1939. 
38 Pour l'activite de N. Iorga a la Commission des l\Ionuments historiques, v. Horia 

Teodoru, In Memoriam, dans la nouvelle serie de «Buletinul Monumentelor istorice», annee 
XXXIX, 1, Bucarest, 1970, p. 5. 

38 N. Iorga, Ce este vechea noastră artă, v. Barbu Theodorescu, op. cit., p. 169. 
10 N. Iorga, L'art populaire en Roumanie, son caractere, ses rapports, son origine, Paris

Craiova, 1923. 
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Illyres, Daces), lequel, a cause justement de son anciennete, vehicule jus
qu'a nas jours des experiences successives, autant d'acquis des siecles du
rant, qui l'enrichissent sans cesse: «La seconde chose que nous ayons creee 
/apres la langue/ et qui represente le tresar le plus important. .. c'est l'an
cien art populaire. . . continuation de l'ancien art prehistorique ... » 41 • 

Nombreuses sont Ies pages que N. Iorga a dediees a l'art populaire, sous 
tous ses aspects (a partir de la maison paysanne et jusqu'aux details orne
mentaux des outils) .. «Les Roumains des forets, ecrit-il, Ies laboureurs 
des terrains abrites, Ies pâtres errants, ont cree pendant mille ans un ordre 
paysan qui leur est propre, qui fait le joint avec de tres anciennes realites 
qui se trouvent aujourd'hui dans natre âme. Cet ordre paysan tient a la 
tradition, a un traditionalisme souple, a un ordre traditionnel qui est local» 42 • 

Et ailleurs : <( Les elements de natre architecture tirent leurs origines du vil
lage millenaire, errent a travers Byzance, la Serbie, l'art gothique et au 
moment ou s'acheve sa configuration definitive ... adaptee aux condi
tions de natre vie sociale, ils reviennent au village » 43 • 

Le second facteur de la synthese, sa<( seconde assise historique », c'est 
l'art byzantin, synthese a son taur, et qui devient le fondement de l'art, 
sp.rtout religieux, roumain du Moyen Age. Contemporain du grand essor 
de la byzantinologie, interesse de tres pres au monde byzantin et post
byzantin (a la connaissance et a la comprehension duquel sa contribution 
est bien connue), N. Iorga a decele, avant Ies grandes syntheses sur l'art 
byzantin, quelques-uns des traits essentiels de cet art ; il a surtout saisi, 
d'une maniere tres exacte, la qualite de son rayonnement dans l'art des pays 
balkaniques ainsi que dans l'art roumain 44. 

Le troisieme facteur de la synthese presente un double aspect : l'ap
port de l'Occident et celui de l'Orient, dont le premier l'emporte de beau
coup sur le second dans Ies creations Ies plus representatives de l'art rou
main du Moyen Age. 

Cette triple synthese prend des aspects differents en Transylvanie, 
en Valachie, en Moldavie, selon l'equilibre des facteurs qui la composent, 
en fonction, a leur taur, des conditions historiques du pays. 

Ces nuances differentes dans l'art des provinces roumaines s'expli
quent egalement par ce que N. Iorga appelle ((Ies horizons ». <( Mais n'ou
blions pas Ies horizons, qui appellent vers l'epanouissement certaines re
gions, tandis que pour d'autres toute perspective est clase. Sur un meme 
territoire, une partie des habitants se dirigera d'un câte, un autre groupe 
regardera ailleurs : deux developpements tres differents . . . en resulte
ront ... » 45

• 11 n'est pas aise de tracer un contour clair a cette notion d'ho
rizon; mais c'est justement l'insaisissable qu'elle evoque qui la rend pre-

41 N. Iorga, Afirmarea vitalităţii româneşti, Vălenii de Munte, 1939, p. 46-47. 
~2 Id., op. dt., p. 32. 
43 N. Iorga, Ce este vechea noastră artă, v. Barbu Theodorescu, op. cil., p. 179. 
u Pour la contribution de N. Iorga a la connaissance de l'art byzantin, v. Radu Lăză

rescu, N. Iorga, historien de l'art byzantin, dans N. Iorga, istoric al Bizanţului, Bucarest, 1971, 
p. 189-200. 

45 N. Iorga, Permanenţele istoriei, v. Generalităţi . .. , p. 242- 243. 
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cieuse pour la comprehension de cette « profonde participation poetique » 
aux choses de l'art, au message humain de la beaute que N. Iorga associait 
intimement a son activite d'historien. « J'aurai voulu pour ma part avoir 
plus de talent poetique, pour etre plus pres de la verite » 46 • C'est avec cette 
emouvante confession que N. Iorga acheve la Preface a sa derniere ceuvre. 
restee inachevee par sa mort 47 • 

Ces syntheses partielles, dont celle moldave des XVe-xvre siecles 
est la plus originale, la plus brillante (N. Iorga lui consacre d'ailleurs de 
tres belles pages), s'unissent au XYIIe s. pour donner naissance a ce que 
N. Iorga appelait <• l'art roumain unitaire » 48 . 11 ne faut pas oublier non 
plus que Ies XVIie-XVIIIe siecles ont interesse N. Iorga d'une maniere 
toute particuliere et que c'est surtout dans son ceuvre d'historien que cet 
art, considere jusqu'a lui comme inferieur par rapport au passe, obtient 
pour la premiere fois sa signification veritable, celle d'un aspect essentiel 
de la culture roumaine en train de se renouveler grâce au contact de la cul
ture populaire avec celle de !'Occident. 

C'est vers la fin du XYIIIe siecle que s'arrete la recherche systematique 
en matiere d'art de N. Iorga. Le XIXe siecle lui est beauc.:rnp moins familier. 
11 y a\·ait eu, vers 1850, une rupture entre l'art du passe et celui du present; 
des formes occidentales, etrangeres a la tradition artistique des Pays rou
mains, s'imposaient a tous Ies degres de la societe et dans tous Ies genres 
de l'art. Ce n'est pas aux influences que N. Iorga s'oppose, îl a maintes 
fois souligne leur râle createur dans l'art d'un peuple, mais bien aux imi
tations : <• Entre Ies mains du menu peuple, religieusement fidele aux an
ciennes traditions et gardien des regles du golit le plus discret, cet art. 
millenaire a Byzance et cinq fois seculaire en terre roumaine, expire vers 
1850 a peine, a la veille d'une epoque qui est celle des imitateurs serviles 
de !'Occident» 49 . Cet art moderne, 50 exterieur aux successives syntheses 
d'une evolution organique, qui ne s'integrait pas dans le passe, devenait 
pour l'historien une expression fausse, voire dangereuse. Dorenavant, N. 
Iorga sera interesse plutât par l'ceuvre en bloc de quelques artistes - un 
N. Grigorescu, un Şt. Luchian (qu'il apprecie d'ailleurs a leur juste valeur) -
- que par l'une ou l'autre des toiles, des sculptures, etc. En fin de compte. 
îl n'est pas etonnant que l'historien saisisse mieux l'art du passe que celui 
en train de naître. 

L'essentiel dans son ceu\Te d'historien de l'art, N. Iorga le consacre 
en premier lieu a l'art du Moyen Age, ainsi qu'a l'art paysan. Differents dans 
leurs expressions, ils n'appartiennent toutefois pas a <• deux domaines diffe
rents », <• chacun avec son origine et sa propre conception. Les arts sont 

46 N. Iorga, .llatcriait' P• 111111 o istoria/agie umană, Fragments inedits publics par Liliana 
N. Iorga, Preface par D. :\!. l 'ippidi, l3ucarcst, 1968, p. 5. 

47 Id„ op. cit., p. 5. 
4 " :'.\. Iorga, Histaire de /'art ra11111ai11 a11cic11, Bucarest, 1922, p. 139. 
49 ~. Iorga, Quelques idees sur/' art raumain, Histoire de !'art ancien, Bucarest, 1922, p. 44. 
50 C'cst a pcine apres la seconde guerre mondiale que Ies debuts de !'art roumain 

moderne unt commcnce a etrc etudies de maniere suivie. 
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issus des phases successives d'une synthese et qui s'enchaînent des siecles 
durant, elles manifestent - chacun conformement a son but et dans Ies 
limites de ses possibilites - la meme psychologie de la race sous l'influence 
de l'ensemble de civilisation qu'il rencontre d'une epoque a une autre » 51 • 

Nous sommes loin d'avoir atteint toutes les multiples facettes, Ies 
nombreux enrichissements que nous devons a N. Iorga dans la connaissance 
et dans l'appreciation de l'art roumain. Nous ne pouvons mentionner qu'en 
passant la nouveaute de l'apport qu'on lui doit dans la mise en valeur de 
l'ornementation des manuscrits, des broderies liturgiques, de l'argenterie, 
des icânes, de la sculpture en bois, etc. 52 C'est a N. Iorga que nous devons 
l'integration des arts appliques, si importants dans la creation artistique 
roumaine au Moyen Age - qu'il qualifie, selon la mode du temps, Ies (( arts 
mineurs »-, dans le circuit permanent de l'art; il leur reconnaissait le meme 
interet qu'aux creations majeures, l'architecture, la peinture. 11 n'y a pas 
de genre d'art sur lequel N. Iorga ne se soit penche avec le meme souci de 
le bien connaître, d'en saisir la signification artistique et culturelle, de mettre 
en valeur le gout, l'habilete, la fantaisie des artistes et des artisans rou
mains. Bien plus, il ne s'est pas contente d'expliquer a ses compatriotes 
Ies tresors d'art du passe roumain, il Ies a fait connaître a l'etranger, plus 
et mieux que n'importe quel specialiste avant et meme apres lui 53 . Car si 
l'art roumain dans ses grands traits etait tant soit peu connu a l'etranger 
dans la premiere moitie du xxe siecle, cela est du en premier lieu aux li
vres, aux articles, aux conferences de N. Iorga. Un grand nombre de ses 
ecrits sur l'art, parmi Ies plus importants, ont ete publies directement en 
fran<;ais. 

Cette prodigieuse activite de recherche, de publication, de diffusion, 
afin de faire connaître l'histoire, la culture et l'art des Roumains, n'a pas 
empeche N. Iorga de s'interesser, non seulement a l'art des pays voisins ou 
ayant des rapports plus ou moins etroits avec son propre pays. 11 a ecrit 
des pages, tres souvent d'une beaute saisissante et d'incontestable valeur 
quant au jugement esthetique, sur l'art d'autres pays. 11 suffit de rappeler 
Ies pages sur la mer, la cite et la peinture de Venise 54, quelques esquisses, 
d'une admirable puissance d'evocation, sur Ies peintres espagnols ou ceux 
des Pays-Bas. La constatation de l'historien contemporain de la culture 
Pierre Chaunu se verif ie de tres pres dans ce que N. Iorga pensait en ma
tiere d'histoire de l'art : <( Aucune activite n'engage plus totalement l'homme 
que l'expression artistique. C'est pourquoi une societe s'exprime totalement 
dans et par son art »55 . Les_ecrits sur l'art de N. Iorga, ses evocations d'un 
moment de l'histoire ou de toute une epoque, a travers l'reuvre d'art, vien
nent confirmer cette assertion. 

51 N. Iorga, Romiinia în chipuri şi vederi, Bucarest, 1926, p. 15. 
52 N. Iorga, Les arts mineurs en Roumanie, Bucarest, 1934-1936. 
03

• L'uniquc ceu\'fe comparable de ce poiqt de vue a celle de N. Iorga est Ie livre 
de George Oprescu, Peasant art in Romania, Londres, 1929. 

54 N. Iurga, Cinci conferinţe despre T'rne/ia, Vălenii de :\Junte, 1926, (V. egalement Barbu 
Theodorescu, op. cit„ p. 295- 342). 

55 Pierre Chaunu, La civilisation de l' Ew,ope classique, Paris, 1970, p. 441. 
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Ce que N. Iorga affirmait pour la premiere fois il y a presque un demi
siecle, en creusant sans cesse en profondeur, paraît souvent de nas jours 
une verite a la portee de tout specialiste. Mais a l'epoque ou l'historien 
parlait des syntheses successives - difffrentes selon Ies epoques et Ies circons
tances historiques - entre Byzance, Orient et Occident dans la creation 
artistique du l\lo~ en Age roumain ; du râle actif des peuples du Sud
Est europeen dans l'irradiation et l'interpretation de certains elements 
artistiques essentiels provenant de la synthese byzantine ; du fonde
ment populaire de l'art roumain du Moyen Age; de l'habilete cn'.atrice 
des artisans roumains ; de l'originalite de cet art, etc., tout ceci repre
sentait autant de nouveautes, parfois temeraires, que de perspectives ou
vertes sur le passe. Cest ainsi que N. Iorga a reussi a indiquer Ies fondements 
de la problematique de l'art roumain du Moyen Age. En ceci meme, il n'est 
pas seulement un precurseur, mais tres souvent un precieux conseiller. Pre
nant la releve de ce que Al. Odobescu avait commence d'une maniere frag
mentaire, N. Iorga devient le fondateur de l' histoire de l' art roumain du 
l'vfoyen Age, car - outre sa feconde activite de chercheur - il a pase quelques
uns des jalons qui sont a la base de tout essai de synthese concernant 
cet art. 

Dans ses ecrits sur l'art ~- Iorga a fait coincider la critique d'art (celle-ci 
rntrndue lViC:emmrnt dans Ies limites objectivement contrâlables et non 
dans la maniere absolument subjective, comme cn la pratique tres souvent 
de nos jours) 56 et l' hisloire de l' art, en offrant ainsi une assise solide, un 
ordre objectif a la premiere, une puissance de communication accrue a 
la seconde. 

Sans creer une philosophie de l'art, encore moins un systeme esthe
t ique, mais proposant une modalite d'interpretaticn de l'ceuvre d'art, 
N. Iorga a enonce - tel un article de profession de foi - Ies fondements 
historiques d'une conception esthetique. S'il n'est pas l'unique a avoir 
pense de la sorte, sa conception sur l'histoire de l'art et de la culture rou
maine, l'image qu'il nous a leguee sur la creation d'art roumain au Moyen 
Age, demeurrnt valables jusqu'a nos jours. Cest ainsi que N. Iorga continue, 
precise et enrichit en matiere d'histoire de l'art l'heritage de Al. Odobescu. 
« Homme de lettres a son taur, rnais €galement archeologue, historien de 
l' art, il /Odobescu/ rnarq ue le passage vers l 'encyclopedisrne scientifiq ue 
conti:rnporain, qui enregistre dans sa premiere phase la figure de N. Iorga, 
incessamment pousse a depasser Ies frontieres que lui imposaient Ies disci
plines humanistes. Soutenu par le document, l'historien transgressait Ies 
limites des disciplines, abordant, a bon escient, Ies themes ou art, litterature 
et tot:rmrnt des pensees puissent fusionner pour offrir une image aussi 

56 Nous pensons, par exemple, a une definition ele !'art ccmme celle donnee par Paul 
Klec, "L'art tran·rse Ies choses, ii porte au-deJa du n'.el au,si bien que de I'imaginaire „; 
ou « L'art n'cst pas une science qui fait aYanccr pas a pas l'effort impersonnel des chercheurs. 
Au contrairc, !'art releYe du monde de la difference ... " Paul Klec, Thtforie de /'art moderne, 
Utrecht, 1969. 
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integrale que possible de la vie spirituelle. N. Iorga est l 'expression signi
ficative du moment de maturite de notre civilisation » 57

• 

* 
Ce grand precurseur demeure-t-il notre contemporain aussi en tant 

qu'historien de l'art? San ceuvre est-elle encore actuelle; si oui, dans quel 
sens? 

Une fois admises Ies implications historiques de toute creation artis
tique - ce qui ne limite nullement la qualite unique du chef-d'ceuvre, ni 
n'entrave l'absolue gratuite de la contemplation - c'est integrer celle-ci 
dans la complexite et en m€me temps dans l'unite de la vie - cette <c unite 
absolue de la vie humaine dans le temps comme dans l'espace » 58 , la faire 
donc participer, directement ou en tant que reflet, a toute activite humaine. 
C'est ce qui explique et justifie le fait que N. Iorga mele - jamais de maniere 
abrupte, injustifiable - l'art non seulement a l'histoire politique, mais a 
tout autre geme d'histoire. Cette qualite de N. Iorga, qui ne se fixe j amais 
sur un seul temoignage et qui est capable de penetrer, au-dela des iormes 
artistiques, jusqu'au <c sens» (comme nous l'avons dit plus haut), est a !'ori
gine de l'attitude envers l'art de la plupart des historiens roumains con
temporains de l'art. D'autre part, l'histoire de la culture, telle qu'on la 
corn;oit de nas jours, n'est-elle pas arrivee a appliquer ce meme principe 
d'integralisation, et partant d'unification, de l'image de la vie du passe? 

Sur de pareils fondements cn arrive a comprendre non seulement 
le passe, mais egalement le present. Prenons, ccmme exemple a l'appui (et 
ce n'est pas le seul), un texte tout rtcent, justement du domaine de l'histoire 
de la culture rnumaine : « Histoire des etres humains et de l'idee sur les etres 
humains, l'evoluticn de l'encyclopedisme roumain decouvre toute une serie 
de syntheses, ou chaque fois l'experience du passe rencontre, en s'y melant, 
Ies grands courants de la pensee europeenne pour ouvrir une porte vers 
l'avenir. C'est pourquoi la reconstitution integrale et authentique de notre 
histoire culturelle impose la ccnnexion de l'art des mots, parle ou ecrit, 
de'l'art plastique, de la musique ou de la choregraphie; l'expression artis
tique porte ainsi un temoignage incontestable sur le developpement de la 
vie spirituelle dans natre pays » 59. 

L'esthetique de N. Iorga - qui n'a jamais obtenu une systematisation 
theorique - est egalement actuelle dans la critique d'art. Nombreux sont 
ceux qui de nas jours jugent l'art d'une epoque en fonction du degre de son 
integration dans la configuration sociale de l'epoque respective. Et ceci 
n'est que normal, le present n'etant - ainsi que N. Iorga l'affirmait et 
comme nos ccntemporains commencent a le percevoir - pas separe du 
passe, tout en devenant passe avec chaque instant. Et c'est ainsi que N. 
Iorga reussit a unir passe et present, a voir dans ce qui est egalement ce 

57 Al. Duţu, Explorări fn istoria literaturii române, Bucan:st, 1969, p. 14. 
58 N. Iorga, Două concepţii istorice, v. Grneralită/i . .. , p. 97. 
68 Al. Dutu, op. cit., p. 15. 
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qui a ete, car pour lui: « L'homme gui t'a precede, l'homme dont tu pro
cedes et gui par Ies images gue tu en as rec;ues, ou par d'autres gui ne sont 
jamais parvenues a tes yeux, est englouti dans la profondeur des âges jus
gu'a se perdre dans son infini : Ies parents, Ies ancetres, la vie gue tu as 
ete appele a propager. D'eux provient guelgue chose de plus precieux gue 
tout heritage materiei ... guelgue chose gui, aux heures ou il ne se trouve 
personne de vivant gui soit a tes câtes, prodigue Ies forces gardees dans la 
seule partie gui continue leur vie, pour la conserver au moins telle gu'elle 
fut, sinon pour l'elever encore » 60• On a rarement exprime d'une maniere 
plus simple et plus noble l'idee d'une tradition agissante et en meme temps 
celle de la solidarite humaine. Et c'est justement cette emouvante confes
sion gui nous prouve comment N. Iorga, entre aujourd'hui dans l'histoire, 
peut agir sur le present. 

60 N. Iorga, Orizonturile mele. O viaţă de om aşa cum a Ji•st, I, Bucarest, 1934, p. 3-4. 
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N. !ORGA ET LA PLACE DE L'HOMME DANS LA 
LITIERATURE UNIVERSELLE 

ALEXANDRU DUŢU 

de !'Institut des etudes sud-est europeennes 

« 11 a Ies deux sortes d'intelligence, celle qui comprend et celle qui 
cree. Son impetuosite le fait sortir des chemins qu'il s'est a lui-meme traces; 
il abonde en metaphores, en visions; il veut etre analytique, et tout d'un 
coup il procede par intuitions sublimes. Il demontre suivant Ies meilleures 
regles logiques; et puis, presse, il deborde sa propre demonstration, moins 
encore a cause de l'abondance touffue de la matiere qu'il traite que par la 
nature de son esprit ». 

Nous croirions lire Ia une caracterisation assez pertinente de Iorga, 
si, en ces pages de La crise de la conscience europeenne, Paul Hazard ne se 
referait a Giambattista Vico, lequel, selon le grand comparatiste franc;ais, 
entrevoyait le sens profond de la vie, non point dans la coquille d'une abs
traction, mais dans la creation continue; qui entendait l'histoire non pas 
comme une suite d'evenements, mais comme l'ensemble des traces laissees 
par l'humanite sur son passage dans le temps, et la science essentielle comme 
une connaissance du devenir collectif. Certes, une comparaison entre ces 
idees de Vico et celles si semblables de Iorga, lequel a naturellement dis
tance le genial philosophe italien, ne saurait suffire pour nous reveler l'his
torien roumain comme un interprete de la culture ecrite universelle; mais 
la reference au grand devancier n'a rien de gratuit: tous deux appartien
nent a la meme famille d'esprits et, a des epoques distinctes, usant de 
moyens divers et jouissant de possibilites d'information toutes differentes, 
ils ont relie la creation poetique aux autres manifestations intellectuelles 
pour atteindre des buts similaires. 

Le savant roumain est revenu bien des fois aux reuvres litteraires 
creees a telle ou telle epoque et en differentes regions du globe. En premier 
lieu parce qu'il fut un lecteur inegalable : il lui est arrive, par exemple, 
de retenir au fil de ses lectures une poesie ou bien un fragment en prose ; 
enchante, il en a fait aussitât la traduction. C'est ainsi qu'on vit paraître 
la Locandiera de Goldoni dans la« Floarea darurilor» en 1901. Il a voyage, 
a fait la connaissance de diverses personnalites ou bien il a ecoute de la 
poesie; il a pris sur le vif, dans ses discussions ou dans le chant enregistre, 
un etat d'âme. Pareilles attestations nous revelent qu'il a su penetrer dans 
l'âme de diverses collectivites ou dechiffrer Ies aspirations et Ies preoccu
pations d'une epoque. Et puis il a cree; et lorsque dans ses tentatives de 
synthese il s'est attache a restituer integralement la fresque d'une epoque, 
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la Jitterature a detenu une place de choix. A vrai <lire, il est i.mpropre d'af
firmer que Iorga a reconstitue la fresque du passe; cornme il le declare 
frequemment, et d'une maniere on ne peut plus explicite dans la Preface 
a son Historiologie, l'historien est tenu d'elaborer « une construction dyna
mique. Car il s'agit en l'occurrence de la tragedie de ce geme humain et si 
nous y trouvons des scenes qui exposent, il y a aussi des actes qui poussent 
le conflit plus avant ». Une rare capacite imaginative, qui une fois de 
plus nous ramene a Yico, fait revine devant le lecteur le drame du passe ; 
celui-ci prend corps grâce aux facultes poetiques et repase sur Ies temoi
gnages fournis par Ies ceunes litteraires. 

Traducteur et interprete de nombreuses ceuvres de la litterature 
universelle, Nicolas Iorga est sans conteste un nmarquable historien qui a 
su faire appel au vaste dornaine ou se revele la mentalite des hornmes, celui 
de l'elaboration artistique. Tres caracteristique est a cet egard l'une des indi
cations methodologiques de son Historiologie: « 11 ne saurait y a voir une his
toire aux chapitres culturels annexes, comme dans une presentation archeolo
gique. Les elements compris sous le nom de culture doivent entrer eux aussi, 
en tant qu'elements vivants, dans la physiologie du developpement his
torique, ou ils jouent parfois un role essentiel. Pas tous, cependant, car il est 
des noms d'institutions qui n'ont pas davantage leur place dans un tel 
expose que n'aurait l'enumeration de toutes Ies formes, si compliquees, de 
la societe contemporaine ». Si l'on concluait qu'en fait le domaine litteraire 
lSt simplement annexe aux preoccupations historiques, pareille explication 
ne tiendrait pas cornpte des intentions et des visees du savant. Nul doute 
que pour Iorga l'ceune litteraire ne soit au premier chef un document histo
rique, mais cette precision non plus n'elucide pas entierement Ies rapports 
de !'art et de l'histoire, dans sa conception. 

Au fond, une double delimitation s'impose. Iorga est incontestable
ment un adepte de l'interpretation lzistorique de la culture nationale et de 
la culture univcrselle et, partant, ii s'ecarte ouvertement des partisans de 
l'interpretation esthetique des ceunes artistiques. Le savant est trop 
parfait connaisseur des societes humaines pour se laisser aller a croire 
que l'ceuvre artistique est une manifestation spirituelle detenant des valences 
specifiques purernent et simplement du fait qu'elle est belle. Rien 
de plus etranger a la conception de l'historien que le point de vue comme 
quoi toutes Ies creations litteraires et plastiques releveraient d'une sphere 
ou I' esprit donne li bre cours a ses facultes et qu' elles sont assimilees de 
par la grâce d'une sympathie intellectuelle devolue a l'amateur d'art et, 
a un degre supreme, au critique. Aussi, Iorga est-il reste etranger a la 
position de tous Ies critigues qui regardent la creation artistique non pas 
comme une expression d'une realite precise refletee artistiquernent, mais 
comrne un message gui leur aurait ete adresse personnellement. Entre le 
critique gui esquisse candidement le cadre historigue pour insister, ensuite, 
dans son discours pedantesgue sur Ies trajets des filiations, l'evolution des 
technigues artistiques et Ies meandres de ses propres approximations, et 
le critique historien, Ies relations spirituelles sont bien infirnes. D'autre 
part, l'interpretation historique acquiert chez Iorga un sens nouveau. 
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Toujours dans Ies eclaircissements methodologiques de son Historiologie, 
nous trouvons cette assertion on ne peut plus claire: «Fondamentale 
est la distinction entre l'histoire qui dit tout ce que l'on sait, pour le dire, 
et l'historiologie qui ne s'arrete qu'au fait caracteristique, expressif, aux 
fins de le cornmenter » 1 . Ainsi donc, l'historiologie fait son tri et extrait 
de la multitude de faits ceux qui lui semblent etre Ies plus significatifs, 
aux fins de mettre en lumiere re «drame de l'humanite ». Dans la trame 
qui demeure resolument historique, vu qu'elle se deroule sur Ies fils indi
ques par l'evolution, et vu qu'elle est tissee avec Ies elements offerts par 
la duree, nous verrons s'allier, avec une valeur egale, le document politique, 
aux c6tes du document social et du document artistique. Pour mettre en 
relief la «vie spirituelle » des collectivites, l'acte politigue, et l'reuvre artis
tique apporteront tour a tour leur temoignage avec un poids egal et une 
portee egale. Dans le cadre de cet exceptionnel effort de synthese, mis au 
service de la reconstitution de la vie humaine, la creation litteraire n'a 
pas ete annexee a l'histoire, mais a occupe la place gue le plus souvent 
elle a detenue effectivement dans l'existence des societes. 

Invoquant a l'appui des affirmations extraites des derniers ouvragf's 
du savant, nous ne penscns pas forcer par la ses intentions gui auraient 
bien pu etre autres a des etapes anterieures, dans sa jeunesse ou a l'âge mur. 
L'entiere activite d'historien litteraire de Iorga est gouvernee par au moins 
deux criteres· majeurs : la selection des reuvres ecrites representatives et 
l'analyse de ces reuvres en vue de degager Ies aspects essentiels de la «vie 
spirituelle » d'une societe, se trouvant dans un milieu precis et ayant atteint 
un certain dE gre de developpement historigue. 

Telles sont Ies coordonnees sur lesquelles, selon nous, s'est deployee 
l'activite de Nicolas Iorga dans le domaine de l'histoire de la litterature 
universelle. Le savant a enormement traduit, acssi birn des reuvres presen
tees en volumes a part ou scus forme d'articles cccasicnnels dans Ies perio
digues, gue des fragments inclus ensuite dans ses syntheses : en vient-il 
a devoir citer Shakespeare, il n'a pas recours a une version roumaine exis
tante, mais traduit le passage sans hesiter; invoque-t-il Camoes, il traduit 
Ies vers dont il a besoin; pour Lope de Vega, il donnc la version roumaine 
de scenes integrales ; aux fins de mettre en lumiere la beaute des anciens 
hymnes egyptiens, il reproduit en roumain des vers figur2.nt dans Ies antho
logies allemandu; ou anglaises. A cet €gard, Iorga Est l'un des traducteurs 
Ies plus prolifiques de la culture roumaine et il n'est presgue pas de biblio
graphie consacree aux versions roumaines des grandes litteratures du mondc 
ou des pays voisins, gui ne se doive d'enregistrer, sous une forme ou une 
autre, son nom. Son activite margue une etape d'ample ouverture sur la 
litterature universelle, d'autant plus importante que maintes traductions 

1 Les citations sont tirees de N. Iorga, Materiale pentru o istoriologie umană (Materiaux 
pour unc historiologie humaine), Fragmcnts inedits publies par Liliana N. Iorga. Avant-propos 
de D. M. Pippidi, Ed. Academiei, 1968. Nous avons consulte Ies etudes indiquees par le prof. 
D; M. Pippicli a la note 36, p. XV, specialement celles dues au prof. 1\1. Berza et a Eugen Stănescu 
(article paru dans <•Secolul XX», 1965, n° 12, p. 13- 24). 
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ont ete incluses dans Ies periodiques destines aux habitants des campagnes, 
ou bien dans des livres s'adressant a un grand nombre de lecteurs. A 
l'encontre de certains de ses devanciers du siecle precedent, Iorga a deploye 
une activite de vulgarisation des plus meritoires, du fait surtout de la 
selection qu'il a su faire. Encore que la realisation artistique laisse parfois 
a desirer, on peut affirmer que, grâce a ses traductions, la connaissance des 
litteratures etrangeres a fait par lui un grand pas en avant dans notre pays. 
Et ceci egalement parce que l'historien n'a pas hesite a jeter au rebut, 
par des critiques violentes et pertinentes, des traductions d'c:euvres 
marquantes (par exemple de certaines pieces de Shakespeare), traduc
tions dues a des hommes de culture qui possedaient un vaste horizon, mais 
n'avaient que des moignons d'ailes poetiques. 

11 s'est egalement occupe des influences et des contacts entre diverses 
litteratures, sans perdre de vue l'importance que le facteur recepteur 
detient dans la circulation des c:euvres litteraires; notables sont avant tout 
Ies etudes consacrees au destin d'ecrivains qui ont fait date dans la culture 
roumaine (comme Alfieri, Rousseau) ou a des influences globales sur toute 
une zone geographiq ue (par exemple I dees et formes litteraires franfaises 
dans le Sud-Est del'Europe). 11 a dedie des etudes, qui conservent leur actua
lite, a des auteurs de valeur europeenne; Ies communications faites a 
!'Academie, a l'occasion de certains anniversaires, la presentation de la 
personnalite et de l'c:euvre de certains createurs comme Virgile, Dante, 
Petrarque, Leopardi, ou d'autres hommes de culture, tels Edgar Quinet, 
Ernest Renan, ont depasse le cadre conventionnel pour penetrer jusqu'aux 
elements Ies plus significatifs de l'c:eune realisee par l'ecrivain considere. 
Ainsi, dans la creation de Goethe, l'exegete decouvre avec finesse la note 
classique dont elle est marquee, la capacite de l'ecrivain a controler son 
art, de meme que la survivance des idees du siecle des Lumieres dans la 
conception du grand ecrivain allemand. 11 nous faut <lire au demeurant 
que Iorga ne suit jamais Ies chemins battus, et c'est pourquoi ses analyses 
ont toujours un cachet inedit, du a la mise en lumiere d'aspects oublies 
ou ignores, aussi bien qu'au contact direct avec le texte; ce faisant, il 
donne deliberement une le<;on a tous ceux qui attachent plus d'importance 
a l'historiographie litteraire qu'a la lecture attentive du texte de l'c:euvre 
considere : « pour parler d'un sujet, on doit avoir eu un contact prolonge 
avec ledit sujet, on doit avoir travaille sur l'etre qui parle, pour qu'a son 
tour celui qui parle puisse introduire d'autres elements que ceux qui sont 
presentes d'ordinaire » (Tennyson). Le critique detient de _la sorte un râle 
principal dans l'interpretation d'une creation artistique, intervenant avec 
toute sa sensibilite, en meme temps qu'avec un immense bagage de connais
sances. A cet egard, le critique s'eloigne de !'interprete esthetisant qui, 
apres avoir fait valoir le golit qu'il s'est forme avec le temps, dedaigne 
d'etudier le milieu litteraire ou l'c:euvre en question est apparue, evitant de 
faire des references precises aux coordonnees de ce milieu pour s'en tenir 
aux aspects anecdotiques et amusants (a supposer que ce soit un homme 
d'esprit !) de certaines donnees biographiques. Po'ur Iorga l'interpretation 
n'est pas une causerie : <(un ecrivain doit etre connu en lui-meme, dans 
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la vie dont il fait partie, dans le monde dont il est issu et auquel nul ne 
peut echapper, et c'est la le seul correctif des caprices personnels, suscep
tibles d'egarer un ecrivain. La societe n'est pas toujours poursuivie par ce 
qui s'ecrit, mais nous sommes, quant a nous, poursuivis par une vie ou 
nous sommes nes, ou nous avans vecu, qui ne nous lâche pas et qui fait 
partie integrante de natre developpement spirituel » (Ibidem). 

Faut-il en deduire que l'ecrivain ne serait qu'une expression du milieu 
ou il a vecu? Dans cette etude meme, l'historien affirme que la theorie 
de Taine «est trop dogmatique » pour pouvoir etre integralement acceptee; 
bien plus, on ne saurait demander a un createur de n'exposer que Ies aspi
rations limitees formulees par l'epoque, car il se doit de fa9onner Ies impe
ratifs du moment pour donner un sens majeur aux aspirations de la collec-. 
tivite ou bien meme de l'humanite, quand c'est un genie. C'est bien a 
tort, affirme Iorga, que l'on a reproche a Goethe de n'avoir pas soutenu 
Ies aspirations de moment des jeunes romantiques: « 11 est de l'epoque de 
l'Homme, et non de celle du Germain ... 11 vient a nous tous, mais ne res
semble a personne d'entre nous, et pourtant nous l'aimons car il porte 
en lui une partie si noble et si profonde, sinon meme si touchante de nous
memes » (Goethe). L'ecrivain est une voix des aspirations inavouees, un 
instrument qui transforme les notes isolees en melodie, un etre qui eclaire 
des questions embrouillees: «Tu es pour cette epouse bien ou mal lunee, 
pour ces enfants qui te ressemblent peu ou prou en leur essence et leur 
evolution spirituelle, tu es pour tes voisins, meme s'ils ne te laissent pas 
tranquille, pour ceux qui te voient passer dans la rue et peut-etre se 
moquent de toi, tu es pour Ies curieux qui envahissent ta demeure, quelque 
bien gardee qu'elle soit, avec des questions et des interviews, avec des 
appareils photographiques ou des cameras, tu es pour ton ennemi le plus 
feroce, qui lui aussi semble avoir des droits sur toi. Homme, tu es pour 
Ies hommes. Et ce, non point pour leur epargner la charge de prendre 
soin de toi, mais pour assumer la charge de prendre soin d' eux » (A la mort 
de Tolstoi"). L'ecrivain ne doit pas etre, pour autant, un visionnaire chime
rique; il est ancre dans le groupe humain auquel il appartient et c'est 
pour celui-ci qu'il reuvre. Les evasions individualistes ne sont pas au gre 
de l'historien, qui Ies explique mais ne se fait pas faute aussi de Ies con
damner: Byron n'est pas epargne par Iorga, et sa pase est mise en contraste 
avec l'image de l'ecrivain authentique qui, « parlant a l'humanite, est reste 
l'homme de sa nation » (Sienkiewicz). 

Iorga, de toute evidence, fait office de juge; il repugne a decrire 
purement et simplement et a enregistrer, sans intervenir personnellement 
dans le «drame» qu'il presente, mais auquel il confere egalement le râle 
d'operer une «catharsis» sur Ies auditeurs. Nul doute que l'historien accorde 
la preponderance a l'ethique sur l'esthetique; mais avec une telle affirma
tion, nous ne penetrons pas, pour autant, dans la signification des incursions 
du savant dans l'histoire de la litterature universelle. 

11 nous semble que cette signification apparaît dans Ies grandes synthe
ses que furent Livres representatifs dans la vie de l'humanite (1916) et Histoire 
des litteratures romanes dans leur developpement et leurs rapports (1920), 
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ou l'auteur analyse l'apparition et l'echo des ceuvres ou a trouve son expres
sion la «vie spirituelle ,> des diverses societes. L'historien selectionne, dans. 
l'immense litterature medievale et de la Renaissance, puis dans la litte
rature romane, tous Ies livres qui ont influe, de maniere permanente ou 
passagere, sur la mentalite des hommes. En 1936-1937, Iorga faisait a 
l'Ecole de missionnaires un cours intitule L 'histoire universelle vue a travers 
la litterature, dans l'introduction duquel il declarait sans ambages: 
« nulle part l'homme ne se fait \'oir de maniere plus complete et plus 
parfaite que dans l'histoire. . . La connaissance de l'homme peut etre 
tin~e des livres de litterature, mais ici l'homme se pre~ente a\'ec ce 
qu'il a de meilleur. non pas aussi avec le reste de son etre »; l'expression 
directe apparaît dans Ies documents, dans Ies lettres d'ou emergent Ies 
diff erents aspects de l'immediat. <( Ces lec;:ons - ajoutait le professeur -
\'OUS Ies completercz ensuite par des lectures sur l'histoirc politique et sur 
l'art des peuples en question ... car tous Ies domaines d'acti\'ite de la vie 
d'un pcuple sont relies entre eux ». Reliee a la philosophie, a l'art, a l'histoire, 
aux scicnces juridiques, a tous Ies domaines dewnus des disciplines dis
tinctes sous l'empire des necessites didactiques, la litterature place au 
µrcmier plan l'homme. Elle en brosse une image transformee par la technique 
artisti4ue; ce gui se perd sous le rapport de l'authenticite strictement 
<locumentaire est regagnc sur le plan des \'aleurs qui donnent un sens a 
la \'ÎP intellectuelle et anoblissent la personnalite. Ainsi donc, toutc in
cursion dans l'histoire de la litterature universelle se propose dans l'accep
tion de Iorga, de mettre en lumiere l'evolution de la mentalite des diffe
rentes societes. A chague etape, au sein de chaque collectivite, l'ceuvre 
litteraire a fourni unc reponse aux problemes qui agitaient les esprits et 
s'est attachee a t'·luciclcr Ies guestions quc Ies hommes se posaient. 11 est 
fort possiblc gue l'ecrivain ne se soit pas limite au nceud de questions 
qu'il ~\'ait de\·ant lui et qu'il se soit propose de donner des reponses plus 
amplcs, d'un souffle plus large : il existe en consequence des <( livres repre
sentatifs » pour certains moments, mais il existe aussi des ceu\'res qui 
parlent des necessites fondamentales de l'homme, considere dans l'ensemble 
de ses rapports: aux cotes de ceux qui l'estiment, mais aussi vis-a-vis de 
son ennemi, aux c6tes de ceux qui l'ecoutent, mais vis-a-vis aussi de ceux 
gui tentent de comTir sa voix. En\'isagee dans sa dramatique complexite, 
la ,·ie de l'humanite se revele a nous dans « tous Ies domaines d'activite » 
d'un peuple et a vec predilection dans le destin des ceuvres litteraires. 

Cette preoccupation majeure et ce but au service duquel il a mis son 
ceuvre ont fait que le savant ait frequemment condamne la narration qui ne 
visait qu'une simple succession chronologique, et qu'il ait insiste sur l'impe
ratif de restituer a l'expose historique sa fonction humaine : l'enseignement 
de l'histoire ne saurait figurer parmi Ies disciplines sollicitant surtout la 
memoire ni se borner a des jugements simplistes; (< l'enseignement de 
l'histoire est l'enrichissement des connaissances sur l'humanite et soi
meme au sein de l'humanite par la connaissance de ce que Ies hommes ont 
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fait depuis toujours. C'est la un enrichissement, un essor et un anoblisse
ment de la vie de chacun » 2 . 

Une fois l'accent depface de l'evenement sur l'homme, des actes de tel 
-0u tel souverain sur la vie des peuples, l'ceuvre litteraire s'inscrit pleine
ment dans le processus historique; l'historien s'est arrete aux livres ou il 
a trouve, condensee, une instructive vie spirituelle, et surtout aux hommes: 
personnages et auteurs pour autant qu'ils ont ete authentiquement humains, 
ont constitue une illustre galerie d'« hommes qui furent ». 

Assurtment, l'historien reconstituait de la sorte une tradition de pen
see. On pourrait se laisser a croire qu'il a en vue un modele etranger ; dans les 
dernieres pages de l' Histoire des litteratures romanes il estimait que le tradi
tionalisme britannique representait un modele a suivre aux fins de faire 
renaître l'« idealisme ». Bien entendu, l'historien fait jouer ici ses opinions 
personnelles, qui n'etaient point sans se ressentir de certains prejuges artis
tiques et, de maniere plus generale, ideologiques, du fait notamment que 
l'existence economique des hommes ne s'imposait pas a lui comme un !"ac
teur determinant de l'evolution de la «vie spirituelle ». Mais par-dela cette 
recommandation, le problEme en soi relevait d'une autre tradition de pensee: 
a savoir la culture roumaine meme, qui constamment avait maintenu au 
centre de ses prfoccupaticns le probleme de la formation et du developpe
ment de la personnalite humaine. Cet appel a l'etre humain, que le savant 
retrouve chez les chroniqueurs, dans les livres de sagesse, dans tous les livres 
populaires et dans l'ensemble de la creation litteraire qu'il avait scrutee 
et dans l'ambiance de laquelle il s'etait forme (constituant <c la vie ou il 
etait ne, ou il avait vecu, qui ne le lâchait pas et qui faisait partie inte
grante de son developpement spirituel », pour le paraphraser) explique la 
preponderance accordee a la «vie spirituelle » tout au long de ses incursi
ons dans le tresar de la litterature universelle. Au demeurant, si nous pla
cions le probleme mis en discussion par Iorga dans l'atmosphere agitee qui, 
depuis le debut du siecle, avait incite un Brunetiere, un Croce ou un Gio
vanni Gentile a preconiser l'affirmation de l'idealisme en tant que solution 
pour repousser un scientisme deshumanisant, par la reactualisation de la 
dynamique de la vie 3 , nous constaterions que le point d'appui de Iorga 
etait beaucoup plus solide, car il proposait de resoudre la crise spirituelle 
non pas au moyen de formules elaborees avec l'aide des abstractions, mais par 
une plus profonde investigation de la psycholcgie humaine et de l'ethique, 
telles qu'elles s'etaient developpees dans un cadre social et historique con
cret, en partant, bien entendu, de l'experience intellectuelle du peuple 
roumain. 

Se fondant donc sur la tradition culturelle roumaine, ou l'ecriture, 
la peinture, le chant, la creation orale s'etaient concentrees sur !'univers 

2 Sensul învăţămîntului istoriei (Le sens de I' enseignement de l'histoire), dans Generali
tăţi cu privire la studiile istorice (Generalites concernant Ies etudes historiques), Bucarest, 19-14, 
p. 306. 

3 Eugenio Garin, Storia della filosofia italiana, lile volume. Einaudi, 1966 p. 1297 -
1303. ' 
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psychique de l'homme; Iorga avait opere une selection, comme traducteur 
et comme interprete, et realise une synthese unique sur le plan europeen : 
l'Histoire des litteratures romanes, considerees dans leur evolution continue et 
dans leurs rapports entre elles, favorises par Ies activites <lues a l'existence 
d'un esprit commun. Son itineraire a travers Ies litteratures etrangeres et 
la signification accordee aux valeurs artistiques elaborees sur le continent 
europeen et ailleurs, rendent egalement intelligibles Ies options de ce remar
quable representant de l'encyclopedisme roumain. 

Transposant en roumain ou commentant des creations ou se trouvait 
exprimee la vie spirituelle d'une societe ou d'une epoque, le savant a brosse 
peu a peu un panorama de la litterature universelle telle qu'elle pouvait 
etre entrevue par un representant de la civilisation roumaine; et c'est bien 
pourquoi nous pouvons retrouver dans ce panorama le trajet suivi parles 
lettres roumains de jadis, qui s'etaient preoccupes constamment d'appro
fondir et d'enrichir !'univers humain, de meme que l'on y decele la tentative 
du grand erudit d'attirer l'attention de ses contemporains sur Ies dimensions 
historiques et sociales de l'homme, avec la conviction que, refondus dans une 
veritable Scienza nuova, Ies acquis humanistes du passe pourraient eclai
rer le present. 
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L'ceuvre de N. Iorga es1 caracterisee par sa multilaterali te et son 
imprevu. La vocation de l'homme de science est precedee d'une soif intellec
tuelle inassouvie, qui commence par s'abreuver aux sources litteraires. 
A l'âge de 18 ans, le jeune Iorga, frais emoulu de la Faculte des Lettres de 
Jassy, specialise en humanites greco-latines, avait lu toute la litterature mo
derne et Ies principaux ouvrages de critique et d'histoire litteraire europeenne. 
11 etait au courant de tout et se sentait deja a meme d'informer, de juger 
et de donner des directives. 11 jugeait severement le naturalisme de Zola 
et son influence sur la prose roumaine, chez Constantin Mille et Barbu Dela
vrancea. Comme feuilletoniste au journal «Lupta» du radical G. Panu, il 
prendra la defense du drame Năpasta (Le malheur) de Caragiale contre 
ses detracteurs, relevant chez l'auteur l'intuition profonde de l'âme paysanne 
et approuvant sa nouvelle orientation. 11 admettait le caractere national 
de la litterature, mais le restreignait a la langue et au milieu, etant convaincu 
que le monde avani;:ait a pas de geant «vers la cite universelle » 1. 11 voyait 
dans le roman «un complexe de nouvelles rattachees par le fil de l'action 
principale»; il denoni;:ait la faiblesse du genre dans la litterature roumaine 
et, considerant le roman social Brazi şi putregai (Sapins et pourriture) 
de N. Xenopol comme «le meilleur roman ecrit en roumain », il arrivait 
a la conclusion que nous n'aurons un roman dans notre litterature que lors
que nous disposerons d'« une categorie sociale eminemment moderne, 
d'hommes de lettres de profession »2 • 

L'ambiance intellectuelle de J assy et Ies influences du groupe socia
liste de la revue « Contemporanul», ou il fait ses debuts de poete, auront 
une profonde emprise sur le jeune ecrivain. Le poete se ressent de l'influence 
d'Eminescu et tente de toutes ses forces a s'en debarrasser. Ce qu'il tient 
d'Eminescu, c'est le timbre de la melancolie et Ies cadences metriques obse
dantes: le poete debutant cherche son emancipation par la variete des 
themes. Nous nous arreterons quelque peu a ce secteur de la litterature de 
N. Iorga, pour en isoler certains motifs poetiques, lesquels determineront 
Ies idees qui le guideront dans la vie. L'un de ces motifs sera le culte du tra
vail, dans le quatrain ayant le titre Qui . .. et une epigraphe prise au Psalme 

1 «Lupta» du 18 mars 1890. 
2 «Lupta » du 1 er a vrii 1890. 
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de la vie de Longfellow : «Da, să lucrezi te'nvaţă/ dă lumii partea ta/ 
aici si-n altă viaţă/ nimic nu aştepta». Le mythe de Promethee revient sou
vent' dans les themes du jeune poete. « Prcmeteu, titan sălbatic, suferinţa 
ta senină/ Luminoasă străluceşte din anticele poveşti/ Şi pe stînca ta, în 
lanţuri, pradă vulturilor eşti/ l\fai măreţ decît sus, Zeus în splendoarea lui 
di,·ină" a. La flamme des nouveaux Prcmethees par laquelle l'hcmme arra
che aux dieux les secrets de la nature, ce sont les Idees, et chaque nouvelle 
idee est definie : « ••. un/ punct nemuritor/ în viaţa noastră muritoare »4 . 

La contribution la plus briliante de N. Iorga a la promotion des idees socia
listes, nous la trouvons dans le cri de combat d'En avant .... 

«Celui ce predică-n pustiu/ Şi-n jurul său tovarăşi n-are/ Trăiască 
numele lui viu/ Cici tristă-i munca lui şi mare ! 

<1 Cînd glasul tău răsunător /Şi cald în inimă străbate/ Nu-i greu a fi 
mîntuitor/ Cici ceasul de trezire bate. 

« Dar să lucrezi nebănuind/Izbînda stăruinţii tale/ Să uiţi prietenii 
zimbind/ Ş'. braţul tău să taie cale ! ... 

« Răbdare-n noapte, muncitori, /Profeţi cu ochi de foc, răbdare/ 
Lumina falnicilor zori/Acum sau mai tîrziu răsare» 5 . 

Ces ,·ers, parus dans la revue, <1 Literatură şi ştiinţă», le periodique 
de Gherea, seront reproduits de memoire et completes par leur auteur 40 
ans apres, dans ses admirables memoires, Orizonturile mele. O viaţă de om cum 
a fost 6 (l\les horizons. Une vie d'hommc telle qu'elle fut). Je laisse de câte 
les variantes involontaires, tours que la memoire jouait a l'homme genial, 
doue d'une prodigieuse memoire ! Mais, s'opposant a leur interpretation 
revolutionnaire ct voulant nous faire croire qu'il s'agissait simplement d'une 
desillusion, N. Iorga, en precise et en aggrave la signification incendiaire 
dans des variantes comme : <1 La lumiere de l'aube rouge », au lieu de <1 la 
lumicre de l'aube superbe» de la revue et du volume. Jamais un dementi 
n'aura davantage revetu le caractere d'une confirmation. 

Le socialisme de jeunesse du poete prenait ainsi des accents prophe
tiques a une epoque ou l'idee etait servie par peu d'illumines, et les masses 
ouvrieres n'etaient pas encore organisees et conscientes de leur force. 

3 1• Oui, apprcnds a tra\·aillcr /Donne au mondc ta part /ici ct dans une a utrc vie/ n' at
tcnds rien "· 

"Promethec, titan sauvagc, ta screinc souffrance/Brille lumincuse dans Ies mythes anti
qucs/Et sur ton rocher, tu est cnchaîne, proic des vautours/Plus magnifique que Zeus, Ia-haut, 
dans sa splcndcur divine ». 

4 1• ••• un/point immortcl/Dans natre vie mortcllc ». l'ersuri, voi. I, p. 105. 
6 « De celui qui preche dans Ic desert/Et autour de lui n'a pas de compagnons/Yi ve Ic 

nom vivant/Car son travail est triste ct grand ! 
« Lorsque ta voix rctcntissante/Et chaudc penetre dans Ic cccur /II n'cst pas difficile 

d'etrc sauvcur /Car l'hcurc du reveil sonne. 
"Mais travaillc, sans soupc;:onner I La victoire de ta perseverance / Oublie Ies amis cn 

souriant / Et que ton bras fraie la voie ! ... 
"Paticncc dans la nuit, travailleurs / Prophetc aux yeux de feu, patience, /La lumierc 

de l'aube superbe/ Se levera - maintcnant ou plus tard ! » Jbid, mp. 136. 
6 Ier v0l., p. 254. 
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Sous le titre Răzbunarea vulcanului (La vengeance du volcan), une 
autre poesie de jeunesse significative, il mettra l'accent sur la force d'erup
tion volcanique des energies populaires, longtemps comprimees: «De 
veacuri n-a vorbit vulcanul/Dar în adîncuri fierbe lava/Şi-odată totul 
sfărîma-va/în calea ei, ca uraganul. 

« Pe coasta lui se-nalţă sate/Crezînd că-nuntru-i stinsă viaţa/În 
solul dur hîrleţul bate/Trezind ironică verdeaţa ! . 

((El rabdă, dar, cu cît mai mare/Îi e răbdarea, mai grozavă/Va h 
la urmă-n revărsare/Fierbintea curgere de lavă. 

(( Atît de mult ai îndurat,/Poporul meu, popor de trudă/Dar răzbu
narea-ţi va fi crudă,/Căci multe ai de răzbunat » 7 • 

Une variante de ce dynamique et bref poeme aura le titre restrictif 
de A venir transylvain s. 

Un ideal ethique penetre tout le lyrisme de N. Iorga, qui n'a jamais 
cesse de voir dans la poesie aussi un instrument d'education de l'homme, 
d'anoblissement de l'âme, un guide plus qu'un divertissement, acte social 
et non pas acte gratuit. Partant, sans doute, d'une autre conception que 
la nOtre, il appelle Ies artistes (( Soldats de l'Art » et s'adresse a eux avec 
des exhortations militantes et des accents prophetiques qui s'achevent 
ironiquement par des effets errones de perspective. 

<(Ostaşi ai artei, cînd semnalul/De luptă singuri voi vi-l daţi/Că 
ţinta este, nu uitaţi/Nu gloria, ci idealul. 

<(Adesea un profet cînd este/Ajuns alăturea de zeu/El pare de pe vîrful 
său/Mai mic în lumile aceste» a. · 

Mais la poesie ne doit pas etre cherchee chez Iorga dans le vers. Elle 
reside dans son temperament impressionnable d'artiste, dans l'irritabilite 
toujours plus accentuee de son amour-propre, qui engendre des reactions 
de pamphletaire, mais aussi dans celle de son reil, qui pen;oit la couleur, 
le jeu des lumieres et des ombres, qui aboutit a des transpositions verbales 
inattendues, d'une grande puissance plastique, faculte qui se revele dans 
Ies impressions de voyage de sa jeunesse, ainsi que dans Ies enquetes du 
patriote, voyageur passionne et lucide a travers toutes Ies provinces rou
maines, avant la realisation de l'unite politique. Mais, ne nous enfermons 
pas dans des limites trop etroites. Si la poesie ne triomphe pas toujours 

7 «Le volcan n'a plus parle depuis des siecles / Mais la lave bout dans ses profondeurs/ 
I Un jour elle brisera tout /Dans son chemin, comme l'ouragan. 

«A sa surface s'elevent des villages / Croyant qu'a l'interieur la vie est eteinte /La beche 
frappe le sol dur/ Faisant surgir ironiquement la vegetation. 

« 11 patiente, mais plus est grande / Sa patience, plus terrible / Sera dans son deborde
ment final /Le brulant flot de lave. 

« Tu as tellement souffert / Mon peuple, peuple a la peine / Mais ta vengeance sera cru
elle I Car tu as beaucoup a venger » (ibid„ p. 167). 

e Ibid., p. 210. 
8 • Soldats de l' Art, lorsque le signal I De lutte vous le donnez a vous-memes, / N'oubliez 

pas que le but est/ Non la gloire, mais l'ideal. 
« Souvent lorsqu'un prophete est/ Arrive aupres du dieu / ll semble du haut de son 

sommet I Plus petit dans ces mondes » (ibid„ p. 184). 
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dans Ies ceunes d'imagination de Iorga, elle jouit d'une vie repandue dans 
toute son ceuvre : on la retrouve chez l'historien, le memorialiste, le journa
liste, le voyageur, le necrologue, l'orateur, le critique et l'historien de la 
litterature. N'etant pas particulierement doue dans l'art de l'exposition, 
N. Iorga a donc ete critique pour la construction de sa phrase, le derou
lement du plan, la clarte dans ses ceuvres scientifiques. Des lecteurs, fuyant 
l'effort, se sont plaints de ces vastes periodes, parsemees de digressions 
et de meandres syntaxiques, prejudiciables au sens. Esprit spontane, 
direct, incontrâle, comme s'il transcrivait le stenogramme de son tumulte 
interieur, poursuivi par la vision hallucinante du passe avec lequel il s'etait 
plus intimement familiarise qu'avec le present, l'historien ne se soucie ni 
de mettre en ordre parfait ses materiaux, ni de relire son texte. 11 ecrit 
comme un « possede », desircux de se liberer du bouillonnement du volcan 
interieur. A un parei} processus de creation, on ne saurait donner des 
notes, a la maniere didactique, d'apres Ies qualites de l'exposition, l'ordre 
des idees, la svstematisation des connaissances, l'eclaircissement des faits, 
l'effort pedagogique. i\e pretendons pas, dans la prosc scientifique du grand 
historien, des qualites de composition exigibles de tout autre, car s'il ne 
Ies satisfait pas, ii nous fait don, en revanche, d'une incalculable richesse 
d'intuitions, d'apen;us, d'obsen·ations qui jettent une lumiere nouvelle 
sur des questions qui ne sont « classees » qu'en apparence. 

Je n'ai pas lu une seule page de N. Iorga qui ne m'ait appris 
qutlque chose de nouvcau, aupres duquel Ies auteurs de manuels clairs 
et instructifs ont passe sans en soup<;:onner l' existence ou la signification. 
Et je n'ai pas lu une page d'histoire signee N. Iorga sans sentir le batte
ment d'aile du Pegase, cet elan de la connaissance de l'inconnu a la verite, 
ou du fait catalogue comme tel a la revelation de son sens veritable. La 
clarte de Iorga n'est pas Ic plus souvent, il est vrai, d'origine grammaticale 
ou syntaxique ; elle se revele a nous par une interpretation originale, 
impressionnante parfois comme le mystere de la generation. 11 est facile, 
sans doute, de mettre de l'ordre dans la litterature actuelle d'une question 
scientifiquc, de mettrc ensuite en balancc toutes Ies opinions et de choisir 
celles qui ont le plus de poids. Mais il me paraît plus difficile, dans le 
domaine de l'histoire, d'etre contemporain cn esprit de chaque moment, 
de n'importe ou et de le revivre dans toute sa variete et toute sa comple
xite, pour qu'ensuite seulement, affranchi de la veritable calamite de la 
vision interieure, on en trom·e la nouvellc explication, dans une formule 
personnelle, d'intuition fulgurante. Aucun historien roumain n'a beneficie 
de cette faculte de s'identifier avec Ies evenements et Ies hommes, de s'appro
prier leur couleur et leur physionomie, de Ies exprimer dans leur identite 
materiellc et morale. N. Iorga a ainsi ete un veri table demiurge historique. 
Et si je me suis permis d'empieter sur le domaine de l'histoire, qui ne m'appar
tient pas en vertu de certificats et de diplâmes, je l'ai fait a cause de 
l'interference entre l'acte de vine l'histoire et celui de la revivre par 
ecrit, dans lequel apparaît dans toute la lumiere le poete, restaurateur 
d'un passe defunt et de figures de legende, surpris dans leurs ressorts secrets 
et reveles par la force incandescente du verbe. 
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La meme intuition de l'homme nous est revelee dans Ies portraits 
des contemporains qu'on trouve dans Ies livres de memoires ou dans les 
articles de necrologie, reunis dans la serie de quatre volumes sous le titre 
Oameni care au fost (Hommes qui ne sont plus). Mais avant d'y glaner 
quelques exemples typiques, je dois souligner que je ne connais dans toute 
notre litterature des pages plus poignantes d'emotion autobiographique 
que celles du premier volume du livre Orizonturile mele. Copilărie şi tinereţe 
(Mes horizons. Enfance et jeunesse). Enfance et jeunesse, Ies deux pauvres, 
d'un orphelin de pere, entretenu par le travail manuel de sa mere, veuve 
d'un avocat sans fortune. Et pourtant, de la triste enfance dans la ville 
de Botoşani, l'adulte a garde dans son souvenir ensorcele l'image enchan
teresse des jardins de la ville, auxquels il a consacre une page intensement 
poetique: 

«Les jardins fleuris de vis-a-vis, Ies jardins dont j 'ai eu la nostalgie 
toute ma vie, errant d'un pays a l'autre, dans des villes entassees, cons
truites banalement d'apres le meme plan, hante par leurs parfums, pen
dant que des abeilles, alourdies par le nectar, me bourdonnent aux oreilles. 
et toutes Ies couleurs de l'arc-en-ciel dansent devant mes yeux ensorceles 
qui se penchent au loin sur le passe. La-bas c'est la rose tremiere, grande, 
rouge, triomphalement epanouie, montrant l'epi des semences blanches, 
menues, a l'arome de lait; c'est la capucine qui sort sa petite botte rouge
brun tachee de jaune-pâle et exhale un arome vif, frais; c'est le pied d'alou
ette bleu-efface et rose-pâle, qui tremble, entre Ies feuilles menues comme 
celle du fenouil, de toutes Ies clochettes de ses grappes; c'est la fleur de 
pierre de l'euphorbe, qui ouvre entre Ies feuilles charnues le grand reil 
innocent, de la fleur multicolore qui semble etre faite de cire par Ies mains 
de maître d'une fee capricieuse ; ce sont Ies pivoines qui vous appellent de 
tous Ies fils, nombreux, de la fleur charnue et Ies eglantincs doubles qui 
leur font face encore plus fieres. Voici Ies reillets aux sepales comme des 
trompes de papillon, la fleur aux calices profonds, qui grisent, et Ies giro
flees rondes, petites, entre Ies feuilles seches comme du papier. Et voila -
que faut-il de plus?. 

«Au fond, il y a des cerisiers et des griottiers, surtout Ies griottiers 
a ux feuilles luisantes et le rouge transparent des fruits aigres; il y a Ies 
abricotiers, a la chair jaune, molle, doucereuse, remplie du parfum de la 
fleur, et surtout Ies hauts et imposants noyers aux grandes branches crea
trices d'ombre, dont l'odeur forte, piquante, repand tout autour une atmo
sphere de profonde religiosite pai'.enne » 10. 

Mais Ies noyers reviennent avec la mere qui apporte au precoce 
enfant de 5 ans la nouvelle .qu'il sera envoye a l'ecole. ((Le mystere de 
l'âpre arome des noyers immenses, dont l'ombre empoisonnee rne faisait 
rever la nuit des fantâmes terribles dans leur cachette ... ». 

L'hyperesthesie de tous Ies sens est le cachet somatique de l'artiste. 
N. Iorga voit avec des yeux dilates, il entend, il flaire et il tâte avec une 

11 Orizonturile mele, p. 28. 
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intensite qui nous ferait croire que ces lignes d'une grande richesse sensorielle 
n'ont pas pu etre ecrites par un homme de science exacte, par un tres 
grand historien. 

Je serais tente de transcrire du meme volume une page de vie cham
petre, qui s'est passee au seuil de sa vie universitaire. Comme, plus tard, 
M. Sadoveanu, le futur grand intellectuel a golite des sensations inedites, 
il a vu «le loup, en ete, tapi au bord du champ ensemence de mais », et 
ensuite « couche sous l'aire odoriferante de ble dare auquel se heurtaient Ies 
lourds bourdons aux ailes rouges »; il a regarde, «non sans arriere-pensee, 
Ies filles robustes qui charriaient Ies gerbes », et « Ies a entendues crier et 
chanter - autre chose que la Rodica d'Alecsandri »; il a assiste a la prise 
au filet dans l'etang d'innombrables poissons d'argent; il a vu « chasser 
des moineaux sous la pluie »; il a garde ,-h·ant dans son souvenir «le deses
poir des yeux ... jaunes » d'une chouette tuee; il a essaye d'elever une 
becasse blessee et a <1 pleure pour le cheval abattu, line a la mort sur le 
fumier ». Mais surtout il a vu pour la premiere fois l'image de l'exploita
tion agraire, avec des hommes <1 venant confiants, pour faire leurs comptes, 
et partant desesperes en apprenant que leur dette avait augmente»; il a 
<1 grince des dents lorsque le fouet du maître a entoure le corps du faucheur 
retardataire », et il a <1 quitte ces lieux en ennemi d'une societe fondee sur 
de pareilles bases » 11 • On retrouve ici une page revelatrice de la fervente 
sympathie, jamais dementie, pour la paysannerie, de celui qui en 1907, 
lors de l'insurrection paysanne, a ete taxe d'<1 instigateur ». 

A la griserie pure des sens, etourdis par le parfum des fleurs et des 
feuilles de noyer iodees, s'ajoutera celle des lectures frenetiques, parfois 
debout, chez l'antiquaire ou le libraire, sans cauper Ies pages d'un livre 
neuf, qu'il lira par transparence : l'intellectuel reconnaissant eleve un hymne 
a leur gloire : 

<1 O, mes saints livres, bons ou mauvais, envoyes par le destin favo
rable, je vous suis tellement rede,·able d'etre un homme, un homme 
veritable, pareil aux hommes des pays ou la culture n'a jamais connu de 
point d'arret ; voila pourquoi, malgre l'absence d'une fortune, heritee ou 
acquise, avec quel amour infini, avec quelle passion insatiable vous ai-je 
cueillis sur tous Ies chemins, dans tous Ies tristes coins de votre abandon, 
en vous arrachant a la dispersion de tant d'orages et de catastrophes domes
tiques pour faire de vous ce que l'humanite de partout et de n'importe 
ou a laisse de plus precieux dans ma maison, souvent demenagee, jusqu'a 
la permanence d'un don amical, l'eglise des quarante mille voix qui elevent 
un hymne au-dela de la mort de celui qui vous a ecrit, a ce grand et saint 
martyr de toujours qui est l'ideal humain ! » 12 . 

]e ne sais pas dans natre litterature une periode plus splendide, 
d'une elevation spirituelle plus noble, telle une cassolette brulant sur l'autel 
de natre âme. 

11 lbid., p. 142- 143. 
12 lbid„ p. 140-141. 
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L'autobiographie de Iorga est emaillee de nombreux portraits, 
certains plus amples, tel celui de son professeur de lycee Burlă, auquel 
Sadoveanu a egalement consacre des lignes de pieux souvenir, d'autres 
plus breves, mais quand meme d'inoubliables croquis. Voici Creangă, qu'il 
a vu deux fois: (( une premiere fois a une reunion de professeurs, gros, gras, 
rouge, gauche et ruse, disant tout ce qu'il fallait pour justifier un vote 
„pour contre" ; la seconde fois, comme vivant, le visage vermeil, tranquille, 
Ies traits anoblis, dans le cercueil, entoure de quelques amis » •.• 13 . 

Voila aussi Eminescu, a la triste epoque de son obnubilation: « l'appa
rition soudaine, pres de l'hâtel Trajan, du corps epaissi, a la demarche 
lourde, au visage bouffi 14 ». 

Dans une ample periode, il brosse le caractere complexe et contra
dictoire de Caragiale:« Des cette premiere visite, j'ai pu connaître Ies tresors 
d'improvisation, avec tant de verve, de couleur, d'humour et de feinte 
violence, avec un sens raffine, herite, de grand acteur, de celui qui, toute 
sa vie, a l'affut d'heritages, comme celui de la „Momoulo", si vite dissipe 
et apres beaucoup d'autres fantaisies, dont il n'y avait rien a dissiper, il 
a ete, comme dans son inegalable conversation, un romantique doue d'une 
imagination formidable et d'un caprice brillant; et il s'est quand meme 
opiniâtre, contre sa nature, de demeurer, aussi bien dans ses comedies 
realistes, que dans ses nouvelles dont Ies sujets appartenaient au meme' 
milieu reel et dans ses observations corrosivement critiques, un classiq~e 
jusqu'a l'obsession et a la manie, en revoyant sans cesse le premier jet', . 
au risque meme de lui enlever toute la fraîcheur de la spontanei te creatrice »15

<0 .) i 

Mais le grand amour des hommes de N. Iorga doit etre cherche dans'; 1 

ses articles necrologiques du livre Oameni care au fost. Roumain ou etranger,· · 
chef d'Etat ou illustre inconnu, jeune ou vieux, celui dont il deplore la 
mort est toujours surpris dans sa fibre morale, souvent cachee, dans ~e. · 
sanctuaire de sa solitude morale, qui a echappe aux autres. Le secret de 
la penetration psychologique du necrologue reside dans cette rare faculte,. 
que Ies estheticiens allemands ont nommee « Einfiihlung », cette intuition 
sympathique qui permet d'elucider aussi bien le secret de l'ceuvre d'art, 
que celui des âmes verrouillees. Dans le second article necrologique dedie 
a Caragiale - remarquons-le entre parentheses - nous trouvons employee, 
peut-etre pour la premiere fois dans notre langage, une formule courante 
de nos jours : « ... son ceuvre, l'une des formcs Ies plus accomplies et des 
plus harmonieuses du realisme critique ... »1a Parfois, le necrologue reserve 
au defunt le verdict sans appel de l'histoirc, commc ce fut le cas lorsque, 
a la mort de l'historien et de l'orateur ampoule quc fut N. Ionescu, frcre 
de Ion Ionescu de la Brad, l'ceuvre sterile du premier est confrontee avec 
I'ceuvre feconde du grand agronomc. L'orateur a effets rhetoriques faciles 

13 Ibid., p. 17-l. 
u Jbid., p. 137. 
1ă lbid., p. 137. 
15 Oameni care au fost, II, 1935, p. 56. 
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est range par L'impitoyablc necrologue dans une categorie speciale parmi 
Ies defunts : <' que la mort trouve morts et Ies enleve non seulement sans 
combat, mais sans soumission virile et sereine, elle lcs enleve avec une 
sorte de desillusion, comme du tombeau »17 • 

Nous trouvons un autre riche filon d'emotion, au double aspect affectif 
et esthetique, dans Ies pages consacrees par le voyageur aux regions variees 
de notre pays, des pro,·inces libres ou subjuguees, dans Ies livres qui 
portent Ies titres Neamul românesc din Ardeal şi ţara ungurească (Le peuple 
roumain de Transykanie et du pays hongrois), et d'ailleurs, Drumuri şi 
oraşe (Routes et villes), Sate şi mănăstiri din România (\.illages et mona:,;
teres de Roumanie), etc. Le voyageur surprend le caractere specifique local, 
dans la situation gcographique, dans Ies particularites demographiques, le 
costume, Ies mceurs, Ies traditions, Ies monuments publics, !'habitat. Un 
eminent ethnographe, ayant la sensibilite d'un poete, nous est re,·ele dans 
ces li\Tes qui, publies dans la premiere decennie de notre siecle, n'ont pas 
peu contrilrne a la connaissance des Roumains de partout entre eux, a 
l'entretien de cette flamme de notre unite sans cesse menacee par le souffle 
dessechant de l'esprit sceptique des classes superposees, detachees du pays. 

L'activite de journaliste de~- Iorga, revelee dans le journal« Epoca», 
a l'aube <le notre siecle, de,·ient quotidienne a partir du 10 mai 1906, 
lorsquc le brillant publiciste fonde son propre j'ournal, «Neamul Românesc», 
ou il ecrira chaque jour, sans interruption, durant presque 35 ans. Au debut, 
son style sera riche, debordant, persuasif, occupant deux ou trois colonnes, 
tel un discours tumultueux. Yers la fin, !'editorial se resserre dans des 
formes plus lapidaire~. dans des sentences nettes, d'une rare concentra
tion. Comme son eloquence. l'actiYite de publiciste dc N. Iorga se deroule 
sur un vaste registre, allant de la causerie familiere a !'invective impe
tueuse, le style re\'(~tant parfois une forme prophetique, d'imprecation. D'ail
leurs, seul celui qui a entendu N. Iorga, en chaire universitaire ou dans 
des salles de reunion publique, peut se rendre corupte, comme le disait 
Eschine en parlant de Demosthene, de ce ((demon », de cette force inte
rieure gigantesque, pour ne pas <lire surhumaine, qui l'enflammait, l'inspi
rait, lui donnait le pouvoir de se rendre maître absolu de son auditoire. 

Au pole oppose a l'eloquence, qui implique un flux verbal intaris
sable - chez N. Iorga souvent torrentie 1 - se situe la concentrat ion 
supreme de geme aphoristique. J'ai relu son premier recueil dans ce geme, 
modestement intitule par le penseur Gînduri şi sfaturi ale unui om ca oricare 
altul (Pensees et co.nseils d'un homme comme tout autre) 18 . Quelques breves 
definitions jettent une puissante lumiere sur la personnalite dynamique 
de leur auteur, qui fut aussi un grand travailleur: «La chance est le levier 
de la paresse » 19 • Le moraliste ne voit guere dans le travail un moyen de 
s'assurer le repos de la vieillesse, mais une fin en soi, seule justification, 
peut-etre, de natre existence sur la terre, qui doit etre creation. 

17 Jbid„ ecI„ 1934, p. 86. 
lB Ed. Minerva, 1905. 
19 p. 54. 
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Une telle creation se retrouve dans l'ceuvre de N. Iorga, auss1 bien 
dans l'histoire a base scientifique, que dans l'histoire litteraire. En tant 
qu'historien litteraire, il pose Ies fondements documentaires de cette disci
pline, inexistante dans notre pays jusqu'a lui. 11 a donne a notre histoire 
litteraire des ceuvres fondamentales : Istoria literatttrii religioase a Românilor 
pînă la 1688 (L'histoire de la litterature religieuse des H.oumains jusqu'en 
1688)20 et Istoria literaturii române în secolul al XV I I I-lea ( 1688-1821) 
(Histoire de la litterature roumaine au XVIIIc siecle (1688-1821) 
parue en 1901. L'historien litteraire a parcouru tous Ies documents, slaves, 
grecs et roumains, manuscrits et imprimes, Ies a etudies, interpretes et 
situes dans le cadre du moment respectif ; il a mis le premier en valeur 
la litterature populaire, en lui consacrant un vaste chapitre, en etudiant 
« la ballade populaire roumaine, son origine et ses cycles », <c la poesie 
populaire lyrique et satirique », Ies « contes et Ies anecdotes », <c la littera
ture gnomique » 21 • Une autre vaste fresque est constituee par Istoria iite
raturii româneşti în veacul al XI X-lea (Histoire de la litterature roumaine 
au xrxe siecle) a partir de 1821 - en rapport avec le developpement 
culturel de la nation 22 . Le dernier ouvrage, Istoria literaturii româneşti 
contemporane, rer vol. Creation de la forme (1867-1890), ne vol. A la re
cherche du fond (1891-1934), est une ceuvre de combat. L'ecrivain avait 
dehute dans la critique a 18-19 ans, manifestant un aigu esprit de moder
nite, point incompatible avec la comprehension historique de toutes Ies 
ecoles litteraires du passe et de l'epoque, a savoir la derniere decennie 
du xrxe siecle. 

Malgre son inclination precoce vers l'erudition, le critique, sous 
l'influence de la methode confessionnelle de Paul Bourget et de ses Essais 
de psychologie contemporaine, a eu recours lui-meme a cette maniere d'examen 
moral intime: <c Dans notre jeunesse a tous, un moment vint ou le senti
ment religieux nous a quittes: habitues a creer des ideaux, nous avons 
conserve la faculte d'en creer, sans objet defini auquel nous vouons l'adora
tion que nous vouions a la divinite » 23 • Dans son essai Iubirea în literatura 
noastră (L'amour dans natre litterature), paru en 1890 dans la revue 
<c Archiva » de Jassy, îl ne craint pas de definir l'amour comme <c le maître 
absolu de natre sensibilite a nous, Ies modernes ». Retenons surtout ce 
sincere manifeste litteraire dans la formule: <c Nous, Ies modernes ». Plus 
tard, le combattant qui se dediera dans la revue <c Sămănătorul » a une 
campagne de rappel des contemporains au sens perdu de la tradition, se 
montrera moins comprehensif a l'egard des nouvelles formes de sensibilite 
lancees par des poetes novateurs comme Petică, Săvescu, Anghel, Minu, 
lescu, Bacovia, Arghezi, ou par des critiques symbolistes comme Ovid
Densusianu et E. Lovinescu. 

20 Ed. Socec, 1904. 
21 Istoria literaturii româneşti, I, 2e ed., 1925, p. 23-87. 
22 Bucarest, 1907-1909. 
23 Pagini de critică din tinereţă, Ed. Ramuri, 1922, p. 169- 170. 
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Le critique donnant des directives dans Ies pages de cette revue, 
fondee par G. Coşbuc et A. Vlahuţă sur l'initiative de Spiru Haret, impri
mera au periodique, entre Ies annees 1903 et 1906, une orientation nationale, 
justifiee en partie par le dedain des classes dominantes autochtones vis-a-vis 
de natre litterature, mais parfois avec des exclusivismes et des deviations 
par rapport a l'universalisme genereux de sa jeunesse. Les limites ideolo
giques du penseur, dues a sa formation idealiste, se faisaient sentir dans 
la conception patriarcale des rapports entre le capital et le travail, dans 
Ia sous-estimation de la conscience des masses et de leur force revolu
tionnaire, dans la solution des problemes sociaux a travers le prisme de la 
philosophie des Lumieres. 

San horizon litteraire s'elargit dans des ceuvres de synthese, telle 
Istoria literaturilor romanice în dezvoltarea şi legăturile lor (L 'histoire des 
litteratures romanes dans leur developpement et leurs rapports) 24 , ouvrage 
d'ample information. 

Sa derniere histoire de natre litterature, ayant un prononce caractere 
pro domo, reflete fidelement Ies attitudes du combattant et ses attitudes 
successives, au cours de presque 45 ans. Cornme tout penseur double 
d'un homme d'action, dans ses evolutions, le critique a pu etre accuse de 
contradictions et de palinodies. l\lais son unite reside dans la conscience 
d'une responsabilite morale, d'une mission. Le messianisme de N. Iorga 
peree dans tout ce qu'il a ecrit, y compris le theâtre, auquel ii a fait don de 
pas moins de 40 compositions, comedies et drames, en vers et en prase, en 
rnajorite historiques. II n'y a pas a s'etonner si dans la piece .Doamna lui 
Ieremia, reprise tout recemment, c'est la note mystique qui constitue, avec 
la malediction proferee par le metropolite, un moment culminant du 
drame. Interprete original des figures du passe, le dramaturge prete a 
Tudor Vladimirescu, pour expliquer sa chute, je ne sais quelle tendance 
hesitante de son temperament, une sorte de hamletisme qui a pu surprendre. 
II est interessant de constater que le poete, tel qu'il se definit lui-rneme 
dans sa derniere histoire litteraire, revendique pour lui le droit «de s'etre 
tenu le plus au courant avec l'epoque », d'avoir exprime dans une formule 
differente de celle des innovateurs, la possibilite du renouvellement, d'avoir 
revetu le symbole dans une forme <<non forcee », meme d'avoir realise 
« la forme de la nouvelle poesie », dans «la meme maniere, moderniste, si 
l'on veut », dans ses sotl\"enirs de voyage 25 • 

Commc nous nous sentons oblige de dire la verite n'importe ou et 
n'importe quand, nous ne craignons pas d'affi1 mer que l'on decouvre 
le poete plutât dans ks pages memes de l'his1.oire litteraire, lorsqu'il fait 
revivre. sous foi rnc de portraits, Ies grandes figures de notre litterature, ou 
lorsqu'en inspire ii interprete Ies grandes ceuvres de cette derniere, plutât 
qu'cn Ia forme versifi·:L. C'est pourquoi nous considerons la poesie et le 
theâtre ele :>:. Iorga n rnme acciclentels dans son ceuvre monumentale, 
mais nous attirons instarnment l'attention sur l'ubiquite, pour ainsi dire, 

2 ~ :~ \"Ol., Bucarcst, 1924. 
25 istoria /ifrrnluiii ro1111î11c,<li co11te111pora11e, JI, 1934, p. 276-277. 
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du poete dans la totalite des ouvrages du publiciste, de l'homme de science 
et de l'orateur. Et si, a cause d'un defaut dans l'exposition, explicable 
par l'ampleur de l'ceuvre dont nous avons fait le tour, nous n'avons pas 
reussi a etre tres explicite sur la notion de poesie, il ne nous reste plus 
qu'a rechercher une delimitation finale : est poete celui qui, percevant 
!'univers a travers un temperament d'artiste et etant doue d'une instrumen
tation verbale toute aussi riche que sa sensibilite, sait preter a ses percep
tions, a ses idees et a ses sentiments, cette expression unique, sans prece
dent, fulgurante, qui nous ouvre l'horizon sur ce qui a ete dit, sur l'inef
fable, sur la perception-limite. Illimite dans ses moyens de visionnaire et 
d'ecrivain, Nicolas Iorga nous ecrase, en nous imposant la reconnaissance 
des limites de notre perception, scientifique aussi bien qu'artistique. Les 
lumieres deversees par son intelligence geniale ne s'eteindront jamais. 

Dans l'amphitheâtre de !'Academie, chacune de ses interventions 
fendait Ies tenebres dans un secteur de notre histoire ou de notre culture, 
ou eclaircissait d'anciens problemes, par de nouvelles solutions. 

Son verbe incandescent, debordant comme la lave, conservait aussi 
sa temperature dans Ies ecrits. Sa haute et genereuse combustion a electrise 
plusieurs generations d'auteurs et de lecteurs. 

En prenant la liberte de ne pas nous soumettre a des formes didacti
ques d'analyse et de synthese, nous nous sommes uniquement propose 
de relever, dans ce cadre solennel, la grandeur du poete, egale a celle de 
l'homme de science. Et, par Ies amples citations, nous avons essaye de faire 
retentir a nouveau son verbe dans cet amphitheâtre. 
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N I CO LA S I ORG A, H I ST O R I E N D E L ' A R T RO U M A I N 

I. D. ŞTEFĂNESCU 

Ancien professeur a I 'Universite de Bucarest 

La prodigieuse activite d'historien de Nicolas Iorga a embrasse un 
domaine tres etendu. Elle a eu toutefois un centre d'ou il a rayonne dans de 
nombreuses directions : l'histoire des Roumains et de leur civilisation, but, 
point de depart et de contrâle. Anime d'une soif exceptionnelle de cher
cheur, il a etudie et ecrit l'histoire et la vie de Byzance et celles des peuples 
balkaniques. 11 a fouille les archives de Venise et de Raguse, les actes des 
comptoirs italiens de Galata et de la mer Noire. L'histoire de la Turquie 
et de ses sultans a trouve en lui, apres Hammer, un interprete averti et 
richement informe. Philippe de Mezieres, heros de croisade, sujet de son 
premier travail important de jeunesse, l'a conduit dans le monde europeen 
du Moyen Age. Mais il n'a jamais perdu de vue l'objet essentiel de ses preoc
cupations : la vie et la civilisation des Roumains. Pour faire la lumiere et 
arriver a en retracer le parcours, il s'est heurte a de nombreuses difficultes. 
Les documents ecrits, en premier lieu assez rares et d'un caractere limite 
pour ce qui est des evenements politiques et des relations commerciales, 
l'eclairaient insuffisamment. Nicolas Iorga a entrepris !'examen des archives 
roumaines et des fonds transylvains. Sourcier de genie et travailleur 
infatigable, il a voyage en Valachie, Moldavie et Transylvanie. 11 a tout 
vu, pour se former une idee exacte de la vie du peuple, pour y decouvrir 
et distinguer l'heritage du passe. Les combles des eglises lui ont revele des 
livres anciens, des manuscrits enlumines, des icânes, de vieilles etoffes, des 
croix et souvent de l'argenterie. 11 a trouve dans Ies conacs des boyards et 
dans Ies vieux cofffes des villageoises, des pieces d'ameublement et de reve
tement ornees de broderies artistiques. Les monuments a leur tour, eglises 
monastiques et chapelles des villages, palais princiers en ruine et maisons 
de boydards eleves il y a deux ou trois siecles, tout l'a charme. Parti a la 
recherche des documents ecrits, il s'est trouve emu devant des temoi
gnages autrement interessants et eloquents. Il en a voulu interpreter Ies 
donnees et Ies employer comme materiel de premier ordre dans la construc
tion de !'edifice auquel il revait. Nous sommes ainsi renseignes sur Ies origines 
et la formation d'historien d'art du grand savant. 

L'histoire du peuple roumain publiee a Gotha, en 1905, sous la direc
tion de Karl Lamprecht, laissait prevoir l'orientation de ses idees en matiere 
d'art. L'ceuvre en deux volumes, organisee scientifiquement, est suivie 
par les Inscriptions des eglises de Roumanie (Bucarest, 1905 et 1907). 
L'auteur revele des les premiers pas la tendance a mener de pair la descrip-
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tion des faits et des materiaux historiqnes a\'ec la synthese et Ies vues d'en
semble. II fait paraître a Paris, en 1922, son premier livre de recherche 
presque exhaustive Histoire de l'art roumain. L'ingenieur G. Balş, dont 
il s'etait assure la collaboration, avait conc;u cette derniere sur un plan et 
des directions differentes. En se limitant a l'etude de l'architecture religieuse 
molda\'e, Balş a entrepris l'etude de «la province d'art byzantin que consti
tuaient la l\folda vie et la \' alachie ». II Ies considere comme un des terrains 
artistiques Ies plus interessants a etudier <c sinon par l'importance de ses 
monuments ou la qualite exceptionnelle des artistes, en tout cas par la 
complexite des problemes que leur etude souleve ». II a su distinguer l'archi
tecture moldave de l'architecture valaque et, dans ce second domaine, 
presenter avec un soin minutieux et beaucoup d'ordre Ies principaux 
monuments, mettre aussi en lumiere leurs caracteres byzantins et occiden
taux. II s'est occupe des monuments et de leurs parures sculptees et 
peintes. Placee a part et a la suite, l'etude de Balş s'accorde assez mal avec 
celle de Iorga, gui comporte un texte complexe rempli de donnees et de 
faits exposes chronologiquement en plus de 300 pages d'in-folio, enrichies 
de nombreuses illustrations. Nous y lisons dans la preface: <c II existe dans 
le Sud-Est europeen un pays, neglige par Ies historiens et Ies critiques 
d'art, ou chaque humble village recele sous ses vieux arbres un petit musee 
d'art religieux ; ou pendant des siecles un labeur populaire a reussi a creer 
des types definitifs dans lesquels la simplicite des proportions s'allie a la 
discretion de la couleur pour donner un ensemble de beaute souriante ». 
C'est la Roumanie. « Une partie des elements de cette civilisation artistique 
vient de l'Orient chretien, l'autre de !'Occident latin ou germanique. IIs 
se melangent cependant de maniere a donner une creation, nouvelle dans 
son caractere general». Le line, ajoute l'auteur, est une exposition histo
rique destinee a fournir des materiaux aux chercheurs de details et a 
fixer en meme temps Ies rapports entre Ies divers monuments et Ies diffe
rentes epoques. 

L'introduction comprend des renseignements sur la maison paysanne 
comparee aux maisons de Bulgarie, de la Serbie inferieure, de la Hongrie 
et de la Petite-Russie ; sur son ameublement et le costume des paysans. 
Des renseigncments historiques rappellent l'heritage thrace et romain, 
l'art byzantin a l'epoque des Paleologues, l'art athonite et l'influence de 
l'Italie. On y analyse Ies eglises valaques du XIP et du XVe siecle. L'eglise 
princierc <• Saint-Nicolas», clevec ji. Argeş et datee du milieu du XIVe 
sieclc, fait l'objct d'une etucle penetrante. Les fouilles qu'on y pratiquait 
vers l'epoque ot1 Iorga ecri\·ait son livre lui ont fourni bien des elements. 
Pour expliquL·r plus loin Ies eglises de Vodiţa, Tismana et Prislop. monument 
transylvain apparente aux premiers, il se rapporte aux monuments serbes 
de tradition byzantine. Guicle par la chronologie, l'auteur cite taur a taur 
<1l's eglises monastiques et des maisons princieres en ruines, et note parfois 
dl' \·eri ta bles decouvcrtes. 

Soulignons un fait important. Pour arrin'r a dresser le tableau des 
monuments, et pour Ies caractetiser, Iorga etait oblige de Ies dater. Des 
informations documentaires ou des traditions locales l'ont souvent guide. 
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La source principale de ses informations a ete naturellement formee par 
Ies inscriptions sur pierre ou peintes des monuments. Malgre un certain 
nombre de doutes, qui nous inspireraient aujourd'hui quelque defiance, un 
historien ne saurait aucunement negliger Ies donnees des inscriptions 
dedicatoires, d'epoque en leur grande majorite et dignes de confiance. 
Iorga en a fait toujours etat; non sans de prudentes reserves. Signalons, 
a ce propos, l'intuition exceptionnelle d'historien et de critique d'art dont 
fait preuve natre chercheur dans le cas d'un monument significatif, devenu 
encore plus interessant a la suite des dernieres recherches. C'est le cas du 
monastere de Snagov, situe aux environs de Bucarest. Sa fondation a 
ete attribuee au prince Neagoe Basarab de Valachie, regnant au premier 
tiers du XVIe siecle. Devarn;ant Ies resultats des decouvertes posterieures, 
et a l'encontre des inscriptions, Iorga le date du xrve siecle tout en rappe
lant Ies faits etablis et Ies donnees qu'on possedait. Son intuition a ete 
confirmee de nos jours d'une maniere presque inattendue. 

Apres avoir compulse Ies archives et Ies documents, Iorga a pris la 
peine de voir sur place Ies monuments dont il parle. Voyageant en voiture 
traînee par des chevaux, sur des voies de fortune, gravissant a pied des 
pentes d'acces difficile, s'attardant a tout examiner et noter, il a manque 
excessivement peu de monuments. La liste qu'il a donnee et l'etude qu'il 
en a publiee peuvent a peine etre enrichies aujourd'hui de quelques eglises 
rupestres et de bois. Bien peu de choses lui ont echappe. Dans une eglise, 
la construction l'occupe en premier lieu. Elle re<;oit une determination de 
style ou une description qui nous permet d'en saisir le caractere. Les 
peintures du Moyen Age ne parlent qu'a celui qui connaît l'iconographie, 
science dont l'interet n'a ete releve que depuis un petit nombre d'annees 
et qui demande des etudes approfondies. Iorga aussi est souvent empeche, 
souvent ou dans la majorite des cas, de distinguer Ies elements du decor 
encrasses par la suie, enfumes, noircis et abîmes. 11 s'attarde aux portraits 
des donateurs, princes, princesses ou boyards. Il lit leurs noms, rappelle 
l'epoque, detaille les figures et les costumes. Ses remarques sont toujours 
justes et parfois surprenantes. Si les peintures se voient mieux, il prend le 
loisir d'analyser les details, la conception et l'harmonie tonale. Il s'aide de 
toutes ses connaissances historiques et de toute son experience pour planter 
le personnage d'un portrait. Citons pour exemple Ies images de Cozia: 
{<Dans la grande eglise et dans la chapelle funeraire, Mircea et son fils 
Michel associe au treme ont, comme le despote Constantin de Justendil, 
comme le despote Olivier a Boiana, en Bulgarie, un court vetement rouge 
a petits cercles noirs ornes de bleu. Des galons d'or entourent Ies bras au
dessous du coude et bordent le bout de la manche; un petit manteau de 
pourpre brode d'or est jete sur Ies epaules; Ies pieds entrent dans des cne
mides etroites, ayant sur Ies genoux l'aigle byzantin des despotes; des 
chaussures a la poulaine en fil d'or chaussent le pied; l'epee pend au 
cote du guerrier, qui porte une couronne a trois branches pointues au-dessus 
des cheveux flottants. Mircea a Ies moustaches tombantes et la barbe pointue 
du Christ. Sur un portrait conserve au musee, d' Ambras ... Vlad (prince 
de Valachie au xve siecle) apparaît avec un chapeau triangulaire en 
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velours rouge orne de bordures de perles a la base; l'aigrette de plumes 
et de fils d'argent est soutenue par une agraphe en forme d'etoile, dans 
laquelle un gros rubis est entoure de perles ... ». Les points de comparaison 
et d'appui, les souvenirs qui rappelent des images semblables affluent 
chez l'auteur et imposent des eclaircissements et des explications. Souvent 
des details en apparence insignifiants parlent et l'aident a preciser l'epoque, 
le nom du personnage, s'il n'est pas donne par une inscription precise, et 
l'ecole ou le pays du peintre. 

Les monuments ruines se refo.ment sous les yeux du lecteur grâce a 
la vertu des descriptions de l'historien. Les donateurs, les personnages 
de marque du passe ressuscitent. Des eclairs semblent jaillir de tous les cotes. 
Ils chassent l'obscurite et ravivent une foule de souvenirs. Ces derniers 
s'associent historiquement et logiquement, et s'entrecroisent pour former 
un r(·.--eau rempli de vie. On est conduit loin, et c'est ce qui rend parfois 
assez difficile l'enregistrement et l'appreciation des donnees essentielles. 
Rappelons a ce sujet un endroit choisi dans le grand nombre, celui ou, 
parlant du monastere de Govora, fondation valaque du xvc siecle, l'auteur 
passe sans une transition autrement mcnagee a la description du panagiaire 
don ne en 1431 par le grand stolnic Drăghici au couvent de Snagov. On ne 
nous explique pas la fonction de l'objet. Des adjectifs, des qualificatifs desi
gnent les qualites du travail et la presentation des figures. On donne sans. 
explication Venise ou Raguse comme ateliers d'origine. On passe aux mon
naies qui sont analysees succinctement. Des observations d'ordre technique 
se melent aux attributions historiques dans des syntheses hâtives qui 
s'imposent d'autorite au lecteur par la clarte et leur brievete. Les portes 
« imperiales » d'une ancienne chappelle au monastere de Snagov deviennent 
« l'ancienne porte de l'eglise de Snagov »; le theme principal du decor, 
l'Annonciaticn a Marie, n'est pas rappele pour faire place aux <1 deux 
lignes verticales paralleles de portraits de saints ». <1 Digne d'etre comparee· 
aux meilleurs produits de l'art occidental, la maniere de la sculpture est de 
tout point semblable a celle qu'on observe sur la porte de l'eglise de Saint
Nicolas, a Okhrid, qui date du XIII~ siecle ». Le monument est remarque· 
et marque a sa place; les precisions sont a reviser, mais c'est toujours. 
Iorga qui nous en suggere l'idec et le moyen. 

Les eglises de bois de Roumanie se rattachent aux origines de son 
histoire. Nombreuses dans le Maramureş, en Transylvanie et dans le Nord 
de la Moldavie, dlcs obligent le chercheur a se poser des problemes difficiles 
a resoudre. Avant de passer a l'etude des plus anciens monuments moldaves. 
construits en briques et pierre, l'auteur cite quelques-uns des premiers, 
moins caracteristiques peut-etre que d'autres. En quelques mots, on nous. 
oriente vers l'architecture russe, et l'on passe aux châteaux moldaves et 
aux eglises elevees dans la premiere moitie du xve siecle. La châsse metal
lique ornee de sculptures ciselees et destinee aux reliques de saint Jean le 
Nouveau precede la description du « cercueil en bois avec de delicates. 
sculptures qui contenait au xve siecle ces reliques venerees », et celle de 
l'epitrachile d'Alexandre le Bon garde au musee de saint Alexandre Nevsky 
a Petrograd. On en detaille les traits caracteristiques et on en discute la pro-
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venance. Nous pourrions multiplier Ies exemples et rappeler Ies presenta
tions de l'evangeliaire moldave d'Oxford, offert par le burgrave transylvain 
Latco Cîndea, dans la premiere moitie du XVe siecle, au monastere de 
Ne~mtu, et celle de l'epitaphios de Sylvain, date de 1437. Avant ou apres 
beauc~up d'autres, Iorga voit tout ; ses notations se suivent et s'amassent. 
Son esprit aimante semble attirer et souder Ies faits. Des revisions s'imposent 
plusieurs fois, mais on ne doit pas oublier que Ies materiaux lui appartien
nent et souvent, chose curieuse, Ies suggestions et Ies directions des revi
sions elles-memes aussi. Un « epilogue » concentre des informations sur 
l'art roumain du XIXe siecle. Elles tendent surtout a rattacher l'art 
roumain de la seconde moitie de cette epoque principalement a la terre et 
au peuple roumains, a l'histoire du passe en meme temps. Nous n'y trouvons 
pas ce qui aurait ete peut-etre utile et ce qu'on etait en droit d'esperer, 
une synthese et un rappel des idees directrices et des grandes lignes d'evo
lution de l'art roumain. 

L'Art roumain de N. Iorga comprend un nombre considerable de faits, 
decouvertes personnelles pour la plupart. A câte de la chronologie, un 
petit nombre d'idees generales et de fils conducteurs nous aident a le par
courir. On est d'ailleurs vite averti par la masse des faits et des conside
rations, par la diversite des matieres et des points de vue, qu'il ne peut 
etre question de le parcourir. 11 n'est pas fait pour etre lu, mais etudie. 
Source riche et masse de details accroches aux idees generales, c'est une 
foret. Les merites scientifiques en sont evidents et de premier ordre. C'est 
d'abord un repertoire des monuments d'architecture, sculpture, peinture 
et orfevrerie. L'art religieux en forme le fond; Ies edifices d'art civil, forte
resses, palais princiers et maisons de boyards prennent place dans le temps 
et se presentent a nas yeux dans l'atmosphere de l'epoque. L'art des cam
pagnes n'est pas oublie. Au nombre immense des reuvres analysees ou seule
ment citees il n'est pas facile, apres plus de quarante ans, d'ajouter beaucoup 
d'autres. Rappelons en outre que ce riche repertoire est compose de decou
vertes dues a l'auteur. 11 est le fruit de ses recherches. 11 a en effet beaucoup 
voyage, examine sur place Ies monuments et note leurs traits. Les relations 
historiques et des associations de faits parfois surprenantes composent la 
trame du repertoire et dessinent Ies cadres. Iorga facilite ainsi et nous aide 
a entendre ces voix des monuments qu'il veut faire participer aux crea
tions historiques en qualite de sources eloquentes. 

Une troisieme contribution ne peut etre laissee dans l'ombre. Iorga 
court souvent. 11 veut gagner du temps et il y est force non seulement par 
la qualite de son esprit, mais aussi par la richesse et la complexitl de la mati
ere. Souvent il ne fait que toucher aux faits. On pourra dans la suite et 
on aura Ies moyens de mieux comprendre certaines donnees. On ne pourra 
pas oublier pourtant qu'il a pris la peine de penser et de formuler la majeure 
partie des problemes que nous nous sommes poses depuis et ceux qu'on 
se posera plus tard. 11 nous Ies a suggeres, s'il ne nous Ies a pas tous claire
ment indiques ou resolus. Nous lui devans ainsi la decouverte d'importance 
exceptionnelle d'un art transylvain different de l'art valaque ; l'idee aussi 
de l'art valaque et de l'art moldave separes par bien des points d'ordre essen-
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tiel. Son sens de la mesure l'a empeche d'exagerer la valeur des notes diffe
rentielles, car il n'a pas manque d'en demeler le fond commun et Ies relations 
a travers Ies siecles. Le probleme des influences, l'un des plus difficiles en 
matiere d'histoire de l'art, a trouve chez lui un interprete judicieux. En dis
tinguant Ies influences occidentales et en rappelant le courant balkanique, 
il n'a jamais neglige l'heritage byzantin et surtout la force creatrice et le 
genie du peuple roumain. 11 est a peine necessaire, en demier lieu, de relever 
que c'est encore a Iorga qu'on doit en bonne partie reconnaître !'insigne 
merite d'avoir attire l'attention des chercheurs sur Ies produits d'art paysan, 
qu'il a prone de sa plus chaude voix. 

L'Art populaire en Romnanie, paru a Paris, en 1923, fait suite a L'Art 
roumain. La preface nous avertit que « L'Art populaire roumain n'est pas en 
general un art "popularise", comme c'est le cas pour un grand nombre de 
manifestations artistiques venant des masses ». Insuffisamment peut-etre 
eclaires par cette introduction, on y est renseigne sur Ies origines byzantines 
dont on limite l'etendue, et sur le fonds commun de l'art de l'Ukraine, des 
Carpates polonaises, de la Grece et de quelques infiltrations en Suede; des 
produits de natre art des campagnes aussi. Ce fonds commun ne peut appar
tenir selon l'auteur qu'aux anciens Thraces. L'introduction reprend une 
communication faite au Congres d'histoire de Bruxelles. En notant Ies rela
tions et Ies points de contact avec l'art occidental de Transylvanie et de 
Pologne, a vec l'Ukraine et Ies Balkans, Iorga y souligne une idee maîtresse : 
« Mais il y a quelque chose d'unitaire dans tous ces produits de l'art popu
laire; c'est, dans l'ornementation, la reduction de tout ce que pretendent 
representer ces figures schematiques a des constructions lineaires, a des nota
tions abstraites. Des triangles, des rhombes, des lignes obliques paralleles, 
des croix servent a rendre tout ce qui se presen te au regard de I' artiste "naif"». 
11 accentue le role reduit des influences et met en relief Ies p'oints delicats de 
la methode des comparaisons. En etudiant Ia maison roumaine, l'auteur fait 
appel, dans le meme esprit que dans L'Art roumain, aux multiples conne
xions d'evenements et considerations historiques qui rayonnent de toutes 
parts et, tout en charmant par leur richesse et leur diversite, embuent un 
peu la vue du lecteur. De bonnes illustrations appuient Ies decouvertes de 
son esprit pen;ant et eta~·ent la conclusion. 

D'un veritable interet, un passage de cette demiere. 11 formule la 
methode selon laquelle on devrait etudier l'art roumain des campagnes. 
Nous y lisons: « Se baser sur les seuls objets d'une authenticite incontes
table, Ies expliquer dans leur usage et dans leur nom, trouver les caracte
res reels et communs de leur ornementation, comparer Ies formes roumaines 
entre elles et leur rapport avec Ies formes balkaniques, serbes, bulgares, 
albanaises, meme grecques; recourir a l'ethnographie pour en trouver !'ori
gine commune, contribuer et mettre en lumiere ainsi la grande civilisation 
artistique d'une nombreuse et ancienne nation meconnue, tel a ete le but 
que nous avans poursuivi dans cet ouvrage », tel doit etre surtout, on nous 
permettra d'ajouter, l'esprit dans lequel on devra etudier scientifiquement 
l'art_ roumain des campagnes, et c'est la methode qu'on suivra utilement. 
Plus1eurs autres publications d'histoire de l'art ont paru a la suite des pre-
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mieres: Icoana românească (L'icâne roumaine), Bucarest, 1933; Miniatu
rile româneşti» (Miniatures roumaines), Bucarest, 1933; Argintăriile româ
neşti (L'orfevrerie roumaine), Bucarest, 1933; Les arts mifieurs en Rouma
nie, Bucarest, 1934. 

Les icânes d'une valeur considerable par leur anciennete ou leur art 
sont extremement rares en Roumanie. On n'en compte que bien peu en Tran
sylvanie, ou l'on garde surtout des icânes sur bois et des icânes sur verre, 
datees de la seconde moitie du xvrne siecle et des premieres annees du xrxe 
siecle. La Valachie a perdu des tresorsimportants. Il en reste a peine quelques 
ceuvres de la premiere moitie du xvre siecle et des icânes du xvne ou 
du XVIIre siecle. La Moldavie, un peu plus heureuse, en offre plusieurs 
specimens, Ies plus anciens dates de la premiere moitie du XVIe siecle. La 
plupart des monuments dont nous parlons, conserves dans Ies tresors des 
monasteres ou dans des collections privees, commencent a peine a etre decou
verts ou mieux connus. De 1930 a 1933, Iorga eut l'occasion et le loisir d'en 
etudier plusieurs des plus remarquables. Son livre se rapporte principale
ment a des icânes valaques et a des reuvres de la seconde moitie du xvne 
siecle. Des considerations generales et des vues historiques remplacent l'ana
lyse des images. San livre reste pourtant un signal et marque l'appel a l'atten
tion des specialistes. 

I1 en est presque de meme et dans Ies memes proportions des minia
tures. Celles de Transylvanie viennent a peine d'etre consignees, dans un 
beau catalogue, et reunies dans l'exposition organisee par le Musee d'Art 
de Bucarest. Les miniatures de Valachie et de Moldavie, plus nombreuses, 
d'une valeur artistique superieure aussi, n'ont pas encore ete etudiees. Le 
livre de Iorga ne pouvait en ces conditions viser a autre chose qu'a comple
ter le programme propose aux specialistes de l'avenir. Il a non seulement 
suggere le sujet et montre son importance, mais il a cherche comme toujours 
a imprimer une direction et a fournir d'utiles points de depart. L'argen
terie de Roumanie se presente, a son tour, sous l'aspect d'un assez pauvre 
heritage, la plupart des objets importants ayant ete detruits par Ies evene
ments et le temps; sous la figure ensuite un peu uniforme d'objets liturgiques, 
revetements d'icânes, couvertures en repousse de livres, chandeliers, vases 
d'autel, etc. Les objets d'art «civil», temoins significatifs de la vie domestique, 
sont extremement peu nombreux. Tout n'est pas encore etudie et peu de 
chose l'etait au moment ou Iorga a ecrit son livre. Son utilite reste compa
rable a celle du precedent. 

En 1934, le grand savant fait paraître Ies deux volumes de ses Arts 
mineurs tn Roumanie, suivis de Portraits des princes regnants et des prin
cesses. La premiere publication comprend des notes et l'esquisse d'une 
etude portant sur Ies icones, Ies miniatures, l'argenterie et Ies sculptures deco
ratives sur bois. Elles resument la matiere de plusieurs conferences, enrichie 
de bonnes reproductions photographiques. C'est une mise en place passable
ment fouillee et un expose de vues generales sur l'art religieux de Roumanie 
et sur l'art des campagnes. On y revient au fonds thrace commun aux re
gions situees au nord du Danube et des Carpates roumaines aussi bien qu'au 
monde balkanique. Les sources byzantines et ··ies influences occidentales 
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et russes n'echappent pas a l'auteur. II s'efforce a en doser l'importance 
tout en attirant l'attention sur Ies elements d'originalite dus au travail et 
au progres de l'esprit national. La seconde publication porte sur Ies portraits 
princiers qu'on Yoit sur Ies parois des eglises de Roumanie, et sur Ies figures 
brodees sur des Yoiles, epitrachiles et autres tissus liturgiques. On desi
rerait surement des precisions sur l'authenticite et le caractere deces portraits 
pour la plupart refaits, on executes de memoire, sans pose ni etude du per
!"onnage, mais Ies analyses y manquent. 

De nombreuses conferences pubHques et des communications academi
ques donnees par Iorga enrichissent considerablement l'c:euvre de decou
verte et le repertoire des monuments publies; contribution d'un immense 
interet et point de depart des etudes ulterieures des savants, deja entreprises 
ou a Yenir. Le don de chercheur et le fruit du prodigieux labeur dont nous 
aYons succincternent fait entrevoir Ies realisations et l'horizon suffisent a 
placer Iorga historien de l'art a un rang eminent. Des recherches Iimitees 
et plus severement encadrees, l'occasion heureuse d'utiliser des materiaux 
nouveaux provenant des fouilles et des restaurations artistiques realisees 
au cours de ces dernieres annees, permettront des rectifications, un meilleur 
agencement des faits, des analyses detaillees et des Yues parfois plus justes. 
On ne pourra pas toutefois oublier que c'est Iorga qui a ouvert la voie et 
que c'est a ses directions d'etudes qu'on doit lec resuitats dont plus d'un 
serait aujourd'hui tente de s'enorgueiliir. 

Les historiens du Moyen Age commencent a peine a s'aider des Iumie
res de l'iconographie. C'est une science qui necessite non seulement la connais
sance des sources de pensee mais aussi Ies methodes d'interpretation de ces 
sources et des c:euvres d' art qui s' en inspirent ou en cristallisent Ies idees 
et leur sens. Du temps ou le grand savant roumain effectuait ses recherches, 
on n'avait fait que preluder aux applications et a I'utiiisation des lumie
res de l'iconographie. Aussi, on n'en saurait assez prâner le merite. Leur 
originalite ressort encore mieux si l'on considere son sens historique et sa 
faculte exceptionnelle de faire parler Ies monuments et Ies gens du passe ; 
de percevoir leurs suggestions. II n'a pas neglige, par ailleurs, dans cette voie 
de signaler toute exageration et de blâmer ce qui lui semblait hardi, mal ou 
insuffisamment fonde. Son temperament ardent et la rapidite avec laquelle 
il elevait ses constructions ne l'ont pas epargne. II a ebauche des explica
tions et emis des vues parfois hasardeuses. Guide par des idees generales et 
pousse par l'amour de la synthese, mais tout de meme il lui a echappe de 
franchir a grands pas des espaces vides ou remplis par des elements peu con
trâles. II n'en reste pas moins admirable meme dans ses erreurs. Trop de 
choses n'etaient pas claires ou connues vers 1920-1940. Byzance englobait 
!'Orient chretien dont on distinguait mal les frontieres. La Cappadoce n'en 
etait qu'une province qu'on venait de decouvrir; A. Grabar n'avait pas encore 
publie son livre sur Ies peintures murales de Bulgarie; Ies peintures et Ies 
icânes des monuments serbes en voie de restauration etaient mal connues. 
L'idee d'un art balkanique ne faisait que poindre. On n'avait ensuite que 
mal etudie l'influence de !'Occident. En Roumanie meme, nous savions bien 
peu de chose sur nos eglises et nos palais princiers : et Ies peintures murales 
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en etaient souvent entachees par des restaurations maladroites ou recou
vertes par la f umee et Ies impuretes. 

A la lumiere d'une conception scientifique de l'histoire de l'art, l'ceu
vre de Nicolas Iorga acquiert, a notre sens, encore plus d'importance. L'his
toire de l'art, rappelons-nous, a ete longtemps rattachee au gout, critere 
essentiel et concept mal defini. Il evolue en effet dans des limites impre
cises et revet des formes puissamment influees par la mode. Des erreurs 
retentissantes ont suscite des doutes. L'inquietude et Ies progres de l'esprit 
scientifique ont oblige Ies historiens a se rapprocher de l'archeologie et a 
lui emprunter avec de nombreux points de vue Ies procedes de travail et 
Ies methodes de recherche. Emile Mâle et Henri Focillon avaient obtenu de 
beaux resultats en etudiant Ies sculptures et les peintures du Moyen Age 
frarn;:ais. N ous devans a ce dernier une definition de la discipline : « L'his
toire, c'est l'etude des relations qui, diverses selon Ies temps et selon Ies 
lieux, s'etablissent entre Ies faits, les sujets et Ies formes ». « L'art du Mo
yen Age, ajoute-t-il, n'est une concretion naturelle, ni l'expression passive 
d'une societe ; dans une large mesure il a fait le Moyen Age meme ». 

Pour s'expliquer une ceuvre d'art et la comprendre, pour en saisir 
le sens et le mettre en lumiere, des connaissances d'ordre technique s'ave
rent, en second lieu ou au rneme degre, indispensables. Les materiaux de 
l'architecture, pierre, rnarbre, brique, fer et ciment arme imposent leur pesan
teur, et leur possibilite de formes et de duree, de veritables lois reglees par 
la vertu du nombre et de la geometrie. La pierre, le marbre et la glaise s'im
posent au sculpteur qui doit lutter pour realiser sa conception et considerer 
des resistances prevues ou irnprevisibles. Les matieres, mur, bois, toile, 
parchemin ou papier, couleurs, liants et vernis entravent ou facilitent la 
realisation des visions du peintre. Ces dernieres sont regies a leur tour par 
les lois de la perspective, elles-memes d'ordre evolutif et fonction de la 
pensee, d'une epoque et de la mode. Les connaissances d'ordre technique, 
fournies a !'artiste par la pratique et l'experience, ne peuvent manquer a 
l'historien de l'art qu'au grand detriment de son activite de recherche. 

L'histoire de l'art mieux corn;ue et ramenee a sa veritable voie avec un 
horizon riche et heureux exige en outre l'intervention d'un don qu'on peut 
appeler le tact ou le sens de l'art. Il est, croyons-nous, inne et d'une valeur 
exceptionnelle en meme temps qu'irremplac;able. Ajoutons aussi que le but 
de l'histoire de l'art est de decouvrir les belles choses, de Ies expliquer, de 
nous apprendre a Ies comprendre et a Ies aimer. Si l'historien de l'art est 
avant tout un historien qui etudie Ies relations des faits, des idees et des 
formes, et definit les ideaux des artistes et Ies courants d'idees, les proble
mes aussi qu'ils se sont poses, il lui incombe, au meme degre, une seconde 
fonction, celle-ci d' ordre pedagogique et social, celle de mettre en lumiere 
la formation des artistes et d'apaiser l'inquietude des esprits en meme temps 
que la soif de ceux qui cherchent un appui dans !'energie des ceuvres d'art. 

Iorga possedait a un degre superieur le sens et le sentiment de l'art. 
11 voyage pour des recherches vers 1912 et revoit Venise et Paris, les milieux 
de travail ou il a longuement vecu dans ses jeunes annees. Les souvenirs 
afluent et se pressent. 11 les consigne dans un adrnirable petit livre «Notes 
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de voyage », empreint du regret du temps qui passe et des choses qui ne 
sont plus ou semblent ne plus etre Jes memes. Un mot, une ligne reveillent 
dans l'âme du lecteur, alliee a une profonde sympathie, la soif de connaître 
Ies parages et Ies lieux qu'il evoque. Les monuments d'art dessines d'un 
trait se dressent devant nous et prennent un visage de connaissance. Les ter
mes dont il se sert n'ont rien de recherche. Ils ont tous pourtant la vertu 
inattendue d'une signification explicative et educatrice. 

Des conferences sur Venise donnees a Bucarest et publiees en 1914 
fournissent au savant l'occasion d'exposer des idees propres a fonder un sain 
programm~ concernant l'intelligence des reu\Tes d'art. Claires et origina
les, elles interessent par leur verite. Elles temoignent en meme temps du 
sentiment artistique de l'auteur. Nous lisons dans le li\Te Cinq conferences 
sur Venise : <( ••• le moyen le plus propre pour arriver a comprendre un mo-
nument d'art est de le saisir dans son entier et dans son milieu, non modi
fie et reste en place, a l'endroit ou il a ete erige surtout, car toute modifi
cation implique un changement. .. A Venise vit seul le passe ... Un tableau, 
une sculpture sont con<;us et crecs pour un endroit determine et dans l'in
tention de produire une certaine impression. Deplacer un tableau, l'arracher 
a l'ensemble dont il a fait partie equivaut a l'amoindrissement de l'effet 
qu'il pourrait produire sur natre âme ... Les beaux tableaux ne font que 
perdre par suite de la juxtaposition administrative ... ». Et, quelques li
gnes plus loin, ((Celui qui nut beneficier pleinement et en verite de l'effet 
d'une reuvre d'art doit la voir et la contempler a la place que lui a assignee 
son auteur; a la place ou l'ont admiree ceux auxquels elles a ete destinee ... » 

« A l' eglise Sainte-1\larie "<lei Frari". franchissez-( n le seuil et pene
trez dans les cellules des franciscains, a vec leurs fenetres ouvertes sur un 
petit bout de jardin. Les premieres fleurs des abricotiers egaient de blanc 
la verdure, des grappes de fleurs rouges pendent au:.· balcons des maisons 
d'en face. Dans l'eglise spacieuse, avec ses nombreuses chapelles et ses 
recoins d'ombre et de priere, avec ses passages ou des chevaliers du Moyen 
Age paradent au-dessus des sarcophages de marbre, ... recueillez-vous 
respectueusement. N'y entrez pas en curieux et prepares a la critique. Lais
sez-vous appeler, prendre et dominer par Ies reuvres d'art, recherchez-en 
Ies details. Ce n'est qu'a ce prix que ,·ous revivrez la vie du passe ... Les 
madones vous diront que Ies douleurs de la terre sont rattachees a la toute
puissance des cieux, et qu'elles sont tigurees par leur propre beaute. Les 
saints vous rappelleront Ies tourments qu'ils ont endure pour vous ... Les 
chevaliers enfumes dans leurs armures vous donneront l'assurance qu'on 
peut vivre dans !'au-dela de la vie qu'on a menee ici-bas ... » 

Le vif sentiment du passe s'allie chez Iorga au sens profond de l'ceu
vre d'art, capable pour lui de s'incorporer dans l'âme du spectateur averti 
et de le nourrir de sa vie elevec. Cette idee revient souvent sous sa plume 
et dans plus d'un de ses ouvrages. Un principe extremement judicieux y 
est brillamment expose, etil le developpe a plusieurs reprises. C'est celui 
des liens qui rattachent Ies ceuvres d'art aux monuments et aux endroits 
auxquels elles ont ete originairement destinees. Elles participent en effet a 
la vie du monument et lui transmettent a leur taur une partie de leur propre 
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etre. Les en arracher et Ies abstraire c'est Ies blesser ou Ies tuer; c'est detruire 
l'ensemble, parce qu'on lui ravit des elements constitutifs. Un tableau, 
une sculpture, transposes et isoles, s'etiolent et s'appauvrissent. On les prive 
de la lumiere pour laquelle ils ont ete COn<ţUS et « VUS »par l'artiste. 11scessent 
de rerr..plir leur fonction originelle et se dressent etrangers devant nous comme 
avec la conscience de leur douloureux deplacement. 

Poete inspire et auteur de vers emus, Iorga est ensuite extr€mement 
sensible a la poesie des ruines. 11 Ies exalte et il revit leur vie. Son immense 
S3.voir l'aide a retrouver les pierres qui manquent et a les remettre a leur 
place. 11 releve Ies muraiJJes et refait Ies interieurs qu'il peuple de leurs 
hâtes disparus. C'est le don des createurs et la marque des esprits guides 
par un golit sur appuye par une documentation eclairee. 

Tout en poussant a fond et le plus loin possible ses analyses, Nicolas 
Iorga s'est pose presque tous Ies problemes requis par l'intelligence de la 
matiere et la construction de l'edifice qu'il a reve. 11 a deblaye Ies voies et 
indique Ies moyens propres a leur elargissement. Ses conseils et son exemple 
fournissent aussi Ies fondements des revisions et des conquetes historiques 
de l'avenir. 11 a en outre, par ecrit et dans un grand nombre de conferen
ces, expose ses idees sur l'histoire de l'art. 11 a forme le golit du public en 
Roumanie et promu la passion de la recherche. Membre et president de la 
Commission des monuments historiques de Roumanie, il a aide de toutes 
ses forces et prcmu l'activite de conservation et de restauration des eglises, 
palais et maisons anciens. On lui reste redevable des meilleures directions 
pratiques. Fondateur du musee d'art de Vălenii de Munte, il a mis de l'ordre 
et dirige l'organisation du musee d'art religieux de Bucarest. Ses articles 
publies dans le <c Bulletin » de la Commission fournissent par ailleurs des pre
cisions scientifiques et des etudes d'art d'un grand interet. Dans les congres 
des byzantinistes a Bucarest, Belgrade, Athenes, Rome et Sofia, de 1924 
a sa mort, Nicolas Iorga n'a cesse de semer des idees fecondes et d'eclairer 
les decouvertes et les problemes d'art d'une voix et d'une conviction qu'on 
n'oubliera pas. 

i'k 

A Jassy, en 1918, au mois de fevrier, par un soir de neige et de grand 
froid; chez lui, dans la maison qu'il ..iccupait strada Română. Une chambre 
basse a l'angle d'une ruelle deserte et entenebree. Assis devant la cheminee, 
le haut front plisse par Ies malheurs du pays et Ies soucis de l'heure, il se 
leve pour l'accueil le plus aimable. Bienveillant et de bonne grâce il veut 
bien agreer a ma demande et consent a me ceder, pour des conferences, l'am
phiteâtre de l'universite retenu pour lui-meme. 

Iorga aiguille la conversation sur l'art et me fait admirer des assiet
tes et des ecuelles paysannes ornees de motifs dont il voudrait demeler le 
~ens et l'histoire. 11 en so·clligne le dessin et releve l' eclat estompe de l' email. 
Sa parole s'enflamme pour evoquer Ies interieurs villageois aux parois 
tendues. de tapis tisses il y a plusieurs dizaines d'annees par des mains ger
cees qm ne sont plus. 11 se delecte au souvenir de la senteur des bouquets 
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de basilic pendus aux poutres du plafond. Pour presenter de petites icones 
du XVle OU du XVIle siecles recemment deCOUYerteS dans une ancienne skite 
de religieuses moldaves, sa voix acquiert des accents chaleureux. « Febronie, 
Catherine, Eugenie, Eupraxie », les noms compris dans les inscriptions dedi
catoires peintes en rouge au bas des saintes images designeraient-ils des 
donatrices ou des religieuses-peintres? L'immense interet de ces reuvres 
dans le dernier cas ! ... Jele revois, en pensee, en chaire a la faculte des let
tres de Bucarest, dix ans auparavant et je l'entends expliquer Byzance et 
son art prestigieux. Charmeur emouvant, il peint avec des mots et ouvre des 
horizons dans une causerie que j 'aurais souhaite ne pas voir prendre fin. 

Vingt ans plus tard, a Subiaco, dans la grotte, j 'ai le douloureux 
bonheur de le rencontrer. C'etait pour la derniere fois. Sans bouger ni chan
ger de place, il contemple le portrait de saint Fran9ois d' Assise pendant de 
longues minutes. Il se croit seul. En se retournant, ses grands yeux eclaires 
d'une flamme interieure nous decouvrent sans surprise, et il prononce a 
petite voix des paroles qui resument une pensee et synthetisent de \·ives im
pressions d'art: « Etre bon, en toute franchise et du fond du creur, toujours 
et pour tous ; aimer afin de comprendre et transformer le monde ... » 
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NI CO LAS IORGA 
- MARTYR DE LA LIBERTE DES PEUPLES 1 -

NICOLAE BĂNESCU 

De !'Academie roumaine 
Ancien professeur a l'Universite de Bucarest 

Dans ces jours dramatiques pour l'Europe, ou touche a sa fin la lutte 
gigantesque dont l'enjeu est le retablissement du droit et de la liberte des 
peuples, alors que la Roumanie s'est arrachee a l'alliance qui lui avait 
ete imposee contre sa volante pour reprendre sa politique traditionnelle aux 
cOtes de ses anciens allies, la lumineuse figure de Nicolas Iorga, martyrise 
pour sa foi dans la force inflexible des lois morales, apparaît dans toute sa 
grandeur prophetique. Nul autre ne merite comme lui d'etre evoque au seuil 
de la victoire pour laquelle il a lutte et qu'il a payee de sa propre vie. 

Depuis la premiere agression de la brutalite armee qui devait multi
plier Ies attaques contre tant de peuples, l'incomparable savant, fort de sa 
longue experience de l'histoire, n'a jamais cesse de s'elever avec audace 
contre la violence et de predire, par-dela Ies succes ephemeres de la techni
que militaire, la victoire finale de ces forces mysterieuses que recelent Ies 
profondeurs de la vie nationale. 

La force destructive declenchee contre le monde entier et soutenue 
par une ideologie demente, negation absolue de tout principe, n'a jamais 
eu d'adversaire plus craint et plus implacable. Alors que Ies villes succom
baient a la destruction l'une apres l'autre, entraînant dans leur ruine Ies 
tresors precieux de leur civilisation amasses au cours des siecles, alors que 
Ies Etats s'ecroulaient sous les coups d'une formidable machine de guerre, 
Nicolas Iorga enregistrait jour par jour Ies evenements dans ces brefs mais 
brillants articles de «Neamul Românesc», ou jaillissait en quelques ligne s sous 
nos yeux l'infaillible jugement de l'histoire. 

Elles sont connues Ies etapes minutieusement reglees de l 'aggression 
allemande qui, debutant par l'Autriche et la Tchecoslovaquie, alla si loin 
dans la suite. 

La tentative de Chamberlain pour empecher la catastrophe avait ete 
saluee, au milieu de l'emotion generale, par un sentiment d'attente. Parta
geant ce sentiment, Nicolas Iorga preconisait dans Ies termes suivants 
l'attitude du p~uple roumain en ces heures critiques: 

«Au m:>ment ou j'ecris ces lignes, j'ignore ce qui resultera du geste 
de M. Chamberlain. 

1 Communication faite a l' Acaiemie rouml.ine. Seance du 10 novembre 1944. 
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Mais je n'ignore pas ce que sent, ce que veut et ce que peut le peuple 
roumain. . . . •,1. • 

Il n'eprouve qu'aversion pour la violence sans _hm1tes qm s 1::nge en 
arbitre supreme entre Ies peuples et Ies Etats. Sa consc1ence se revolte contre 
des actes d'agression qu'il n'a jamais commis. 

Il veut pouvoir vaquer en paix a ses travaux dans ce pays dont Ies 
frontieres englobent la majorite de ses enfants. . . .. 

Il peut et il entend respecter toutes Ies obhgahons que Im 1mposent 
Ies traites qu'il a signes » 2 • 

L'exceptionnelle gravite des evenements dont l'Europe etait le theâtre 
et qui faisaient prevoide cataclysme_ proche ne de~ait pas tard_er a ~veiller, 
au-dela de l'Ocean egalement, un pmssant echo. Cest avec sat1sfachon que 
Nicolas Iorga note le changement d'attitude de l'Amerique, changement si 
decisif pour l'issue de la guerre : 

«Le gouvernemcnt des Etats-Unis, si decide a liquider la Grande 
Guerre, s'etait cantonne dcpuis dans une indifffrence complete, se bornant 
a envoyer des "observateurs" a toutes Ies conferences qui se succederent 
sans resulta ts. 

Aujourd'hui cette attitude est abandonnee. 
Les Americains prennent part au proces qui se debat sous nos yeux 

chaque jour et nous menace d'une terrible catastrophe. Ils se rappellent Ies 
parolcs qui s'adressent a l'Ucalegon de \'irgile: "C'est ton interet qui est 
en jeu quand le mur de ton voisin brfile". La notion de la solidarite humaine 
qui echappe a un Hitler ou a un Mussolini, s'impose a l'homme de Washing
ton» 3 . 

Lorsque, apres l'annexion de l'Autriche et des Sudetes, Ies armees alle
mandes penetrerent en Tchecoslovaquie et y instaurerent le protectorat, 
Nicolas Iorga indique, avec l'autorite de son savoir, la route que doit suivre 
la Roumanie dans ces heures difficiles. De<;u par Ies mreurs politiques qu'il 
a vu s'instaurer chez nous apres une guerre qui aurait du ranimer toutes nos 
energies vitales, il montrait que ce qui nous 1it defaut ce fut <1 une deces mis
sions imperatives qui maintiennent en eveil l'âme d'un peuple ». « Nous aussi, 
dit-îl avec autant de penctration, nous devions aspirer a un "espace vital" 
qui eut signifie non le vulgaire desir a· elargir nos frontieres, mais celui de 
repandre a I'etranger Ies produits de natre labeur national et une culture 
portant le sceau de natre race »4• 

Un peu plus tard, le 23 mars 1939, Iorga, avec la sure intuition des 
realites qui lui etait propre, exposait aux agresseurs la vanite de leurs ef
forts : 

<1 11 ne s'agit rien moins, observe-t-il, que de fonder de nouveaux 
empires: on y procede au mepris de toute justice, de tout principe, de toute 
consideration d'humanite, et avec un deploiement de force brutale dont 
l'histoire de l'humanite n'offre pas d'exemple. 

2 
România în faţa realităţilor, 11 Neamul Românesc• (= N.R.), 17 septembre 1938. 

3 Convertirea 11 observatorului » american, N. R„ 15 juillet 1938. 
4 Pentru hotarele şi independenţa noastră, N.R., 18 mars 1939. 
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Ceux qui travaillent au renversement d'un etat de choses dont l'eta
blissemcnt avait fait naître tant d'esperances sont absolument "anhisto
riques", etrangers a toute pensee historique. De meme, ceux qui se lamen
tent que, a l'avenir, leur peuple a disparu, comme ceux qui se rejouissent 
que ce peuple va tomber sous le joug, sont, dans leur douleur comme dans 
leur joie, egalement denues de tout sens historique. 

S'ils avaient compris l'histoire, ils se seraient rendu compte que tous 
ces "behemoths" bibliques, tous ces plesiosaures et ichtyosaures, sortis de 
leur periode geologique, ne peuvent durer. 

C'est ce que n'ont pu faire Ies predecesseurs de ces bâtisseurs de tours 
blasphematoires a la Babei, alors qu'ils mettaient a la base une idee religi
euse. C'est ce gue n'a pu davantage realiser le genie extraordinaire, guerrier 
et organisateur de Napoleon. 

Et la superiorite mecanigue et la machine militaire actuelle pourrait 
a elle seule y reussir sans le facteur d'une intelligence geniale? » 5 

Cette inebranlable convi1 tion s'affirme a maintes reprises dans Ies 
exposes du grand historien. S' 11 ne se rejouit pas outre mesure de la nais
sance des Etats, affirme-t-il dans une conference de meme epogue, îl ne s'ef
fraie pas davantage de leur disparition, car îl croit a l'heroisme de l'âme 
Îmmortelle des peup}eS, el l'invincible resistance des natÎOnS (C dont la perSe
Verance inlassable retablit ce gue la folie des chefs a pu renverser en un 
moment» 6

• • 

Au mepris des accords condus, le vent de la folie guerriere soufflait 
bientât sur la Pologne ; la France et I' Angleterre prenaient position dans le 
conflit et un frisson d'angoisse traversait le monde entier. Natre historien 
note avec inguietude: 

« Bien des souvenirs nous lient aux Belges, aux Hollandais et meme 
aux Nordiques, a ces demiers depuis le temps du "lion invincible" gue fut 
Charles XII. Mais avant tout nous avans le sentiment gue, si l'on renverse 
encore un de ces bastions de la liberte, l'heure des autres ne tardera pas a 
sonner » 7 • 

Tout en suivant le deroulement des evenements, Nicolas Iorga faisait 
appel a ses souvenirs et il esguissait l'avenir gui se preparait a l'humanite, 
en exprimant sa confiance inebranlable dans le triomphe du droit : 

<c Si, en promenant mes regards sur le globe entier, je ne voyais plus 
un seul endroit cu placer une esperance, une seule île ou je puisse debarguer 
sans y trouver un maître, une seule possibilite de redemption pour ma pen
see, un seul element de vie gue je puisse respirer, un seul coin de roche ou 
je puisse etre moi-meme, je ferais comme l'Australien (gui sent sa fin 
proche) : je m'assierais sur la rive et je me laisserais mourir. 

Ces mots de fierte humaine se trouvent dans La Creation, Ie beau 
livre ou Edgar Quinet exile expliguait, voila bientot un siecle, la naissance 
de la civilisation. 

ş A nu cunoaste istoria, N .R., 23 mars 1939. 
8 Probleme baitice, conference, 6 octobre 1939, du cycle inedit <• Explications historiques &. 
7 Spre cine merge gîndul nostru, N.R., 14 novembre 1939. 
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Que de temps plein de changements et de revolutions a passe depuis 
lors, que de grandes decouvertes ont perfectionne la technique ou eleve 
l'esprit ! Or, parmi Ies extraits des journaux qui me parviennent et ou se 
melent, a quelques lueurs d'esperance, tant d'insultes et de menaces, je 
retrouve chez un penseur fran<;ais la meme idee : s'il est question de parta
ger le monde entre deux tyrannies quel prix pourrait avoir l'existence? 

Pour moi, je me refuse a croire, affirme en terminant l'historien, que 
la vie elle-meme, dans ce qu'elle a de plus sacre, ne s'eleve un jour avec une 
force superieure a celle de toutes Ies machines, contre ces odieuses perspec
tives »8 . 

On a sounnt affirme, au cours de cette brutale offensive de la force, 
que Ies petits Etats qui brouillent Ies calculs des grands imperialismes man
quent de raison d'etre et doivent disparaître de leur chemin. Une simple 
metaphore suffit a !'eminent historien pour combattre cette temeraire ab
surdite: « quoi qu'en dise une nouvelle philosophie politique, la civilisation 
humaine n'est pas un fleuve unique jaillissant des cimes Ies plus elevees, 
des sources Ies plus profondes; dans son cours se contondent Ies eaux vives 
de maints affluents qui lui communiquent la mysterieuse vitalite sans la
quelle il irait se perdre dans Ies marecages » 9 • 

Devant l'effroyable vision du massacre ou sont entraînes, l'un apres 
l'autre, tant de peuples, l'homme de bien ne cesse de deplorer la fin de la 
bonne entente qui regnait entre Ies nations et a laquelle il avait lui-meme 
si largement contribue dans plus d'un domaine : 

« 11 y eut jadis, ecrit-il vers la fin de 1939, une communaute humaine 
qui maintenant est en pieces. D'un bout du monde a l'autre, on ne voit 
que ruine et destruction et Ies îlots privilegies qui pourraient encore offrir 
un refuge sont continuellement battus par des vagues de menaces, en dehors 
de toute notion de bien et de mal, de civilisation et de barbarie. La force 
dechaînee celebre ses Saturnales. Pour l'homme en qui subsiste le sentiment, 
vivre a une pareille epoque equivaudrait a avoir ete temoin des jours Ies 
plus sombres des invasions qui ont aneanti l'ordre romain ». 

Rien ne reste intact, comme autrefois, autour du theâtre de la guerre. 
Aux armes qui se heurtent sur le champ de bataille s'ajoute !'arsenal d'une 
propagande ehontee en quete d'adhesions qui lui facilitent le chemin du 
triomphe. Une presse asservie, une litterature tendancieuse, une science 
sans prestige qui ne craint pas de denaturer des notions fixees depuis des 
siecles et d'eriger en principes de veritables heresies, inondent tous les pays 
et y font des proselytes. 

11 fallait l'intuition d'un grand esprit pour dejouer cette mystification. 
Ces tragiques evenements, ces transformations aussi profondes que 

rapides de choses qui paraissaient immuables, ces theories nebuleuses, bien 
faites pour semer le trouble dans Ies esprits, etaient autant de sujets d'une 
actuali te bnilante sur lesquels tombait le j ugement definitif comme un 
axiome. 

8 N.R„ 8 decembre 1939. 
8 N.R. 10 decembre 1939. 
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Ce (( nouvel ordre » europeen dont on claironne sans relâche l'avene
ment ne paraît a Iorga qu'une illusion trompeuse. Quelles que soient Ies 
apparences du moment, le vieil imperialisme ne peut plus etre ressuscite 
aux frais des nations. Celles-ci demeurent, proclame-t-il avec decision. <( On 
peut edifier sur leur echine Ies constructions Ies plus audacieuses; mais la
dessous, elles sont pareilles a l'elephant enseveli de la legende indienne, qui 
en se secouant, ebranle la terre .tout entiere » 10• 

L'historien expose la genese de l'etat d'esprit qui a jete l'humanite 
dans la catastrophe presente et montre pourquoi cet etat d'esprit ne saurait 
durer: 

(( On a cru de plus en plus que, puisque nous avons des avions et des 
automobiles, on pouvait appliquer aussi a l'etre humain le meme systeme. 
A lui seul, l'outil et l'homme deshumanise, robot vivant a soumission de 
cadavre, pouvaient tout faire. Et l'on a eleve la jeunesse selon des formules 
dynamiques en lui proposant comme modele l'homme prehistorique. 

Mais Ies conquetes morales de la civilisation ne sauraient etre anean
ties. Partout Ies âmes blessees ou menacees proclament leur foi qui va se 
transformer en une force irresistible » 11 . 

L'historien condamne sans menagement la coupable propagande qui 
s'est efforcee d'acclimater en Roumanie la doctrine hitlerienne, la theorie du 
droit absolu de la force. <( Se soumettre a cette doctrine et nous la precher, 
ecrit-il, equivaut a legitimer tout coup de force dont nous pourrions etre 
Ies victimes. C' est donc un acte de trahison » 12• 

Le racisme devient une doctrine et la philosophie politique du regime 
totalitaire l'agite a tout moment sur la route de ses ambitions. Nicolas Iorga 
denonce la nai:vete de cette doctrine contre laquelle il invoque l'opinion 
d'historiens de jadis, entre autres celle qui s'exprime dans les lignes etran
gement prophetiques de Victor Duruy dans l'Histoire des Romains, III, 
p. 92, note 1 : 

((La question des races a fait au cours de ce siecle une brillante et 
dangereuse fortune par la science, la politique et la guerre, -observe le fa
meux historien fran<;ais. Sous Ies influences diverses de la geographie et 
de l'histoire et par l'union d'elements souvent heterogenes, on avu des na
tionalites se former, grandir et prendre un caractere determine qui a ete 
appele justement l'esprit national. Mais j'avoue ne pas connaître cette fee 
mysterieuse qui, penchee sur le berceau des races naissantes Ies a douees 
?e_ qualites bonnes ou mauvaises qu'elles garderont eternellement. 

Trois quarts de siecles se sont ecoules depuis, poursuit N. Iorga. Les 
nations ont forme, et ce n'est que justice, des Etats nationaux qui ont vecu 
en assez bonne intelligence Ies uns avec Ies a:utres. Elles n'ont pas fonde 
leur droit sur des theories, mais sur un phenomene moral, la conscience de 
soi qui, plus que la difference de crânes, peut exister elle-aussi. Et ap~es ces 

1o N.R., 1er janvier 1940. 
11 N.R., 4 janvier 1940. 
12 N.R., 17 janvier 1940. 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



396 Nicolae Bănescu 

quatre-vingts ans de civilisation, le racisme vient sans motif contester 

le droit des nations a former des Etats. 
Voila ou mene l'ignorance et le manque de jugement » 13 . 

D'ailleurs, comme il le proclame des le titre meme dans un autre article, 
nous vivons en plein chaos de toutes les idees. L'ecrivain s'etonne a bon droit 
qu'on emploie encore de nos jours des idees dont le sens a ccmpletement 
disparu et qui «ne sont plus que des concepts falsifies ou confus, flottant vai
nement dans l'air ebranle et sillonne de flammes ». 

L'economie politique de l'Allemagne nationale-socialiste a mis en cir
culation une notion, celle de « l'espace vital», susceptible de justifier toute 
agressicn. Le savant roumain denonce sans ambages cette heresie a laquelle 
la n~alite oppose un dementi formei : 

« Une fois de plus, ecrit-il, un penseur allemand, adepte d'une econo
mie politique qui a depuis longtemps devie ... nous fait une lec;on sur Ies 
article~ de foi de la "geopolitique" a laquelle nous devans le dogme hege
monique de "l'espace vital", qui ne cree pas d'Etats nouveaux, mais est pret 
a englcutir n'importe kquel de ceux qui existent. 

La fermule consacree est simple. Vous etes un peuple "d'agriculture 
inferieure", ,·ous devez donc vous soumettre a un Etat qui fabrique des. 
machines, mais gui ne peut apaiser sa faim dans Ies limites des ses frcntieres. 
A dater de ce jour, ,·cus tt(s englobe dans "l'espace ,·ital" du peuple supe
rieur et \'ous ne pourrez plus ,·cus fn affranchir, car il \"GUS est descrmais 
interdit de Yendre \'OS prcduits agrico)es a d'autres pays OU de fonder des 
industries nouvelles; quant aux ancirnnes, elks doivent disparaître sur-le
champ. II va sans dire qu 'il \"C us faut par surcrcît accepter le controle de 
\'Otre producticn. 

De l'eccncmie ~olitiquc cela? Oh ncn, a moins que l'eccnomie poli
t iq ue ne soit qu 'un ~impie camouflage pour des annexions politiques. 

Tout hcmme capable de raiscnnemcnt sait qu'il ne peut exister dans 
Ies circonstances actuellts d'Etat ccmpletement ind€pendant. Cette notion 
perimee a fait place a celle de l'interd€pendance des Etats relies entre eux 
par un reseau de liens aussi ccmplexes qu'instables. Toute nation est su
perieure ou inferieure, dans un domaine donne, a d'autres nations qui ne 
sont de fac;on absolue ni superieures, ni inferieures. Marquer ces gradations 
est une erreur de theorie, mais h:s transfcrmu en realite politique serait une 
insolence. 

La grande superiorite c'e~t la Morale, qui s'acccmmode a la fois d'une 
pauvrete momentanee et du retard de l'organisation economique. L'infe
riorite la plus noire consiste a employer a des fins de domination Ies avanta
ges d'une superiorite €conomique eph<'.mere)) 14. 

Presageant que cette notion d'« espace vital», que l'on brandit avec 
acharnement depuis des annees, entraînera fatalement Ies plus terribles 
catastrophes, N. Iorga lui consacra des 1938 une serie de lec;ons aux cours 

13 Rasism, N.R„ 19 janvier 1940. 
14 Superiori şi inferiori, N. R„ 9 mars 1940. 
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d'ete qu'il avait organises a Vălenii de Munte. 11 la d}scute et la combat 
sur des bases historiques, prouvant de fa9on eclatante l'absurdite des fo!"
rnules agressives par lesquelles elle s'exprirne. 

A cette dangereuse theorie, le savant rournain oppose sa formule pro
pre : celle de la vitalite nationale qu'un peuple a en toute verite le droit d'af
firrner, et il le peut avec succes sans recourir a la conquete ou a la guerre. 
En une serie de le9ons ou la logique la plus rigoureuse s'allie a une docurnen
tation irnpeccable, l'historien developpe cette idee, rnontrant <c ce qu'a 
realise la vitalite pacifique, la noble et hurnaine vitalite des nations dignes 
de ce norn ». De nos jours, l'autarcie s'efforce de briser les liens qui ont tou
jours existe entre Ies rnernbres de la farnille hurnaine. Les echanges si na
turels ne se lirnitent pas seulErnent au dornaine rnateriel, ils penetrent, bien 
plus encore, dans le dcrnaine moral. 

<c Peut-etre, ecrit-il, ne vivrons-nous pas jusqu'au jour ou l'on verra 
si ce que l'on dernande actuellernent au peuple allernand ou a ce peuple 
italien que nous airnons tant, si ces exigences sont ou non conforrnes au 
developpernent ele la nation elle-rnerne. On ne peut des rnois et des annees 
durant rnaintenir un peuple en etat d'exaltation furieuse. Au lieu d'inciter 
une naticn a des actes qui depassent ses forces, rnieux vaudrait infinirnent 
garder chez elle ses grandes pcssibilites et developper par Ies voies tradition
nelles une civilisation qui lui assure pour toujours ce qu'une conquete n'ob
tient que de fa9on ephc'rnere ». 

11 s'adresse une fois de plus a l'histoire pour lui dernander des exernples 
eloquents. Au XVII Ie siecle, le rncnde est domine par la France, par le royau
rne vaincu de Louis XIV. Cette France, defaite par ks arrnes, n'avait rien 
perdu de sa vitalite de jadis et cette vitalite lui assure en Europe la premiere 
place. 

Plus tard, la Revolution fran9aise fait de vastes conquetes. Puis vient 
Napoleon dont Ies conquetes sont plus vastes encore. Mais la conquete 
n' etait pas le but supreme de ces conquerants. La Revolution annon9ait 
la delivrance aux peuples sournis a des gouvernernents absolus : et pour 
Napoleon, la guerre, loin de constituer une fin en soi, n'etait que le rnoyen 
d'instaurer une ere de paix analogue a celle qu'avait fait regner Rome, 
vers laquelle sa pensee retournait sans cesse. En outre, Napoleon a ete dans 
bien des dornaines un grand precurseur ». 

Voici en quels terrnes Iorga caracterisait l'inanite des evenernents 
auxquels nous assistons, la fatalite tragique qui pese sur la violence : 

<c Nous sornrnes encore les sujets de Napoleon, mort voila plus d'un 
siecle, parce que nous sornrnes regis par Ies forrnes juridiques qu'il a irnposees 
a tous. Gardons-nous donc de placer celui qui dort de son dernier sornrneil 
dans le sarcophage de porphyre du Dorne des Invalides a câte de tous Ies Go
rings et de tous Ies Goebbels de notre epoque, gui sans treve encouragent 
un rnystique a pousser sa nation sur des voies qui pour cette nation rnerne 
ne sont pas Ies rneilleures, puisqu'elles rendent odieux au rnonde entier un 
peuple doue de tant de qualites. Merne s'il pouvait apres l'Autriche conquerir 
la Hongrie, la Rournanie. la peninsule balkanique et Ies regions ruthenes 
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de Russie, meme si !'energie allemande penetrait jusqu'au cceur des steppes 
pour s'y briser dans cette lutte contre l'impossible, meme alors l'Allemagne ne 
possederait plus la t?rce ,creatrice qui etait sie~ne au t~m~s. ou ~lle etait 
divisee en une pouss1ere d Etats ». En ce temps-la, poursmt 1 h1stonen, alors 
que l'Allemagne n'avait pas encore d'industrie et encore moins de commerce, 
on a \'U se fcrmer « une pensee allemande qui jusqu'a ce jour, par-dela l'hit
lerisme, nourrit la nation ». 

L'un apres l'autre, Ies Etats situes dans Ies limites de « l'espace vital» 
etaient submerges par le flot em·ahisseur. Mais, pour la vaste experience 
de l'historien, ces effondrements successifs ne sont qu'un episode passager. 
Dans la structure complexe de la vie humaine, il est de facteurs contre les
quels le temps et la mort ne peuvent rien. A leur heure, qui sonne tât ou 
tard, ils surgissent pour renverser ce qui a ete eleve au mepris des lois Ies 
plus elementaires de la morale. 

Penetre des ces choses simples mais d'une portee eternelle, Nicolas 
Iorga intitule de fai;on significative, Quand les spectres reviendront, un article 
qui merite d'etre cite en entier: 

<1 Detruire un Etat peut etre une entreprise aisee, surtout quand une 
societe entiere de grande civilisation technique travaille des annees durant 
sous Ies yeux aveugles des autres a atteindre ce but. Les <1 surprises » sont 
pretes et on les lance pour que, en un court delai, dans une proportion que 
n'ont jamais atteinte tous Ies barbares d'autrefois reunis, des villes entieres 
ne soient plus qu'un amas de ruines, avec tout ce qu'elles renferment d'ob
jets irremplai;ables. 

La matiere a detruit la matiere. 
Mais l'homme demeure, si diminue, si avili, si meprise qu'il soit. Qu'on 

le laisse vivre en liberte et les fruits de son labeur serviront au monde entier. 
Si son âme au contraire est brisee par toutes Ies souffrances auxquelles on 
l'a soumise, elle ne reste pas dans le tombeau ou on a voulu l'ensevelir a 
jamais. Elle s'en echappe pour errer par le monde et y mener une ambre 
de vie qui effraie et empoisonne l'existence des autres. 

Qu'on se rappelle ce qu'il est advenu des Polonais apres le dernier 
partage. Tout mouvement revolutionnaire, ou qu'il se produisît, Ies avait 
en tete : dans la Prusse de 1848, en Itaiie, chez nous. Meme phenomene 
dans le meme temps chez les Hongrois sans Hongrie, chez Ies Italiens sans Itaiie. 

S'il reste, de nas jours encore, pareils hommes << enterres », ils ne tar
deront pas a errer a travers le globe et nul sortilege au monde ne pourra 
les retenir dans leurs tombeaux » 15. 

Cette idee traverse sans cesser I'esprit de l'historien. On nous assure 
d~ tous cotes que tout va pour le mieux dans Ies pays ou Ies peuples ne 
d1sposent plus d'eux-memes. « Sous la domination etrangere l'ordre promis, 
qm est sa seule excuse, regne partout : il assure le pain quotidien, naturel
Iement ce qu'en laisse le maître; le calme, hors duqueI on doit s'attendre a 

15 N.R., IO mars 1940. 
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une terrible repression; le bon fonctionnement des ecoles avec des maîtres 
determines et un programme correspondent, une litterature qui n'excite 
pas les esprits et, au lieu de theâtre, les flots d'harmonie que deversent les 
representations d'opera. On peut ainsi aller, croient certains, a l'infini, d'une 
generation de bienheureux a l'autre ». 

« Oui, a la surface c'est bien cela, observe Iorga. Mais au fond il y a 
quelque chose de plus. 11 se peut que, dans un moment de faiblesse, la gene
ration actuelle accepte cette situation. 11 se peut qu'a bout de forces, elle 
s'y soumette. Mais nous sommes l'expression actuelle d'un peuple qui a vecu 
des siecles entiers. Nous pouvons faiblir, nous pouvons etre brises. Mais 
ceux-la n'ont eprouve ni l'affaiblissement ni le malheur. Ils sont la, au fond, 
avec leurs luttes, leurs souffrances et leurs triomphes et personne ne peut 
les atteindre. 11s sont indestructibles » 16. 

L'occupation du Danemark et de la Norvege est pour Iorga «un acte 
de profanation ». Sa revolte contre cette violation des sentiments humains 
les plus sacres lui arrache la declaration suivante : « Deux conceptions de 
vie se heurtent en ce moment, quels que soient leurs representants. Si celle 
qui proclame qu'il y a un droit, une justice dans le monde, qu'il y a une hu
manite, une saintete des traites, qu'un peuple a le droit de vivre, qu'un 
Etat national doit necessairement se maintenir, ... si cette conception 
etait representee par Ies derniers des sauvages, et si la conception opposee, 
celle de l'envahissement et de l'asservissement par la force etait representee 
par les nations les plus avancees, en bien, moi je me mettrais a la suite des 
hommes qui representent ce principe et contre Ies tenants de la plus bril
lante civilisation, au cas ou ces derniers representeraient l'autre concep
tion » 17 • 

La sauvage destruction des biens accumules par le travail des gener-a 
tions lui suggere le theme d'un interessant article qu'il intitule : Le d.egout 
du travail. Plus d'une fois, dit-il, au cours de l'histoire, on a vu ce degout 
se manifester, au grand dam de la civilisation humaine. 

« Tout travail humain, affirme-t-il, doit etre garanti dans ses resultats. 
Lorsqu'il n'en est pas ainsi, et que la violence abuse des forces qu'elle a accu
mulees dans ce but, chaque nation et, dans la nation, chaque individu, hor
mis Ies grands esprits createurs dont nul ne peut entraver l'activite passipn
nee, ne font plus que ce qui est strictement necessaire pour assurer leur 
entretien ou poursuivre des plaisirs d'autant plus violents que l'avenir est 
plus incertain ». 

L'histoire nous en donne maints exemples eloquents, poursuit Iorga. 
Pourquoi un peuple aussi doue que le nOtre n-a-t-il produit que ce qui s'est 
realise en quelques murs et s'est conserve dans des ecrits plus pauvres qu'on 
n'eut pu l'attendre? C'est parce que nous nous sommes trouves sans cesse, 
comme le dit le proverbe, "dans la gueule du canon". Et, vers la fin du 
Moyen Age occidental, au milieu des grandes realisations en tous domaines, 

1e N.R., 30 mars 194C. 
17 Vederi istorice şi geografice despre ţările nordice. Conference inedite prononcee a !'Ins

titut d'Histoire Universelle, avril 1940. 
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Florence n'offre, au temps de la peste noire que Ies scenes de folle passion 
de ceux que la mort po~vait f~ucher a to~t mo~ent. . · 

De tous Ies peches, a1oute-t-1l pour tcrmmer, qm seront m1s au compte 
de celui qui a entrave dans tous Ies domaines Ies rapides progres de notre 
epoque, le plus grave sera d'avoir tue dans tous Ies cceurs la joie de creer » 18. 

De meme, ce mepris de tout droit et cette insensibilite devant toute 
souffrance lui remet en memoire le passe a la trame pleine de defaites, de 
douleurs et d'humiliations de cette pam-re humanite. 

<c Et une voix monte du fond des temps: Memento! Remember ! » 19
. 

li 

En mai 1940, la guerre, apres avoir µurte en Europe centrale et orien
tale des coups decisifs, franchit le Rhin vers !'Occident. Attaquees Ies pre
mieres, la Belgique et la Hollande luttent heroiquement pour arreter l'en
vahisseur. Dans leur tombeau d'Aachen, Ies cendres de Charlemagne sont 
ebranlecs, comme elles devaient l'etre plus fortement encore au cours de ces 
dernierEs semaines, au son de <c la barbare musique des combats ». L'histo
rirn roumain saisi t l' occasion de souligner l' enseignemen t q ui se degage 
de ce reliquaire, au moment ou la nation allemande se dresse contre la jus
tice et l'humanite: 

<c Germain de naissance et de langue, vivant au milieu d'une armee 
exclusivement composee de Germains, Charles, qui n'est commemore sous 
la forme latine de son nom que par Ies Franc;ais, etait un chretien qui s'incli
nait devant Ies supremes exigences morales auxquelles ne peut se soustraire 
nulle politique, sauf celle qui mene au suicide enthousiaste au milieu du 
carnage. Mais ii etait un empereur romain, uni versei, Empereur de la paix, 
Empereur du droit. C'est le seul imperialisme qui se puisse pardonner » 20 • 

Des combats extraordinaires se livrent bientât en Hollande, en Bel
gique, en France. L'ecrasante superiorite mecanique de l' Allemagne brise 
toutes Ies resistances et ces Etats s'ecroulent. Seule l' Angletterre reste debout, 
sauvee par l'heroique retraite de Dunkerque. 

Ecceure par Ies commentaires que suscite cette chute navrante, 
N. Iorga se demande s'il existe encore dans ce monde a vili, « ou le moindre 
mercenaire se croit l'etoffe d'un grand stratege », s'il existe encore des hom
mes sensibles a cel heroisme qui, en depit de tout, reussira a remporter la 
victoire finale». 11 montre combien sont illusoires tous Ies artifices d'une 
<c guerre de choc et de surprise » du moment ou l'on peut au tank de 60 ton
nes en opposer un de 100, aux avions qui momentanement ont la maîtrise 
de l'air, en opposer un nombre bien plus grand 21 • 

En cette heure tragique de la supreme epreuve de la France, l'histo
rien ne peut s'empecher d'admirer le calme impressionnant - presage d'une 

is N.R., 16 awil 1940. 
19 Dureri cart' au mai fost, N.H., 20 avril 1940. 
20 N.R., 15 mai 1940. 
21 N.H., 6 juin 1940. 
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victoire qui viendra a son heure - de toute la presse fran9aise, calme qui a 
son equivalent dans le ton modere et ouvert des brefs communiques: 

« Une surprise aux frontieres, l'apparition de moyens de combats 
auxquels on n'etait pas habitue, de tristes hesitations dans le commande
ment, Tencerclement d'une armee qui ne pouvait se degager qu'au prix 
des plus rares prouesses d'heroisme et d'une parfaite discipline, la menace 
planant directement sur une capitale unique au monde par Ies tresors de 
civilisation qu'elle renferme, pilonnage, un jour entier, de ses environs et 
meme de son centre, quel p~uple, en dehors peut-etre du peuple anglais, 
se demande Iorga, n'aurait pas cede sous le poids de ces coups immerites 
du sort ?22 » 

Quelques jours plus tard, enregistrant avec un serrement de cceur «La fin 
tragique», la chaude admiration qu'il eprouve pour Ies grandes traditions 
de la France lui arrache ces emouvantes paroles: «Ma main se refuse a 
definir l'acte auquel s'est cru oblige le plus glorieux des generaux de 
l'armee fran9aise ». Il trouve encore au fond de sa conscience la force 
d'affirmer que Ies consequences de cet acte «ne seront certainement pas 
celles que l'on croit en ce moment terrible de l'immense tragedie historique ». 
«Un commandement n'est pas la meme chose qu'une armee, une armee 
n'est pas non plus la meme chose qu'une nation, comme le plus grand 
succes technique n'entraîne pas forcement la victoire », affirme-t-il avec sa 
prophetique intuition 2s. 

L'infaillible enseignement de l'histoire lui avait revele Ies lois perma
nentes qui reglent la marche de la vie des peuples. S'il n'existait au monde 
que des Etats « exposes a tous Ies hasards et caprices du sort», ecrit-il 
dans sa foi inebranlable, ce serait un malheur, «un malheur absolu et de
finitif ». Mais il y a en plus la nation. «Elle ne peut etre humiliee pour tou
jours et personne, s'y prendrait-on tout au long des siecles, ne pourrait 
l'anfantir. Elle est l'element primordial et plastique. C'est d'elle que pro
cede toute chose. C'est ·grâce a elle que l'Etat peut s'epanouir aux heures 
de prosperite, c'est en elle qu'il trouve un refuge aux jours sombres; elle 
le cache dans son mystere sacre jusqu'a une nouvelle eclosion, tel l'arbre 
qui absorbe a l'automne la seve en vue d'un nouveau printemps » 24• 

Mais une nouvelle phase de la guerre s'ouvrait. 

Illj 

. Les articles evoques ne sont qu'une infime partie de la chronique ou 
Nicolas Iorga a commente pendant plus d'un an Ies evenements qui ensan
glantent encore l'humanite. Mais ils ·soulignent amplement la noble et cou
rageuse attitude de ce grand esprit altere de realite morale. 

Ces ecrits prophetiques, d'une verve incomparable, ou i1 proclame a 
chaque page l'impuissance du crime a remporter la victoire definitive, mal-

22 Linişte franceză, N.R., 13 juin 1940. 
23 N.R.. 20 )Ulil 1940. 
24 Ibid„ 17 mai 1940. 
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gre Ia gigantesque tuerie qu'il a declenchee, ont ete pour bien des esprits 
un reconfort dans la confusion generale qui regnait chez nous; ils eveillaient, 
en outre, de profonds echos dans Ies pays durement eprouves ou la repu
tation de l'historien lui avait valu des amis aussi nombreux que sinceres. 

On ne devait pas tarder a voir en lui un serieux obstacle sur la voie 
du triomphe. Des voix hostiles s'elevaient bientât en Allemagne contre le 
savant « de culture fran<;aise » si influent parmi Ies siens. Une poignee de 
traîtres aux interets de leur pays se sont mis au service de l'etranger qui 
Ies seduisait en tout lieu. Ils faisaient le coup d'Etat du 6 septembre, ils 
usurpaient le pouvoir pour devenir Ies instruments inconscients de leur 
maîtres. La Roumanie, attachee a ses alliances naturelles, etait infeodee 
a l'Allemagne hitlerienne. Cn regime de terreur s'instaurait dans ce pays, 
preparant Ies assassinats qui devaient imprimer une tache ineffa<;able au 
front de notre peuple si doux. Le sort de N. Iorga etait scelle. 

Conscientes de l'enormite de ce crime, Ies âmes perdues ont commence 
dans la presse Ies delations. Ecreure par tant de bassesse, le savant abandonna 
Bucarest pour son patriarcal refuge de Vălenii de Munte. Dans une lettre 
adressee au bureau de !'Academie roumaine, il annon<;ait que ses commu
nications seraient desormais envoyees de la et il priait qu'elles fussent 
lues, car son intention etait de ne plus revenir dans la capitale tant que 
durerait ce regime odieux. Le tre:mblement de terre de novembre 1940 le 
contraignit a chercher refuge dans sa maisonnettc de Sinaia. 

Le grand Roumain avait le pressentiement du crime qui se tramait 
autour de sa personne. Comme une supreme protestation de sa conscience, 
il reproduisait dans (( Neamul Românesc » du 1 er octobre 1940 un article 
publie deux ans auparavant, au moment ou la dictature sans raison au
cune commen<;ait a s'instaurer. L'article porte ce titre : Les delateurs. 

((Dans la Rome antique ou fut verse tant de sang innocent, ecrivait-il, 
et ou Ies plus notables figures du monde politique sont tombees elles-memes 
victimes des mesures de proscription qu'elles avaien't appliquees a d'autres, 
ii n'existait aucune categorie d'hommes plus couverte de degout public 
que Ies delateurs, comme en temoigne l'histoire. 

C'etaient ceux qui, profitant des temps anormaux qui appellent Ies 
dictatures, satisfaisaient toutes leurs passions, celle de la vengeance, celle 
de la convoitise, denorn;ant Ies autres et attirant sur eux le malheur. Aupres 
de ces demons incarnes, Ies sycophantes d' Athenes etaient des anges ... ». 

L'historien attire notre attention sur le fait que, dans Ies circons
tances exceptionnelles que nous traversons aujourd'hui, cette espece ab
jecte se manifeste de nouveau et ii termine par le sage conseil: <(Ne pretons 
pas l'oreille aux delateurs ! ». 

Atta-que avec une ignoble vehemence, censure dans le journal qu'il 
dirigeait depuis trente-cinq ans, Nicolas Iorga se vit oblige de cesser la 
publication de ses articles dont le dernier porte la date du 25 septembre 
1940. Le 8 octobre, ii informait la direction du journal que sa collaboration 
prenait fin : 
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«Les quelques amis qui n'ont recule devant aucun sacrifice pour que 
ce journal puisse faire face a l'adversite, ecrivait-il, sont au bout de leurs 
ressources. Il y a d'ailleurs longtemps qu'ils se demandent pourquoi ils le 
maintiendraient sous cette forme, alors qu'il ne leur est plus permis d'y 
exprimer toute leur pensee. 

Apres une defaite, poursuit-il dans son style colare, on ne livre pas 
le drapeau, on l'enroule autour de son cceur. 

L'âme de nos luttes fut l'idee de la culture nationale. 
La revue «Cuget clar», que l'on peut encore soutenir, la represente. 
C'est autour d'elle, en y joignant le nom, cher entre tous, de «Neamul 

Românesc», que nous enroulons l'etendard de natre foi» 25 • 

Completement isole du monde, le penseur qui au cours de sa longue 
carriere scientifique, s'etait maintes fois attache a definir sa conception 
de l'histoire, se console en approfondissant a nouveau ce probleme. Son 
dessein etait de nous donner, sous le nom d' historiologie, Ies resultats de 
sa pensee d'historien. Mais la vision de la mort qui le guettait s' etait im
plantee dans son cceur. Dans la solitude accablante qui l'entourait - ce fut 
de la part de natre societe un de ces egarements qui ne se peuvent oublier 
que de l'avoir completement abandonne en ces jours de tristesse indicible 
- dans cette froide solitude, vingt-quatre heures avant d'etre arrache aux 
siens, il jetait sur le papier quelques poemes inspires par cette douloureuse 
vision. L'un d'eux, intitule Brad bătrîn (Vieux sapin), revet une signifi
cation symbolique. Son histoire est simple. On l'a coupe, parce qu'il projetait 
trop d'ombre. On entendit alors, dans la fon~t une voix : 

Pourquoi vous etre ainsi presses? 

Dans sa vie aux longues annees, 
tout le long des heures ameres, 
sous ses branches revoltees 
nombreux sont ceux qui s'abriterent. 

Droit sur la cime se dressant, 
ii montrait la route au passant, 
le vieillard qui dans la tempete 
aux moments durs lui tenait tete. 

Tant qu'il vecut, ii fut utile 
Mais mort, maintenant qu'il n'est plus, 
qu'en tirer qui ne soit futile 
si ce n'est un cercueil de plus? 2e 

. Le jour gui allait mettre un terme a cette attente dramatique frap
pa1t a la porte : venit summa dies . .. Les sicaires des (C legionnaires » etaient 
lances sur ceux qui d'avance etaient proscrits. Le 27 novembre, vers le 
soir, Nicolas Iorga etait arrache du milieu de sa famille et tombait peree 

25 N.R., 11 octobre 1940. 
2e Traduction de V .L. 
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de balles, a l'aube du 28, sur l'eteule d'un champ au bord de la chaussee 
qui mene de Strejnic a Ploieşti. 

De hautes complicites n'ont pas ete etrangeres acet odieux forfait. 
Ce qui permet de l'affirmer, c'est le silence absolu qui fut impose autour 
de !'acte monstrueux, l'impunite des assassins qui purent se refugier la 
ou ils s'efforcent, aujourd'hui encore, de troubler Ies esprits par l'entre
mise d'un poste de radio allemand. A l'Universite, un recteur de triste me
moire interdisait d'arborer le drapeau noir. Seule, !'Academie roumaine 
se reunissait, seance tenante, pour adresser par la voix emue de son presi
dent, un hommage attriste a l'illustre disparu. Mais une foule immense ou 
se melaient toutes Ies classes sociales, s'est pressee, dans ces instants de 
profonde affliction et de sombre terreur, aux bords du tombeau ou descen
dait celui qui avait ete son maître. 

C'est ainsi qu'est sorti «de la vie et des orages du monde » le geant 
qui pendant un demi-siecle n'a jamais cesse d'etre aux heures critiques un 
des guides de son peuple. 

S'il nous a ete arrache, l'idee qu'il representait avec une telle convic
tion n'est pas descendue avec lui dans le tombeau. Comme il l'avait affirme 
avec insistance dans sa vision de prophete, elle est restee pour parcourir le 
monde, relever les peuples et garantir aujourd'hui la victoire. 

Quand, apres des souffrances telles que l'humanite n'en avait jamais 
connues, le Droit et la Liberte sont restaures en ce monde, c'est pour nous 
une dette sacree que d'evoquer, a cote des milliers d'hommes qui sont tom
bes pour eux, la personnalite titanesque de Nicolas Iorga et de nous incliner 
pieusement devant son ombre immortelle. 
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1889 
1892 

1893: 

1894 

1895: 

1896 

1898 
1905 

1906 

1907 

1908 

1910 

1911 

TABLE CHRONOLOGIQUE 

naissance de N. Iorga a Botoşani (Moldavie du Nord), 
fils de N. Iorga, avocat, et de Zulnie Iorga, nee Arghiropol. 
licencie es Lettres de l'Universite de J assy. 
diplome de l'Ecole. Pratique des Hautes Etudes de Paris 
(avec, comme memoire de diplome: Philippe de Mezieres 
et la Croisade t:J1t. XIVe siecle, Paris, 1896). 
docteur en Philo~ophie de l'Universite de Leipzig (these: 
Thomas III marquis de Saluces. Etude historique et litte
raire, avec une introduction sur la politique des ses prlde
cesseurs et un appendice de textes, Paris, 1893). 

: professeur suppleant a la chaire d'Histoire universelle 
(medievale et moderne) de l'Universite de Bucarest. 

: professeur titulaire a la meme chaire (qu'il conservera jus; 
qu'au debut d'octobre 1940). 
premiere d'une tres longue serie de communications qu'il 
presentera a !'Academie roumaine jusqu'a la veille de 
sa mort : Contribuţiuni la istoria Munteniei în a doua 
jumătate a sec. al X V I-Zea. 
elu membre correspondant de !'Academie roumaine. 

: assume la direction de la revue litteraire « Sămănătorul •>, 
fondee en 1903 par Gh. Coşbuc et Alexandru Vlahuţă. 

fonde le quotidien politique «Neamul Românesc» , qu'il 
dirigera sans interruption jusqu'en 1940 (11 octobre). 
fait paraître la revue litteraire « Floarea Darurilor•>. 
elu pour la premiere fois depute au Parlement, ou, un 
mois plus tard, il prononcera un mt:morable discours pour 
exiger !'amnistie des paysans revoltes quelques mois 
plus tât. 
devient Secretaire gt'neral de la « Ligue culturelle pour 
!'Unite de tous Ies Roumains •>. 

crt:e, a Vălenii de Munte, une Universite populaire, dont 

Ies cours se poursuivront, sans autre interruption que celle 

imposee par la lre guerre mondiale, jusqu'en 1940. 

Correspondant de l' Academie Serbe. 

: fonde le Parti r.ationaliste-C.t'.mocrate (dissous en 1938) 

::\lembre titulaire de l' Academie roumainc. 

: prononce son discours de reception a l' Academie : Două 

concep/ii istol'ice. 
elu membre d'honneur de la (IR. Deputazione \"eneta di 

Storia patria ». 
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1912 
1913 

1914 

1916- 191A 

1919 

1920 

1923 

1924 

1926 
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membre correspondant de l' « Ateneo \-eneto ». 

fait paraître, sous sa direction, le Bulletin de la Sec:ion 

historique de I' Academie ro11mai11e. 

fonde, avec la collaboration de V. Pân·an et de Gh. ~Iur
goci, I'« Institut Sud-Est europeen », qui, peu apres, com
mencera la publication d'un c• Bulletin de !'Institut pour 
l'etude de !'Europe sud-orientale» (1914-1924). 
la meme annce, ii fonde egalement la C• Revista Istorică „ 
(1914-1947). 
refugie a Jassy, devenue capitale de la Roumanic apres 
l'occupation de Bucarest par Ies troupes allcmandcs. 
II y poursuit son activite scientifique et didactique, mais 

aussi une intense action politique, visant a renforcer 
l'esprit de resistance a l'ennemi et a promouvoir pour la 
periode de l'apres-gucrre des reformes democratiques 
et l'cxpropriation des grands domaincs au benefice <lcs 
paysans prives de tcrre. 
president de la premiere Chambre des deputcs de la Hou
manie unifiee. 
president de la Commission historique de Roumanie. 
docteur honoris causa de l'Univcrsite de Strasbourg. 
Correspondant de !'Institut de France (Academie de!' 
I nscriptions et Belles Lettres). 
premier cours cn Sorbonne : Les La/ins d'Orienl. 
doctcur honoris causa de l'l:niversite de Cernaoutzi. 

proposc ct finit par obtenir la creation de deux Ecoles 

roumaines a l'etra11ger: celle de Rome (confiee a Vasile 
Pârvan) et celle de Paris, dont ii assurcra lui-meme la 
dircction (en publiant des Mela11ges de I' Ecole Ro11mai11e 
en France). 

president de la Commission des Monuments historiques. 
docteur ho11oris caus.i de I' Universite de Lyon. 
Correspondant de I' Academie de Stockholm. 
Corrcspondant de I' Academic de Craco\·ie. 
la meme annee, ii jette Ies bases de la C< Fondation N. 
Iorga•, a laquelle ii fait don de sa maison de Bucarest 
(depuis, siege de I' Institut de Philosophie de I' Academie), 

ainsi quc de sa bibliotheque personnelle (environ 60 OOO 
volumes, aujourd'hui a !'Institut d'Histoirc qui porte 
son nom). 

fait paraître la « Revue historique du Sud-Est europeen "• 
qu'il ne cessera de diriger jusqu'a sa mort, en 1940. 
organise a Bucarest le Ier Congres international d'etudes 

byzantines, convoque sur son initiative. 
devient president de la Ligue culturelle, dont ii avait etc 
pcndant de longues annees Ic secretaire. 
doctcur honoris causa de l'Universite de Geneve. 
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1929 

1930 

1931 

1932 

1933 

1934 

1935 
1936 
1937 

1938 

1939 

1940, octobre 

1940, 27 novembre 
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docteur honoris causa de la Faculte de Theologie protes

tante de Paris. 
correspondant de la Societe de Geographie de Lisbonne. 
doyen de la Faculte des Lettres de Bucarest. 
fait paraître a Bucarest la revue litteraire « Cuget clar» 

(1928-1934; 1936-1940). 
membre correspondant de l'« Istituto Veneto '" 
fonde a Venise une «Casa romena », destinee a accueillir 
des artistes et des chercheurs venus parfaire leurs etudes 

en !talie. 
docteur honoris causa de l'Universite de Wilno. 
recteur de l'Universite de Bucarest. 
docteur honoris causa de l'Universite d'Oxfor<l. 
membre correspondant de l' Accademia dei Lincei, Rome. 
President du Conseil et ministre de l'Instruction publique 
et des Cultes. 
docteur honoris causa de l'Universite de Paris. 
membre correspondant de l' Academie tcheque. 
docteur honoris causa de l'Universite de Bratislava. 
membre associe de l' Academie des I nscriptions et Belles 
Lettres. 
docteur honoris causa de l'Universite de Rome. 
membre associe de I' Institut d'etudes byzantines d' Athenes. 
membre correspondant de l' Academie de « San Lazzaro », 
Venise. 
membre correspondant de l' Academie polonaise. 
membre correspondant de l' Academie Stanislas, de Nancy. 
cree, a Bucarest, !'Institut pour l'°ltude de l'histoire 
universelle. 
membre de l' Academie d'Histoire de Santiago du Chili. 
vice-president du Comite intemational des sciences his
toriques. 
president du Senat. 
docteur honoris causa de l'Universite d'Alger. 
mis a la retraite d'office, comme professeur d'Universite, 
par le regime du marechal Antonesco, qui le declare « in
desirable ». 

assassinat de N. Iorga par une bande de « gardes de fer~ 
a la solde de I' Allemagne hitl«!rienne. 
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